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RECHERCHES 

sur 

L’HISTOIRE DE LA LITURGIE VEDIQUE, 

PAR M. ABEL BERGAIGNE. 


M. Bcrgaigne, avantde partir en vacances, avail compost 
un memoire sur Y His loir e do la lilurgie vedique dont il avait 
communique les principaies conclusions a f Academic des 
inscriptions et belles-lettres (seance du 8 juin 1888). La 
mort Ta surpris au moment ou il mettait la derniere main k 
la redaction de ce travail; le premier chapitre seul etaitmis 
au net. Cest celui que nous publions aujourd’lmi ; des cir- 
constances ind^pendantes de notre volont£ nous ont emp^cbe 
de le publier dans le numero pr6e&dent du Journal asiatique . 
Les trois chapitres suivants ; Qastras tout formas et recita- 
tions analogues; — Conclusions liturgiques des bymnes ; « — 
Repartition des metres entre les divinites dans les differentes 
families , ne sont pas en dtat d’etre donnas a fimpression 
dbs maintenant. Ils seront publics dans le caluer prochain- 

. I 

LA FORME METRIQUE DES HYMNES DE IUG- VEDA. 

'3La lilurgie vddique ne nous esf directement 
conniie qua par des livres ou elle a deji k peu pres 
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sa forme 'definitive. A cet egard , les Brahmanas dif- 
ferent pea des Sutras. Si ceux-ci , dans ieur langage 
eiliptique, sont non seulement plus precis , mais 
souvent plus compiets, cest sur des points qui, pour 
la plupart, paraissent avoir negliges plutot 
qu ignores par la utre categoric de rituels. Bref, ils 
ninnovent guere. Des la periode des Brahmanas, 
rhistoire de la liturgie vedique sera surtout celle du 
discredit oil elle est pen a pen tombee par la concur- 
rence dautres cultes, et des emprants que certains 
de ces cultes ont pu lui faire. Ce nest pas la Tobjet 
que j’ai cn vue. 

II s’agit au contraire de remonter au delik du temps 
ou la liturgie a defmitivement fix6e jiisqu 1 a la pe- 
riode oil ont et4 composes les principaux hymnes du 
Rig-Veda, peut-etre meme plus haut, si certaines 
fcrmules de sacrifice recueillies, non seulement dans 
le Yajur-Veda, mais dans les rituels du Rig-Veda 
lui~meme , sont, comma il est permis de le croire, 
plus anciennes que la plupart des hymnes 1 . Sur ce 
domaine, les indications expresses nous feront d4- 
faut. Mais nous ne manquerons pas dautres donnees 
propres k suggerer et h appuyer des conjectures 
dont la vraisemblance pourra quelquefois approcher 
de la certitude. 

Une premiere maniere de tenter la solution du 
probl&me serait la comparaison des liturgies suivies 
dans les diflf&rentes cdkhds ou « branches du Veda », 

1 J’espere trailer cetle question clans un autre memoire. 



HIST01RE JDK LA LITURGIE VIilDIQUE. 7 
telles qu elles sont d6crites dans les Brabmanas et les 
Sutras de chacune d’elles. Gar si les rites sy montrent 
a peu pres fix4s pour chaque ^cole, il existe entre 
les ecoles des divergences dont la comparaison pour- 
rait etre instructive, Toutefois il ne faudrait pas 
sexagerer la portee de cette methode. D abord les 
divergences sont minimes, LT accord est parfait, non 
seulement dans toutes les parties essentielles des ri- 
tuels, mais meme dans un nombre infini de details. 
Mais les divergences fussent-elies plus grandes, on 
pourrait encore douter qu il y eut beaucoup k at- 
tendre ici des restitutions analogues & celles que sug- 
gere , par exemple , la comparaison des langues d une 
meme famille. Cette famille de rituels impiique-t-elle 
ndcessairement un ancetre dont on puisse reconsti- 
tuer la physionomie par la combinaison des traits 
coramuns k toute sa descendance ? Peut-etre. Mais 
cet ancetre sera-t-il un ancetre 61oigne avec lequel 
nous puissions esperer d’atteindre la periode vrai- 
ment primitive de la liturgie vedique? Je nen crois 
rien. 

Plus nous remonterons dans fhistoue de cette 
liturgie, moins il pourra etre question dun rituel 
primitivement unique et se diversifiant peu a peu, 
Au contraire , il parait evident que des rituels d’abord 
distincts, quoique analogues, et propres, non pas 
aiix ecoles relativement tardives des Brahmanas et 
des Sutras, mais aux families primitives, ont hk rap- 
proches et fusionnes k une 6poque impossible k de- 
terminer* quoique necessairement anterieure aux 
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plus anciens Brahmanas. Si ce qu on appelle les 
« branches » du Veda se rattachent toutes k un.tronc 
commun, cest k ce tronc 1 &, k ce rituel 6clectique 
et composite. Elies sen ecartent dailleurs fort pen, 
puisqu’elles sont bien pres de se confondre entre 
elles. L’ etude de cette ramification nen aurait pas 
moins son inter&t. Mais elle ne nous rapprocherait 
pas sensiblement du but tout different que j assigne 
k ces recherches. Toute tentative de restitution des 
rituels pour lesquels ont 4te composes les hymnes 
v^diques devra reposer principalement sur l^tude 
des hymnes eux-memes. 

La Samhita du Rig-V eda est, par opposition aux 
Samhitas du Yajur-Veda et du Sama-Veda, dispo- 
ses dans fordre du rituel dtfmitif, une collection 
historique. Le classement adopte, sil ne nous r6- 
vele rien directement sur Tordre des liturgies an~ 
ciennes, nous donne pourtant un moyen d’en 
reconnaitre la diversite. II repose en partie sur des 
principes numeriques et mdtriques que j’ai pr6c&~ 
demment exposes 1 : ceu x-lk nont rien k nous ap- 
prendre sur fobjet qui nous occupe, sauf pourtant 
le principe m&trique dont cei'taines applications 
nous fourniront des donndes assez inattendues. Mais 
un autre principe, qui a le pas sur le principe nu- 
merique et sur le principe m&trique , est le classement 
par auteurs ou families d 1 auteurs. 

Cast 1 k Mement historique. 11 nous permettra de 


1 Jom:nal asiatique, septembre-octobxe i886,p. 198 et suiv. 
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reconnaltre entrc les liturgies anciennes des diOe- 
rentes families des divergences plus int4ressantes 
que celies qui peuvont s4parer plus tard les di£f4- 
rentes ecoles. La liturgie commune conserve d’ail- 
leurs quelques traces de ces divergences primordiales. 
Plus d’une fois, dans le rituel d’une meme ocole , 
une exception est faite pour les membres de telle 
ou telle famille. Ces indications sont prdcieuses. Ce 
sont autant de faits qui prouvent, en dehors de toute 
speculation, la diversity des rituels primitifs. Mais 
les particularity de ce genre sont peu nombreuses. 
C’est presque merveille qu’elles aient ecliappe au 
travail gen oral de refonte et d’unification des rites. 
Elies nous invitent a cbcrcber dans 1’etude des diffe- 
rentes collections d’hymnes une idee moins insuffi- 
sante, quoique toujours bien incomplete, des rituels 
anciens qui ont pu correspondre & chacune d’elles. 

Cependant, hatons-nous de le dire, quelques dif- 
ferences qu’aient pu presenter ces rituels , ils devaient 
offrir des ressemblances plus grandes encore , et tous 
ont pu sans doute, dans leurs grandes 1 ignes , 
fournir le cadre commun ou auront ete plus tard 
inserts et combinees les particularisms de chacun 
d’eux. Bref , il n’y aura pas un ablme entre les rituels 
contemporains de la maj orile des hymnes vediques, 
et celui dont les moindres details nous sont reviles 
par les Brahmanas et les Sutras. 

Et comment en serait-il autrement? Certes , la 
religion vedique a subi une evolution notable entre 
k periode des hymnes vraiment anciens et celle des 
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Brahmanas, bierjt que les futurs egarements de la 
speculation liturgique apparaissent dej& en germe 
dans les conceptions les plus authentiques des rishis. 
Les dieux destines a devenir de simples noms, nu- 
mina nomina, sont vivants dans cette po4sie; ils sont 
aimds en somme, et xneme respeetfe en depit de 
Taction quelque peu tyrannique que leurs pretres 
pretenderxt deji exercer sur eux par le sacrifice. 
L esprit des Brahmanas est tout autre. Est-ee Ik une 
raison de croire, je ne dis pas k des modifications 
correspondantes du rituel dans le sens d'un formu- 
lisme excessif, mais k la creation de toutes pieces 
d’un rituel nouveau ? On dit que la lettre tue Tesprit : 
j ajoute quelle lui survit. Rien na la vie plus dure 
quun rite. Ce serait peu de dire qu’une religion 
conserve ses rites en changeant desprit. Quelle sue- 
combe definitivement : ils ne perissent pas tons avec 
elle. Une bonne part en est absorbs par la religion 
adverse et triomphante. Ce serait done &uoncer une 
sorte de truisme que de declarer vraisemblable & 
priori Thypothese de liturgies analogues a cede des 
Brahmanas dans la periode des hymnes, si la science 
6tait plus completement debarrassee des fables qui 
ont couru sur la nature et Torigine des chants v4~ 
diques, si plusieurs ne se les repr^sentaient encore, 
dune fagon souvent inconsciente, comme Toeuvre 
de quelques chefs de famille ou de tribu , se livrant , 
parmi je ne sais quels rites laiques, k des effusions 
d’enthousiasme devant Tauroro ilaissante, ou au bruit 
de forage grondant dans le ciel. 
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En deux mots, il parait possible d’6tablir que la 
plupart des hymn.es du Rig-Veda, sans distinction 
entre ceux des differentes families, ont composes 
pour un sacrifice du soma analogue k la c6r4monie 
la plus simple, an jyotishtoma , modele des rituals 
brahmaniques, Cette analogic consiste non seule- 
ment en ce qu il comprenait les trois pressurages du 
matin , de midi et du soir, souvent mentionn4s dans 
les hymnes, mais, ce qui est plus important, en ce 
quil sadressait successivement k plusieurs divinitfe, 
ou mieux k tout es les divinit^s du pantheon v&~ 
diqueLCe polyth4isme , sil n’&tait pas organis&dans 
la mythologie comme le polytbeisme hom&rique, 
Tetait du moins dans le cube. Chaque dieu y avail 
sa place marquee dans une ceremonie commune a 
tous* Cette place variait peut-etre d’une famille a 
f autre pour certaines divinitfe. Mais dans toutes , et 
elks une haute antiquite, Indra, celui de tous les 
dieux vddiques auquel sont adresses le plus grand 
nombre d’hy nines, a du avoir part aux trois pressu- 
rages, et part exclusive au pressurage de midi* La 
regie qui donne le pas k Vayu sur Indra iui~m6me 
au pressurage du matin doit etre aussi fort ancienne, 
ainsi que celle qui admet les Ribhus au pressurage 
du soir, 

Les allusions des hymnes memes k ces differents 

1 M. Ludwig, run des savants qui out exprime lea idees ies plus 
precises et les plus justes sur la question qui nous oceupe , parle 
settlement de sacrifices offerts a « plus dune divinite »* [Der Rig* 
feda* IH, p, 353,) 
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rites sont universellement connues 1 . Jajouterai 

uniquement, en fait ^observations g4n4rales, 

quelques reflexions qui paraissent du ressort du sens 

commim. 

Pour c[uel objet a-t-on pu composer tant d’hymnes 
adress4s k des couples de divinites, sinon pour des 
offrandes pr4sent4es k ces deux divinitds k la fois? 
Or il ne s’agit pas ici seulement de divinites mytho- 
logiquement inseparables comme les deux Acvins, 
ou tout au moins my thologiquement reunies , comme 
Mitra et Varuna, mais de couples purement Jitur- 
giques : Indra et Agni, Indra et Varuna, Indra et 
Vayu, etc. Rien ne prouve encore k la verity que les 
deux divinites ainsi associees dans une meme invo- 
cation le fussent en outre, comme dans le rituel d4- 
finitif, aux autres couples et k tons les dieux, pris 
ensemble ou isol4ment, dans une c6remonie etendue 
k la journ4e entiere. Mais que dira-t-on des nom- 
breux hymnes aux Viyve devas, cest-Adire k « tous 
les dieux »? 

On peut faire pourtant une remarque plus frap- 
pante, quoique tout aussi simple. II est difficile de 
se representer un sacrifice v4dique, si ancien qu en 
put etre le rituel, oil le dieu pretre, oh Agni, ne 
fut pas invoquA Aussi les hymnes k Agni sont-ils les 
plus nombreux avec les hymnes k Indra. Or que 
lui dit-on dans la plupart de ces hymnes ? « Agni , 
amene ici les dieux! » Quelle meiileure preuve que 


1 Cf. cTailleurs Ludwig, Der Rig-Veda, III, p. 384. 
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le sacrifice tlonl Agni etait ie divin ministre 
s’adressait en efFet, dans une mfime journee, tous 
ies dieux? 

II y a une autre divinite qui amene aussi « Ies 
dieux » au sacrifice : cost I’aurore. A qui fera-t-on 
croire aujourd’hui que ies hymnes a I’aurore, si 
podtiques qu’ils soient quelquefois, n’aient ete que 
des fantaisies poetiques, ou s’iis ont 6te composes 
comme ies autres pour figurer dans un rituei, que 
i’objet exclusif ou meme principal de ce rituei ait 
4t4 1’aurore elle-meme, i’aurore qui est h peine une 
deesse et qui ne s’est jamais bien degagee du phe- 
nomene ? 

Selon le rituei defmitif, la cer&monie des trois 
pressurages est precedee , le meme jour, du prdtara- 
nuvaka ou recitation du matin, comprenant a peu 
pres tous les hymnes & Agni , tous les hymnes 1’au- 
rore, tous les hymnes aux Acvins, compris dans la 
Samhita du Rig-Veda. Inutile de dire que cette reci- 
tation devait etre moins longue au temps ou chaque 
famille avait son rituei distinct, au temps surtout de 
la composition des hymnes qu’on a plus tard accu- 
rnul6s ainsi. Mais il serait difficile de comprendre 
que les hymnes k 1’aurore, ct meme la plupart des 
hymnes k Agni, pris isoiement, eussent jamais eu 
un autre usage que de servir d’introduction k one 
ceremonie ou sont appeles « tous les dieux » ;• et rien 
ne nous invite k croire qu’il en ait 6te autrement 
des hymnes aux Aqvins, compagnons ordinaires de 
Faurore. Enfin , ce qui a ele dit des hymnes k 1’au- 
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rore est applicable aux hymnes , dailleurs peu nom- 
breux, au soleil, que le rituel des Sutras ajoute au 
prdtaranuvaka pour eu faire la recitation tout k fait 
analogue de Yagvina$astra. 

Je bornerai Ik ces considerations pr^liminaires. 
Eiles serviront ^introduction commune k une sbrie 
d’articles ou je me propose d’aborder successivepient 
par diff&rentes mbthodes le probleme des origines 
du rituel v^dique. Plusieurs devront naturellement 
etre consacres k T etude des lermes liturgiques con- 
tenus dans les hymnes du Rig-Veda. M. Ludwig a 
donne dej& sur ce sujet des indications prbcieuses et 
etendues 1 ; mais la matiere ne me parait pas epuisee. 
Pour aujourdbui , mes recherches porteront k peu 
pr£s exclusivement, comrae lannonce le sous-titre, 
sur la forme metrique des hymnes. 

Ici meme, je naurai pas Thonneur d’ouvrir la 
voie. Par des considerations du meme ordre , M. 01- 
denberg a cherche k prouver 2 que la plupart des 
hymnes du Rig- Veda ont et4 composes express^- 
menh les uns pour le holar, ou pretre qui recite, 
Tbs autres pour ludgatar, ou pretre qui chante. Le 
metre du hotar serait la trishtubh, ceux de 1’udga- 
tar, la gayatrl et le pragatha. Ces conclusions pa- 
raissent fondees, sauf certain es reserves que M. 01- 
denberg a indiquees lui-meme en partie, mais que 
je crois avoir k computer. 

1 Der Rig-Veda } III, p, 353 et suiv. 

* Zeitschrift der deutschen morcjenlandischen Gesellscha.fi , 
xxxvm, p. 43 9 et suiv. 
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Independamment des longues recitations du pra- 
taranuvaka , de I’aqvinagastra et des differentes afiti 
du mahdvrata, qui doivent etre en eftet negligees 1 , 
les hotars, dans la liturgie definitive, r4citent un cer- 
tain nombre de pragathas et un nombre considerable 
de tricas de gayatris. Laissons de cote encore les 
pragathas, et un nombre a peu pres egal de tricas, 
qui sont en partie des repetitions , en partie des de- 
pendences immediates des pragathas ou des tricas 
chant4s paries udgatars 2 , a savoir les stotriyas, les 
anurupas et tous les fragments analogues. II y aura 
encore un rdsidu tres important de gayatris, parti- 
culierement dans les castras de i 'atiratra et dans ceux 
du pressurage du matin. 

Ces gayatris (comma le rnontre le principe de 
i'dvdpa , c’est-k-dire de 1’intercalation de suktas ou de 
tricas nouveaux en cas de stomavriddhi 3 ), peuvent 
encore etre en partie prises pour des dependances 
des chants des udgatars, et parliculierement du 
stoma, c’est-a-dire du nombre des repetitions aux- 
quelles ils soumettent les vers de leurs stotras. L’ob- 
servation peut s’appliquer 4 1’ atiratra oil le metre 
propre des hotars est la jagatx. Et , en fait , un certain 
nombre des tricas ainsi recites par les hotars sont 
en d’autres circonstances chantes par les udgatars. 

II n’en reste pas moins ce fait que la gayatrl est le 

1 Cf. Oldenberg, Zeitschrijt der deulsch.cn morcjenlandischen tie- 
sellschaft, p. 45g, note 3. 

s Ibid., p. 447, note s. 

a Par exe.mple Apvalaycma-Qrautasulra , VII, 5, 9; la c 17. 
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metre unique du matin pour ies §astras des hotrakas , 
et meme pour le praiigacastra du.hotar, au moins 
dans la c4r6monie module, dans ia prakriti des 
sacrifices du soma. 

Or j’espere prouver que cette attribution de la 
gayatrl au pressui'age du matin est ancienne. D’une 
facon plus gdnerale , je crois que les differents metres 
avaient ete de bonne heure repartis , non pas seule- 
ment entre les differents pretres, mais aussi, quoi- 
que d’une facon moins exclusive, et avec des varia- 
tions plus grandes d’une famille 4 l’autre, entre les 
differents dieux , et entre les diflerentes parties de la 
ceremonie celebrec successivement en 1’honneur de 
lous les dieux. En tout cas , il sera domontre qu’un 
bon nombre d’hymnes du Rig-Veda presentent des 
combinaisons dont 1’origine est purement liturgique. 

D’autre part, en admettant qu’un grand nombre 
de tricas de gayatrls recites par les hotars aient et4 , 
4 l’&poque de leur composition, destines uniqUement 
aux udgatars , on devra pourtant faire remonter assez 
haut 1’usage nouveau qui en est fait, si, comme je 
compte le prouver, la Samhita renferme deja un 
certain nombre de castras veritables formas d’apres les 
memes principes ou d’apres des principes analogues. 

Je re!4verai en outre, et c’est meme par 14 que je 
commencerai, un bon nombre de suktas qui sont 
de simples collections d 'anuvakyus , de ydjyds ou 
d’aulres vers destines k etre employes isolement dans 
des ceremonies successives du memo ordre. 

Apres ces differentes constatations , el indepon- 
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damment ties resultats qu’elles pourront donner 
pour 1’objet principal quo j’ai en vue, c’est-a-dire 
pour l’histoire de la liturgie, le jirobleme souleve 
par la complexite metrique d’un grand nombre 
d’hymnes sera peut-etre resolu , au moins en partie. 
II deviendra de plus en plus vraisemblable que la 
regie de la composition metrique dans les hymnes 
veritables , au moins la regie esthetique, en tant 
qu’elle n’a pas du ceder A des raisons liturgiques, est 
Vuniformite absolue. 

J’ajoute que le principe metrique du classement 
des hymnes , tel que j’avais ess aye de I’elablir dans 
un precedent memoire , recevra de cette nouvellc 
etude une confirmation utile, la plupart des excep- 
tions apparentes pouvanl etre desormais expliquees 
sans hypotheses d’interpolations. 

GHA PITRE PREMIER. 

COLLECTIONS DE, VERS OU DE STROPHES LITUUGIQUES. 

Au premier rang de cette categorie il faut placer 
dix suktas bien connus, les aprl ou dpra-suktas. Us 
comprennent les yajyas employees par autant de 
families ou de branches differentes pour les praydjas 
des sacrifices d’animaux, par exemple pour le 
sacrifice d’un bouc a Agni et Soma , qui fait partie 
integrante du sacrifice du soma. G’esl une des traces 
les plus importantes que la diversity pi'imitive des 
rituels ait laiss4es dans la liturgie definitive 1 . Les 

1 Acvalavana-Qraimsutra , ill, 2 , 7 , et commentate. La reparti- 
tion exacts des hymnes apri entre les families auxquolles ils appar- 

XIII. 2 


ntrmxERix: 
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prayajas du pacubandha y sont au nombre de onze. 
Or nos dix hymnes did extent non senlement par le 
texte, mais par le metre , qui eslla trishtubli dans II, 
3 ; III, 4 ; VII, 2; X, 70 et 1 10, la gayatrl dans I, 
i 3 et 188; V, 5 ; IX, 5 , fanushtubh dans J, 142, 
et meme par le nombre des vers qui est de 1 1 , 
comme celui des prayajas , dans huit hymnes , mais qui 
est de 12 dans I, 1 3 , et de i 3 dans I, i4s. Entre 
ceux qui ont le meme nombre de vers il y a d’ail- 
leurs cette difference importante que le second vers 
est adi'ess^ dans les uns, I, x 88 ; III, 4 ; IX, 5 ; X, 
1 10, i Tanunapat, et dans les aulres, II, 3 ; V, 5 ; 
VII, 2 ; X, 70, k Nara^amsa. Cest une double invo-* 
Cation k ces deux divinit 4 s qui allonge dun vers 
Thymne I, 1 3 , et fhymne I, 1 42 , doit ses deux vers 
supplementaires a la meme circonstance et k une 
double invocation avec I’inteijection svdhci k la fin. 

Les Angiras de la branche de Kanva, auxquels 
appartient fhymne I, 1 3 , offraient-ils primitivement 
12 pixiyajas, et les autres Axigffas, auxquels appai*- 
tient Thymne I, i 42, i 3 prayajas au lieu de 11P 
En tout cas il y avait divei'gence entre les families 
pour la clevatd du second prayaja. On pourrait meme 
se demander si , dans certaines families , le nombre 
des prayajas ne se serait pas r 4 duit k 7. Ainsi s’expli- 
querait la presence de 4 vers communs , de 7 k 1 1 , 
dans les deux hymnes III, 4 , et VII, 2, attribu 4 s 
cependant a deux rishis dont la rivalite est 14 gen- 

lierment nc s’est d ailleurs conserve© qu’en par tie dans Tusage. Voir 
ibid. , 6 et 8. Cf. Schwab , Das a Itindischc Thierapfer, p. 90-9 1 ,en note. 



HISTOIRE DE LA LITURGIE VEDIQUE. 19 
daire, Vicvamitra el Vasishtha. 11 y a apparence quo 
Fun de ces deux hymnes ne comprenait primitive 
ment que 7 vers, et qu’on Fa complete plus lard en 
empruntant les 4 derniers vers a l’autre. II ne sera 
pas inutile d’observer 4 ce. propos que dans Fhymne 
IX, 5, dont les 7 premiers vers sont en gayatrl, les 
4 derniers sont dans un metre different , Fanushlubh , 
et que dans Fhymne II , 3 , en trishtubh , le vers unique 
en jagatl , 7 , pourrait marquer la limite d’une premiere 
par tie qui serait seule ancienne. Rappelons 1 encore 
que les 4 derniers prayajas se font avec une raeme 
portion de beurre (la derniere) liree de Fupabhrit. 

Quoi qu’il en soit, les concordances sont beau- 
coup plus nombreuses et plus frappantes que les 
divergences. II esl d’aillcurs Evident que les vers des 
hymnes apri n’ontpas ole , comnie la plupart des vers 
detaches du Rig-Veda qui font FolFice de yajyas dans 
la liturgie definitive, adaptes apres coup 4 l’usage qui 
en est fait, mais qu’ils ont ete composes expresse- 
ment a cette fin. E 11 quel temps? G’est ce qu’il esl 
impossible de dire. Mais les suktas qui en sont 
formas sont certainement anterieurs la compila- 
tion de la Samhita; car ils y sont ranges, parmi les 
hymnes 4 Agni auxquels ils se trouvent assimilfo, 4 
la place quiJeur appartient, tant d’apres le principe 
m 4 trique que d’apres le principe numerique 2 . 

U 11 autre sukta, egalement confondu avec les 

1 Voir Schwab , Das altindische Thieropfer, p, 9 h . 

2 Sauf pourtant 1’hymne IX, 5, range parmi les hymnes a Soma 
Pavamana, et aprfcs les hymnes tie 10 vers. 
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hymnes k Agni, et qui n’est qu’une collection de 
vers liturgiques, est le 8 e du manclala III, rang6 
aussi k la place qui lui appartient dapres les prin- 
cipes de classement. II figure encore clans le riluel 
du pagubandha, et par consequent dans celui des 
sacrifices de Soma, et comprend les 1 i vers incites 
dans la ceremonie de fonction et de f erection du 
poteau ou fanimal doit etre attache. L’ordre des 
vers dans le rituel definitif est un j>eu different (i, 
3 , 2, 5 , 4 , 6-i x). Mais il est Evident que tous out 
et,6 composes expressement pour une ceremonie 
analogue. Ils ne ferment pas un hymne k propre- 
men t parler; on ne peut done setonner que, bien 
que la plupart soient des trishtuhs , deux d’entre eux, 
les vers 3 et 7 , soient des anushtubhs. 

Le mandala IH, attribute k Vigvamitra, ou ce 
sukta se rencontre avec Tun des hymnes aprl, est 
celui qui renferme le plus grand nombre de collec- 
tions du mcme genre. II faut signaler dabord le 
sukta 28 ,4 Agni, et le sukta 82 , k Indra, composes 
Tun et fautre de vers en differents metres. Sur les 
huit vers du second, trois : 1 , 5 et 6 , font, dans la li- 
turgie des Siitras , foffice d’anuvakyas pour les trois 
purodagas offerts successivement aux trois pressu- 
rages l , et sur les six vers du premier, trois egalement, 
i , 4 et 5 , font foffice d anuvakyas pour le svishta- 
krit des memes purodagas 2 . Les six vers, deux k 

1 7\cvaldyana, V, 4t 3. 

3 Ibid. , V, 4 , 6 . Les yajyas de toutes ces ofTrandes sont en prose, 
ibid., 5 et 7 . 
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deux, mentionnent expressdment celui des trois 
pressurages oil iis sont employes , el sont conformes 
a la regie qui attribue la gayatri au premier, la trish- 
tubh au second, la jagati au troisieme. II est de. 
toute Evidence qu’iis ont ete composes expressement 
pour 1 ’usage auquel ils sont employes, dans un temps 
oil la repartition des metres entre les trois pressu- 
rages etait un fait accompli. 

L’hymne III, 28 , contient encore deux vers, 3 
et 6 , employes, le premier comme anuvakya, ie 
second comme yajya, ou svishtakrit du purodaca 
offert a la fin de 1’atiratra, apres I’acvinaeastra l . Or 
Tun et 1’autre mentionnent en elfet le purodaca de 
1 ’atiratra, qu’iis qualifient de tiroahnya, litteralement 
«qui a depasse la journee 2 *. Le metre du second 
est la gayatri, dominante en effet dans 1 ’atiratra, et 
celui du premier est 1 ’ushnih, metre tres rare, mais 
caracterisant egalement le debut du dernier des douze 
cast r as de cette ceremonie, avant I’acvinacastra. Les 
deux vers ont et 6 composes pour des rites identiques 
a ceux qui nous sont connus par les Brahmanas el 
les Sutras. 

Reste un vers dans le sukta III, 28 , et cinq dans 
le sukta III, 5a. Aucun de ceux-14 nest reste en 
usage. Mais quatre d’entre eux, 28 , *1 et 02 , 3-4, 
sont en gayatri comme les anuvakyas du purod&^a 
et du svishtakrit au pratahsavana , et invitent pared- 

1 Acvalayana > VI, 5, 2 5. 

a Et non « de favant-veille » * comme Tenlend le dicliormaire de 
Pdtersbonrg, 
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lenient, soil Indra, soit Agni, a gouter ie purodaca. 
Le prcitahsdva est meme expresstlment mentionne 
dans levers 52, 4. On peut eroire que celui-ci, el 
meme les Irois autres, avaient ete destines au meme- 
usage que ceux dont il a ete question plus haut. 

Les deux vers 52, 7 et 8 , sont des trishtubhs et 
ont pu etre destines de meme a une ishli du second 
savana. Le dernier mentionne meme expressement 
ie purodaca. Mais i’autre remplace le purodaca par 
une autre sorte de gateau, Yctpdpa, et y ajoute un 
karambha auquel Pushan a part avec Indra. Gepen- 
dant la mention des Maruts concorde avec le metre 
pour nous faire attribuer ce vers au pressurage de 
midi. Peut- etre s’agit-il 14 d’un rite un peu different 
et sorti de 1 ’usage. 

En tout cas nos deux suktas sont bien des collec- 
tions d’anuvakyas et de yajyas expressement com- 
poses pour 1 ’usage auquel la plupart sont resides 
consacrees ou pour des usages analogues, L’un et 
1 ’autre d’ailleurs, par la place qu’ils occupent, pa- 
raissent avoir ete introduits dans la Samhita poste- 
rieurement au classement. 

Au contraire , 1’hymne III , 21 , est regulierement 
place. Or, bien qu’il soit recite tout dune piece dans 
le pacubandha, pendant la cuisson de la vapd, pour 
les gouttes de graisse qui tombent dans le leu \ sa 
complexite melrique (1 et 4 , trishtubh; 2 et 3, 
anushtubh; 5, satobrihatl) 1c trahit et nous y fait 
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voir une simple collection de vers liturgiqucs. En 
meme temps, la r£p 4 tition du mol stokd «goutte», 
et du mot medas « graisse » dans chacun de ces vers 
(sauf, pour mddas, le vers 4 ) , prouve quils ont etc 
composes expressement pour la ceremonie ou ils 
sont recites. ' 

Le sukta III, 27, de i 5 gayatris, preccdant im~ 
mediatement la collection d’anuvakyas signalee dans 
le sukta III, 28 , semble decomposable en cinq tri- 
cas, donl deux se rencontrent en effet isolement 
dans le rituel \ et rentre cependant peut-etre dans 
la meme cat6gorie comme collection de samidhenis , 
ou de vers a reciter pour chaque biiche jetee dans le 
feu ahavaniya. Cinq vers de ce sukta, 1, l\ et i 3 -i 5 , 
figurent encore au nombre des samidhenis ordi- 
nances 2 , et six autres, 5 -io, constituent les dhayyas 
ou samidhenis additionnelles du jour appe !4 vishu- 
vat 3 . Reste quatre vers, 2-3 et 1 1-1 2 , dont fun, 1 1 , 
renferme encore une forme de la racine idh avec le 
prefixe sam . On ne s’dtonnera pas trop d'ailleurs de- 
ne rien trouver de pared dans les trois autres si fon 
remarque que, parmi les onze samidhenis authen- 
tiques de notre sukta, il en est sept, 1 et 5 ~io , qui 
sont dans le meme cas. II est vrai que, par cela 
meme , I’affectation primitive de ces vers k un usage 
identique k celui que leur assignent les Sutras est 

1 7 - 9 , Apaldyana, IV, 9 , 3, et Sama-Vcda-Samhita, II, 6 , 3, 

£-3; i3-i5 ; IL 7 , 2 , a, i~3* 

2 Agvaluyana , I, 2 , 7 . 

3 ibid., vm, g, 3. 
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beaucoup moins evidente que dans les cas prece- 
dents. Je n’ai pas cru cependant devoir ies passer 
sous silence. La division en tricas aurait meme pu 
repondre primitivement a un groupement analogue 
des buches par ti'ois. 

En tout cas, et quand on admettrait que les vers 
de ces tricas, assignes a difierentes samidhs, font 
4t6 par une adaptation plus ou moins tardive, nous 
trouvons dans an autre mandala un sukta oil il pa- 
rait difficile de voir autre chose qu’une collection, 
d’ailleurs plus courte , de samidhenis. (Test le sukta V, 
2 8 , de six vers en 4 metres clifferents, dont deux, 5 
et 6, sont encoi'e employes k cet usage 1 , et dont 
tous les autres, k 1’ exception d’un seul , commencent 
par le mot sdmiddha ou samidlvyamana. Cet hymne 
parait etre d’ailleurs une intei'polation plus ou moins 
tardive. ’ 

Poursuivons i’examen des mandalas autres que 
le IIP, en comprenant dans nos releves les hymnes , 
meme unifonnes au point de vue du metre, que 
nous aurons de bonnes liaisons d’assimiler aux col- 
lections pr^cedentes. 

Le mandala X nous offre dans le sukta 3o, de 
i5 trishtubhs , k Apam Napat, le pendant assez 
exact du sukta 8 du mandala III , en ce qu il nous 
fait assister egalement aux phases divei'ses d’une 
meme ceremonie. Celui-ia etait compost de vers 
qui out continue a etre x'ecitis, sauf un leger chan- 


1 Jpvaldyanaj 1 , 2 , 7 , 
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gement d’ordre, dans la ceremonie de 1' erection du 
poteau. Ici nous avons , avec des modifications plus 
importantes cependant (nonseulementl’interversion 
de 1 o , ii et la suppression de 1 2 , mais 1’interca- 
lation de V, 43 , 1; II, 35 , 3 ; I, 83 , 2, etl, 23 , 
16-18), la serie des vers recites dans la ceremonie 
de l’aponaptriya, avant le pressurage du matin 1 . II 
suffit de lire ce sukta pour s’assurer quil a dtd des- 
tine des 1’origine & cette ceremonie 2 3 . 

L’hymne est a la place que lui assignent les prin- 
cipes de classement s . II ne faut pas oublier toute- 
f'ois que le mandala X paralt s’etre constitue post4- 
rieurement & la premiere compilation de la Samhita. 

Au merae mandala appartient un sukta, X, 179, 
compost exactement de 1’anuvakya et de la yajya du 
dadhujharma offert au pressurage du midi , soit deux 
trishtubhs , precedees d'une anushtubh qui les pre- 
cede egalement dans cette ceremonie, 4 . Ici encore 
on ne peut douter que les vers n’aient ete compos 4 s 
express 4 ment pour le rite : le dadhi et le madhyam- 
dina-savana sont mentionnes dans le dernier vers, 
auquel les deux premiers servent evidemment d’in- 
troduction. 

Le sukta I, 93 , A Agni et Soma, est une collection 
d’anuvakyas et de yajyas comparable 4 celle des suk- 
tas III, 28 et 52 . Les anushtubhs i -3 sont les anu- 

1 Agvalayanci , V, i, 8-19. 

2 Cf. Aitareya-Brahuiana, II, 20. 

3 Voir Journal asiatiqne, fevrier-mars 1887, p. iq 4 * 

4 Agvalayana, V, i 3 , 4-6. 
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vakyas, et les trishtubhs 5-7 ies yajyas des trois 
offrandes : vapd, purodaca, havis propremen t dit, 
dont se compose le sacrifice dun bouc k Agni et 
Soma \ partie integrante de tout sacrifice de Soma. 
Ici, k la v&rit 6 , le texte des vers n’en implique pas 
la destination precise. Mais si Ton songe quo le 
sukta I, g 3 , est le seul du Rig- Veda qui soit adresse 
exclusivement k Agni et Soma, et que ce couple di- 
vin ne figure meme que deux autres soit dans tout 
le recueil, X, 1 9 , 1, et 66, 7, il paraltra bien na- 
turel de croire que les vers en question ont ete en 
effet composes pour fusage auquei ils sbnt l'estes 
consacres. Parmi les autres vers du meme sukta, 
trois gayatrls, 9-1 1 , et trois trishtubhs , 4 , 8 et 12, 
un seul est employ^ , dans le sacrifice de la pleine 
lune, pourToffrande du purodaca k Agni etSoma 2 . 
Mais, en general, les vers employes dans les sacri- 
fices autres que celui du soma et ceux qui sinter- 
calent dans le sacrifice du soma paraissent avoir 6te 
tardivement adaptes k ces usages, et, en fait, les 
vers 2 , 5 et 6 servent a la fois dans le sacrifice du 
bouc 4 Agni et Soma et dans foffrande du gateau de 
la pleine lune. Je crois done que le reste de notre 
sukta est compose de vers destines pareillement 
au sacrifice du bouc k Agni et Soma. Peut-etre rem- 
placaient-ils facultativement tel ou tel des pre- 
miers. 

L’hymne a Agni et Soma pourrait etre interpole, 

1 Acvalayana, III 8, 1 . 

2 Ibid., I, G, 1 . 
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puisqu’il est le dernier dime collection , ceile de (Jo- 
tama. Mais il succede si regulierement avec ses 
i 2 vers a deux hymnes de 2 3 et i 8 vers, composes 
egalement de fragments agglomeres , que I’hypoth&se 
d’une interpolation est au moins inutile. La col- 
lection de Gotama est d’ailleurs une des plus regu- 
lieres du mandala I, et 1’une des deux qui, selon 
mes observations dans un precedent memoire 1 , au- 
raient pu former la totalite de ce mandala dans la 
Samhita primitive. Nous reviendrons sur les deux 
hymnes precedents , pi et 92. 

Je serai tr&s bref sur deux autres suktas qui sont 
aussi en tout cas de simples collections de for- 
mules. 

L’un, IV, 5 7, avant-dernier du mandala, parait 
etre interpole. II se compose de huit vers en metres 
differents adressds a des dieux des champs. Les trois 
premiers , au kshetrasya pdti, et le quatrieme sur la 
charrue, sont repartis , dans le meme oi'dre, entre 
les quatre castras de Yatirikloktha dans la forme par- 
ticulikre du sacrifice du soma qu’on appelle apto- 
lydma 2 . Les vers 5 et 8 figurent dans le sacrifice 
nomine canaslrlya 3 . 

L’autre sukta, VI, 28, est au contraire h sa place 
dans une longue serie reguliere d’hymnes A India. 
G’est pourtant une simple succession de huit for- 
mules, en metres divers, sur les vaches, dont deux 

1 Journal asiatique, seplembre-oetobre 1 886 , p* 269 . 

2 Apvalayana , IX, n» i4-i6 et 19 * 

5 Ibid., II, 20, l\. 
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sont rest£es employees par exemple dans Yudayariiyci 
ishti du sacrifice du soma x . 

Une derniere serie d 1 observations portera sur cer- 
taines collections, non plus de vers isoles, mais de 
strophes. 

(Test une regie dans les recitations du sacrifice du 
soma que chaque partie essentielle de la ceremonie 
commence par le metre anushtubh. Le premier 
^astra du matin est tin hymne k Agni en anush- 
tubh 2 ; la pratipad du premier castra , tant au pres- 
surage du midi qua celui du soir, est un trica 
compose d une anushtubh et de deux gayatrls 3 , et 
il en est de meme du stotriya du premier castra de 
fatiratra 4 . La pratipad du Marutvatiya est VIII, 67, 
i-3, celle du Vaicvadeva est V, 82, i-3, et ie sto- 
triya du castra du hotar au premier paryaya de fati- 
ratra est VIII, 81, i-3. 

Nousverrons dansle chapitre suivant que ce der- 
nier castra se poursuit par le reste de fhymne VIII , 
81, qui en compose toute la partie en gayatrls. 
Quant k fhymne V, 82 , il fournit encore, avec ses 
vers 4-6 , Yanucara de ;la pratipad formic de ses trois 
premiers vers. L’anushtubh unique, par laquelle il 
debute, comme celle qui forme le d&but de fhymne 
VIII, 81, revele forigine de fun et de f autre. 
Hs ont 4te composes dans un temps oil la valeur 

1 Acvaldyana, VI, i4, 18 . 

3 Ibid., V, 9 , i5. 

3 Ibid., V, i4, 4 et 17 , 5, 

4 Ibid., VI, 4, 10 . 
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liturgique de lanushtubh initiale 4tait d4j& re- 
connue. 

Quant k I’hymne VIII, 57, il ne commence pas 
seulement par une pratipad; il comprend, 1’un k la 
suite de i’autre (et independamment de sept gaya- 
trls finales formant une danastuti) , trois aulres tricas 
a Indra composes chacun , comme le premier, dune 
anushtubh suivie de deux gayatris. Ge sont autant 
de pratipads de rechange pour le Marutvatiya , et 
nous les voyons eii effet servir k cet usage le second 
jour abhiplava ou prishthya, le troisieme jour prish- 
thya et le quatrieme jour abhiplava ou prishthya *. 
L’hymne VIII ,52, comprend egalement deux pra- 
tipads du Mai’utvallya , composees de meme , et em- 
ployees, 1’une, 7-9, le cinquieme jour prishthya, 
I’autre, i-3, le sixieme jour abhiplava ou prish- 
thya 2 . Je n’entends pas conclure de 1& que la dis- 
tinction des six jours prishthya fut deji arretfe k 
l’epoque ou ont ate composes les tricas agglomerbs 
dans les hymnes VIII , 570152. Mais leur structure 
me parait trahir clairement une intention liturgique. 
Ils ont ete destines des 1’origine a servir de pratipads 
au Mam tv a Uy ac as tr a . Peut-etre le choix a faire entre 
eux etait-il d’abord facultatif. 

La structure dont il s’agit est en effet exception- 

1 Acvaldyana, VII, 5 , 4 ; 10, 8*, n, 24 . 

2 Ibid., VII* 12,9; VIII, 1, i 4 - Lesukta finit par deux gayatins 
et une trisbtubh. Quant aux vers 4 - 6 , qui sont achievement deux 
anushtubhs et une gayatri , ils formaieat peuh&re primitivement 
une autre pratipad qui aurait ete alteree par Interpolation d*un 
pada au, vers 5 , Cf. Grassmann, Rig*Ved(t iibersetzt , I, p. 588 * 
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nelle. On n’en pent go ere citer d’autre exemple re- 
marquable que dans le sufeta VIII, 63 , comprenant 
egalement (avant une danastuti de trois vers) qualre 
tricas composes chacun d’une anushtubh suivie de 
deux gayatris. A la verity, ces tricas, adresses ;'i 
Agni , n’ont pu servir de pratipad au Marutvatlya , 
ni meme, k moins d’une divergence notable des 
rites anciens, au Vaicvadeva, non plus que de sto- 
triya au premier gas Ira de 1 'atiratra. Mais n’auraienl- 
ils pas pu par exemple remplacer l’hymne en anusli 
thub de I djyacaslra ? 

Je citerai a ce propos 1’hymne III, 2 4, compost 
de cinq vers , les quatre derniers gayatris , le premier 
anushtubh, qui est pareillement adressd a Agni, et 
qui aurait pu avoir la meme destination. On remar- 
quera que cet hymne en precede un autre de 5 vi- 
raj. J’avais vu 1ft precedemment une violation du 
principe metrique , et j’avais propose de retrancher 
un vers A 1 ’hymno 26 x . II me semble aujourd’hui 
beaucoup plus probable que 1 ’hymne 2 A le pre- 
cede, quoique compose en grande majority de gaya- 
tris, parce que 1 ’anushtubh par laquelle il debute 
luidonne le caractere d’un hymne en anushtubh 1 2 . 
Des observations analogues, et qui, en raison du 
nombre des examples, nous permettront une affir- 
mation plus categorique, porteront sur les hymnes 
en jagatl termines par des trishtubhs, qui, dans le 

1 Journal as iatique > septembre-oclobre 1886, p. 207. 

2 L’anushtubh a le pas sur ia viraj , comme composde de qualre 
padas. 
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classement, passent pour des hymnes en trishtubh. 
La trishtubh, on le verra, a, comme metre final, 
une valeur liturgique analogue k celle de 1 ’anushtubh 
comme metre initial. 

Nos collections de pratipads rappellent les col- 
lections de stotriyas et d’anurupas facultatifs rassem- 
blees dans Acvalayana 1 . Plusieurs des longs hymnes 
en pragathas ou en tricas du mandala VIII pour- 
raient bien n’etre 4galement cpie des collections de 
stotriyas et d’anurupas se succedant dans le meme 
sukta, ou ran gees parallelement dans des suklas dif- 
ferents. De meme , en regard des collections de pra- 
tipads, on pourrait chercher des collections d’anu- 
caras. 

Mais on verra d’autre part que plusieurs siiktas 
de meme apparence sont des castras tout faits, ou 
au moins des fragments considerables de castras. II 
sera difficile ou impossible, en beaucoup de cas, de 
choisir entre ces differentes explications, bien que, 
dans leur ensemble, elles puissent contribuer k la 
solution de 1 ’enigme pos4e par cet Strange man- 
dala VIII. Remarquons seulement encore que le 
vers 28 du sukta VIII, 2 k Indra, anushthub unique 
au milieu de gayatrls, semble, par sa place, former 
le debut d’un trica, ?.8-3o, qui pourrait etre encore 
une pratipad du Marutvatiya. 

C’est ici le lieu de rappeler la correspondance , 
bien connue de tous les ved isles, des hymnes Va- 


1 Par exemple VII, 4 t 2 - 4 ; 8, i-3* 
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lakhilya , composes chacun de cinq barhata pragathas 
4 Indra, 1 et 2 dune pari, 3 ct lx de i’autre. On 
sait que tous les vers des hymnes 2 et k repro- 
duisent un 4 un, en termes legerement diffiirents, 
ceux des hymnes 1 et 3. N’est-il pas probable que 
deux de ces quatre suktas n etaient 4 f origine que 
des collections de stotriyas, et les deux autres, des 
collections paralleles danurupas? 

A la v^rite, une correspondance analogue existe 
entre deux suktas comprenant chacun six ushnihs, 
soit deux tricas d’ushnih , adress4s k Soma Pava- 
mana, IX, 1 0 A et io5. Or, dans la liturgie defini- 
tive, il ny a pas de stotriyas 4 Soma, les pavamclna - 
stotras n£tant pas rep4t4s par lehotar, mais remplaces 
pr6ci$6ment en tete de ses castras par les pratipads 
dont il etait question tout 4 Theme. Mais n aurions- 
nous pas 14 precisement Tindice d’un usage plus 
ancieh , selon lequel le hotar aurait repete les pava- 
manastotras aussi bien que les autres stotras des 
udgatars ? 

Un autre indice du meme. genre serait le trica 
initial de IX, 0 1 , egalement 4 Soma pavamdna , for- 
m6 d une anushtubh et de deux gayatrfs comma les 
pratipads de midi et du soir et le premier stotriya 
de Tatiratra. En tout cas, cette derniere strophe eldt 
4 peu pres la s6rie des tricas tres rares, commenous 
Tavons dit, ou se remarque la meme structure m£- 
trique. 
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LES PREMIERS PRINCES CROISES 

ET 

LES SYRIENS JACOBITES DE JERUSALEM, 
PAR M. L’ABBIS MARTIN, 

PROFESSEUK A L’ECOI.E SOPERIEORE DE THEOLOGIE DE PARIS. 

(suite.) 


IV 

Yoila done Gauffier ou Geoffroi delivrl et le voila 
de retour a Jerusalem (janvier-mars 1 1 37?). 

On comprend 1 ’accueil qu’on lui fit a la cour: 
trente-trois ans de captivitl meritaient bien, en effet, 
quelque sympathie. De plus, le personnage etait un 
des compagnons de Godefroi de Bouillon, un des 
conqulrants de Jerusalem, et il n’en restait proba- 
blement plus beaucoup en 1137, Raison nouvelle 
de liter son retour. 

II parait cependant que cette espece de resurrec- 
tion fut loin de plaire t\ tout le monde , car elle de- 
rangea bien des gens : un mort de trente-trois ans , 
qui reviendrait sur la terre, oil il aurait joul un 
grand role et occupe une grande position! Qu’on 
s’ imagine le trouble que cela jetterait dans les families 
et dans la sociltl , et on aura une idle de ce que pro- 
duisit le retour de Gnujficr. « Touts la ville, disent 

XIII. 3 
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Michel et Romanos , fit vexie; metis les Syriens le 
furent plus que les aulres . » Ils recurent, en effet, 
ordre d’ evacuee c ,4 decieh et Beith^Arif, les deux 
fermes ou villages, que les Metropolitans avaient 
transformes en chateaux forts (JLim**, j^a=>) et 
dotes de deux helles dglises. Tout cela retournait a 
Gauffier. 

II est facile de comprendre i’emoi des Syriens. On 
le comprendrait a moins. Perdreun bien recon quis 
depuis trente-trois ans , apres beau coup de demarches 
et de ddpenses , et perdre en plus toutes les amelio- 
rations faites sur ces propridtes depuis trente ans! 
Le coup etait certainement tres rude. Mais, comme 
en ce monde lemal de 1’un faitle bonheur de l’autre , 
le scribe Michel observe que « le peuple envieux, qui 
porte le nom de Melchite , fut dans la joie et la jubila- 
tion, » en voyant les Jacobites dans la peine. « Enfin, 
disaient les Melchites, on prend aux Jacobites leurs 
biensl » Jl y avait ddji du temps, en effet, quon leur 
avait pris les leurs , et ils se consolaient en songeant 
que leurs voisins allaient subir lememe sort! Comme 
tout cela est vrai, et quel jour cela jette sur 1’his- 
toire des Croisades ! 

L’ordre du roi dtait formel et il devait etre mis d 
execution de suite. Les Jacobites devaient com- 
mencer par evacuer les lieux, sauf k entamer en- 
suite un proems (premiers mois de 1 1 37 ). Toutefois, 
comme le metropolitan* Ignace dtait bien en cour, 
il obtint un sursis. Le roi Foulqueslui <4tait ddvoud, 
et lareine Mdlissende avait pour lui uneestime toute 
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particuliere. II parait que cette princesse tenait cette 
affection pour ies Jacobites de la reine sa mere, i\ 
ce que dit le scribe Michel, et nous savons, en effet, 
par ailleurs, que la mere de Melissende, la reine 
Mccrfie, femme de Baudouin II, etait Armenienne de 
naissance 1 2 . On s’explique done sa sympatbie pour 
les Orientaux, en particulier, pour Ignace, qui etait 
originaire des environs de Meiitine, en Arm&iie. 
Cette reine prit en main la cause des Syriens jaco- 
bites auprfes du roi et des seigneurs de la cour, et 
elle fit tant quelle la gagna ou a peu pres. 

Le scribe Romanos raconte cela en deux mots, 
mais Michel s’etend sur ce proces avec quelque com- 
plaisance. II nous apprend qu’aprks avoir rendu 
1’edit qui depouillait les Jacobites , le roi Poulques 
etait parti avec son armee pour ailer rebatir Beith- 
Gabrin ville autrefois celbhre. II se trouvait la au 


1 Bucange, Families d' Outre~mer, p. i3-i4» 

2 B n’y a evidemment pas lieu de douter quil ue s'agisse ici d’une 
expedition dans le sud dela Palestine, du cot 6 d’EIeuth&ropolis , qui a 
porte autrefois et porte encore le nom de Beith-Gabrin ou de Beith- 
Djabrfa. De plus , cette ville rdpond bien aux details que nous donne 
le scribe Michel , car elle eut autrefois une assez grande importance et 
les ruines , qu on y voit encore , attestent une antique grandeur. Ruinee 
avant les Croisades, elle fut relevee & cette 4poque t commele dit 
Michel ; mais la decadence ne tarda pas a l'ecommencer pour elle* 
Eleutheropolis est a peu prks a moitie chemin , sur la route de Jeru- 
salem k Gaza. — Voir Robinson : Biblical researches , 2 * ddit., t. U, 
p. 67 et suiv. — Guillaume de Tyr, Hist., XIV, chap, xxn* raconte 
cette expedition, a 1 ‘annee xi36. Historiens latins des Craisades, I, 
p. 63g. D’apres lui, Beifch-Gahrin serait Bersabee. — itConvocato 
itaque nniversi regni papula, domino quoque Patriarchs Gnilehio et 
magnatibu#^ opus conceptual aggredimtur et inception bonis avibns , 
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commencement de ftvrier i 1 3 8 , et il y 4taxt depuis 
quelque temps, car la reine lui avait exp6di6 piu- 
sieurs courriers pour Imstruire et le mettre au cou- 
rant de tout. II avait meme Tintention dy demeurer 
quelque temps encore, puisqu’il convoqua, dans cet 
endroit, tous ceux qui avaient maitle a partir avec 
Gauffier. Le metropolitain Ignace sy transporta, sur 
Tordre qui lui fut donne, accompagne du moine 
Michel, le lundi 3 i janvier i i 38. Gauffier nevoulut 
entendre parler d’aucun accommodement. C’est tout 
au plus s il consentit k vivre tranquille jusqui ce 
que le roi, de retour a Jerusalem, jugeat la cause 
avec la reine. A la fin toutefois, au moment oh ies 
Syriens allaient repartir, il c6da aux instances du 
roi Foulques, accepta 200 dinars et renon§a par 
ecrit k tous les droits quii pouvait avoir sur le cha- 
teau d *AdecUh et de Beith-Arif. Il donna meme « par 
4crit et en langae franc/ ue» acte de sa renonciation , 
k ce que dit Romanos. Les Syriens souscrivirent cet 
arrangement, de peur d 1 avoir k souffrir quelque 
chose de pire. Dailleurs, ils durent verser encore 
de grosses sommes au roi et aux seigneurs , sans 
doute pour 4clairer leur justice. Il y a longtemps 
que les peuples orientaux sont habitues k ce regime. 
On n obtient, chez eux, pleine justice qu& la con- 
dition dunir au droit des bourses bien garnies. 

consummatam auctore Domino jeticius , presidium wdiftcantes, mui'o 
insuperabili , antemuralibus et valla, turribns (juocjue muniiissimwn , 
milliaribus duodecim a prwdicta distans Ascalona , » etc. Tous ces 
details sont d’accord avec ceux que nous fourait le scribe Michel. Le 
Roi, le Patriarche etles grands du royaurae etaient a Beith-Gabrin. 
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Outre la lumi&re qu ils versent sur les rapports 
des croises avec les indigenes, en particulier, sur le 
fonctionnement des cours de justice dtablies par 
Godefroi et ses successeurs, ces details nous appren- 
nent quelques faits gen^raux qui appartiennent u 
Thistoire du temps et qui ne sont racont^s nulle 
part ailleurs. Le voyage de Foulques k Beith-Gabrin 
n est rapport^ par personne d’une maniere aussi pre- 
cise, car les details que fournit Guillaume de Tyr 
ne permettent pas de fixer exactement sa date* Cette 
expedition eut lieu en 1 1 3 7-1 1 38 - 

Le scribe Michel s’arr^te ici : il termina sa note 
le 10 ftvrier 1 i 38 , huit jours apres Tarrangement 
conclu avec Gauffier, a Beith-Gabrin. 

Le scribe Romanos, ecrivant le 2 5 aout 11 38 , 
ajoute k ce qu on vient de lire Thistoire des six mois 
suivants. II parle, en particulier, de 1 expedition que 
Tempereur de Constantinople fit en Asie Mineure au 
commencement de cette annfe, expedition que Guil- 
laume de Tyr et les historiens grecs relatent avec 
a ssez de details. II retrace surtout les derniers mois 
de la vie d’Ignace, son oncle, et ce quil en dit est 
tout k fait d accord avec ce que nous en savons dejL 
Ignace jouissait d’une grande consideration auprfes 
de ses coreligionnaires. On accourait k lui de tous 
c6t£s, et, desireux de satisfaire tout le monde, sur- 
charge de besogne, il mourut a la peine , car il Atait 
faible de santd. Il prdparait le synode qui devait 
61 ire un successeur k J ean Maoudiana (f 2 o aout 1 1 3 7) 
et ii se mit en route pour aller ie tenir, le dimanche 
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2 4 avril i i 3 8 ; mais il sarreta k Saint-Jean-d’Aci'e, 
attendant le roi Foulques, qui projetait d’aller a 
Antioche. C’est Ik qu’il fat surpris par la maladie et 
qu’il mourut, le jeudi 1 9 mai 1 1 38 , trois jours avant 
la Pentecdte. Son corps fat. rapport 4 k Jerusalem le 
lundi suivant. 

Telles sont les deux notes , clout on va lire le texte 
et la traduction. J’espere qu’on ne les trouvera pas 
d4pourvues d’interet et je crois que, si les manuscrits 
syriens en contenaient beaucoup du meme genre, la 
Soctitd de X Orient latin leur ferait bon accueil. En 
lisant celle-ci, plus d’nn de ses membres se dira en 
lui-meme : « Que n’y a-t-il eu k Edesse, k Amid, a 
M41itine, k Antioche, partout enfin, des Michel et 
des Romanos, semblables aux deux qui paraissent 
aujourd’hui pour la premiere fois devant le public! 
Que de choses nous saurions sur leur temps que 
nousignorerons toujours , et qu’un gros volume com- 
post de documents de cette espece aurait d’infaret 
pour 1’histoire des Croisades ! » Malheureusement les 
Romanos et les Michel ri ont pas ete nombreux chez 
les Syriens au xu e et au xnfsiecle. Je ne jurerais pas 
que ceux-ci soient les seuls , car si mes souvenirs ne 
me trompent pas, quelques autres manuscrits Syria- 
ques de Rome , de Paris ou de Londres renferment 
bien quelques notes du meme genre. Toutefois, ce 
dont je suis bien sur, c’est que ces notes ne sont pas 
nombreuses , et c’est qu 1 elles n ont pas la meme im- 
portance 011 le meme infaret que celles dont je viens 
de parler et qu’on va lire. 
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Apres avoir introduit, aupres des iecteurs du 
Journal asiatique, les scribes Michel et Romanos, je 
leur cede la parole et j’espere qu'ils justifieront 1’hon- 
neur qui leur est accorde. 

Je rapporterai d’abord les textes originaux et jo 
renverrai les traductions a la fin. 


NOTE DO MOINE MICHEL l . 

©£*>■ Jli biotas yx*. ,_.? bus oik. i“ 

— coo <_ol,o oboo 3^. .o£»~? JLoao jotoJUo 

JL>-Doy-a otso; J .'Rot JfcJKUoa 

fcCO O ik ^ j SL2> j nft * .J3 yOsJ . JL>I A. I fc 

otA— J— .-so ^Cskjkio) jL*.?io Au-po? jL*..x> 

oot )o*J^S 004 ? Jsa- i &£Q } lAJ L+SO f lo+Jk.0 JL-*0O? 
.*^a — =>| oot o*»boo vSj. JwVA. otPOu* '^>^SO? 

oCx ^5 j l > (col. 2 ) 5 JLx^ Jui.ia3o Ji^J ejx 

otla — 3l _j_o o*&ia-£o otisaxo .opo^ .,sN >. tool, 

l b,«J.r>o (lit? .JbJ tool *.) 

1 Manuscrit syriaque n° i de Lyon, fol. 3, 5, i. La division 
en paragraph es a ete faite par nous. Les manuscrits ne pr6senteut 
rien de semblable. Nous plains entre crochets les mots que nous 
avons restitues. Le manuscrit de Lyon est generaiement correct, 
celui de Paris Test moms. 

* J’omets , ici et plus has , quelques effusions du bon moine Mi- 
chel , qui n’ont aucun interdt pour rhistoire. 
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j— ^ -f)? 

y-^Lllf jioL~) JA^f yiv lof^D JLo**)o >lu\Q^O 

yOui^ |jJJsJl30 Ilf JkcLJD&OOO ^OiV) JJf JL* A .|i^f 
JJa q ams o mso [sic) yJJJ JJf JLo**»f J}c*aj 

uxo JUC 3 J 0 Jbaa*»?oo JLiJLd yOc*3D yxn*. .^c#c3i^oe* 

• OfXOJX^ 

JL-**oif Jl .1. -sl , ^> 0^0 JLoau* ooc# w^^2>) 2 ° 

oj — i — 3jL — ^ Jf<# )iooc> ; 

ji_~*ff JL^o^oljDo Iw^ojo JU*JL±k oS>j*o a^s2u*U 
o^Icl^w>-!^,.>»» JJ} *.o^*f JLaaooj ofcojo 

**©toJs3wO »)v-^. yOO^ ^K %i*C#f <>Lo2Uj-*© 

%JLu1do Jo£s Id^f c*2>au*o 

JL-JJO — **^*3 JLw» Op<V Jfot3^gSOO •.y^JOlJ&feOO 

J« — l..^)o JLljh.,^>o )&sd&oo JLoJ JLd&of ^ uJUk3 

. yQ — — 2> <Sueoou lou^JLof jj^^a 

**wa-jJC3.o \c*ioo*_oJJ JJLs>f Jho.o) ‘«C*39o)o ch^Cuo 
y - — !■ - ■«* — m.. „a — a — *o JLpox cj*>f .JLiJUoo JLIaa 

o0O£oo ioij^cu^^ wkOM^o^f JtaaoJf l ^JuS2Lm£*b$QQ 

A 9> I f JLcojo ij^OJf ]f033V. 1,030+3 Ji«3k3 
jia^aJ^+O •*ji&>*0»30 IjUjlO ]Cw* 
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foa — £L-J o jL*SUfo JLtootj 

i— 2*. — »o JL.- V WJ ©M*^i 4- Jo .JLjjo? ot&Cfi*. ua-fca 

JfissoiJ o>-A.J .‘JL&I »v . Jj« JUl=>jL=> .wJtus^vsdsK 

JL -XX - *.-«*-4n ^>D ^oo j||o 

■ A -j a a. ,;** c*icd>* )j?;q£s.o 

. . - • . o MXXU 3 


Oo*J (fol. 2 t a, col. 1) JL 


s. *Jjoi )J&wJ3JL£> J^OA.^U 3° 

JLauJO jU£u* ^OOU 3 |aoa*f xoVJLs ,jo&v 

a»o>*_JL -fiOL2&S? & soo to J^sjlak^ *]L«v ^ ojbk 

yi++* o )>^jil*ud 9 JLjov^o j^ooso . aagg£Ss*& w=> 
^.Aoi ) .]La*;j& yaafeaiL <^^00 \jJ&sds*j^jjo 
ioo* JLo-^Xn [omis JLst] JJjo JicSb&o*JL> Jlxw yoop? 

^ « US. .Jfo * )Wf JL*U oJL 3 ~^f ^Ssgbo 

^-U»OU. *>V^O %yV*0 ids* UUO j^O» jhtf&S 

• W^OOff Jv^OQSl |u>*flU9 •„Jbuja*a **o»o^| oc*t 

3 Qf ^ u^>Qa30 .WOOP 0*3 

)^oo|f o£s-*J q 3 ow^po u&a^JU^J u^'aoo 

^-ds — *} JL&&00 JofsJL^ jsjDfcfco ^ 30 upoJj 001 
JPU-..S .^\a 3 Uuoo *. Suopo jhax?o J^>* 

jL^of .JoJsJLs /yoofck*? JLjL 3 o j^iso 
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.ju -.w Jba^o oitj^^w &\L** 

Vv3$i3f 

J .... [oAo] (fol. 2 , a, col. 2 ) 4° 

3 ) Jj« *~o) ^ *-jf Nft V UW^O ^*JLa-00 

A— Do) ^ ^ jAu^Po 1^041 

joJS., co. ^ 00 ^ uaciJ^au^u>;po %)locpa.guV>? Jpoa^ 

JhasoJ Jjol^o 

JL iiJJ x^ja-Jo jodAW! JAOaLoj ( b , col. 2 ) 5° 

(sic) ufrauOf «*ot .*^9^0 ^i)f |o!Ss <Po**Vo jLu»o* 
|) aoo toll C*-*A*jf .J?Ot ^«J°! jAU-*3 As.Jk.psp 

jLa-3^i; y) o) ^ JU j N^*! 

}o+~d oc* JLpo udj^a. J^o.*>mir> jLa*;J 

. Joom? **ot 

JLJto^jo Jbuu? ^ **• Jjc# JL 0 JL 3 Jo<* Awj 6° 

jjtotlJ^&wO OH^ aa^ojo J&fcJljoD ota-*A*£>t ^aiot 

"-’ a ^° ^ “ sl ° W “J’ ° & *’ 

jjlfJ ^ w Sq <^&oJo ■ ^aUO JJ| yOO^JJtO 

J«— »? jU-3< OOP .O^k*^ Jbuioy. 1^)0 Op&Jk, 

IU— T « us~-« - 11^ *— I 

oo*-=>? 0*^00? lop> . ) ja^a.%. ^ Loot ) . .oavio loot 
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foot 43 — *5 — L,:.*4 <£ 0 ? JLiJvojo j&w; ^ 

J» J&t ^O i-^-ao foot A.) JJo .^.jjseSa, 

)®®t —30. J L f O ^— A )L)f f ,1 iO * j Jbot >|LmOO 

a»a_*?a-o -?►—? ©fc»3 )>Ljo JA~oo^ *«.) - 3 jo^ 
)E-~ 40o Jc^kJLo O 4 joo« 3 k.o >°u;.v J^=> 

* JtOO ) vsoo Jj Wn>«.:>O 0 ;^m 2 U.O ^-JLsj yjj 

-JLi — =>> JLriSihdfc*. ot» 4 T>o Jjj&w >*«oA.)j «*o 4 >o 

ty - ^&o) * 30 .y — >-. V» ); J^W 3 oi»s ysl) ^>iu ( 3 .^-* 

Jv*£o| ^Jjo JLu^ ^O yOtvl) JlA3» 

A-»=>? Oot Jlo;->*>^3 433043041) uU 3 JL) ^yJS^OO 7 ° 
JLJo CSoL JLl-So .-J L 3U j ot^-^So ^o-ioJJ ]Lcu«43 

.a 3o; — £ — >-30 ocoaT^-iojO -400 ,_.ijSo ^o (col. a) 

f^loosl; JL=»feo 0L*CU*O •.Jb&So jo 43 [o] s 3 &.o aotalfo 
'Uh JLJL« * j?0*-XO Oo^SoJo ’•y.Oojt «X30Lk*CLD$ 
M.Q40 i Jfc* » J L^&o A**Jo «JL 1^0 jU S Q^OpP 

* .— >J ^ *0 4. )y3 a^N M »3 0 *o^kOv^4wJ Jt*»M 

hk* — 30-^ yO^JJ y-llj t^S©*} ,*OOf 

)j — JL j>c*> yoo) 00 ^ *-D iaacuiXo 

-JJU^JkO JL^S^k Jj<# ) 

JX^W-OJ jL&feO jpJOO OPvJ *&£>0 S° 
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oe>t »&lo ‘. ^. w ». vao * JL^l '.oftfl* 

kasa— !&> — »ja — jaJSx JL&Jsdl wcoa*^>J<^I »yo ya^>! 
! V - ^ %^U l^io 

JLojtotJf JLccw jxjdo ^$jao} JLuao?J ajucsu.il 

^s-^o yoc^x-io 

l * J *0<f)? yOC>£**-*} 1^9 «.Of*JUu Oo *.jlai 


ijcuaip 


Joo* ^5**ao} c*n£ c*3 *>+*+ J Lj q xJs. 

.c£k ooM^suJLjLf jbid^f **foJ^J JA*u2» 

-Jjwooi ci*> Joom JJ %;oojij} oo* ^^jo^9° 

j La rv ^ oo.r> Joe* **o)qA*)o ■)^*-o) ^ao Joe* <**» 

ch-^ Joe* JJ© )JL1^ JLi£» ^ o^tjo .JAja-aav 
oa^o ofcu. Joom? Jbsar>J JLubou* oc* c*iod o£*oi 
Joe* ^^wSUo 3j *1^0^ jbaA. jbuajo J^jLa* 
y|f %**oo 3>) c*LM ^ 


a-v. 


u>O 0 — VjoJ pO yO^po .J A*;jO oju yd^iSi o * jUD 9 ©& 

[? 3j] Ioch ^ qX yjlKo **oc*} ^-Aoi 

oc^jJ \JLuo?J jx^, paa*j [%] yJbuc* Jb^W=> 

1 » "" * ■ ^ J ^ Ia-JLJo5| m*<*C CS uJ>1 ^O© 


• yOc£*» QjJJXA.0 


|j — J oo *oj>J jJ} jL*~ %JIJ *£>© J*^J io° 
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3 — ^tj Joo* )o+~£> Jc*z> <,«J^tJbaou=> 

Jb^fj J^jguo «JLg£wav> Jtsc^ 

! £> ^ U-3* <£*>? >55 ^SO ♦ da-O.J yOofcaO 

o » ^v .. - a. J) yx ,.--»■ - a jf yo^ JUoP^'^jJ 

\0» - NA- . V JO yOJJXJ? yOO) 0004* 0^0^^© 

JLo-~| JL>^* Ui-LOO V^tVl )tp^ Op> JLlOO *jjDOf^3 
Jv~*? <*** 3^0 ^IxSo U| s ^ JJ^gum Jc£**JL> 

. JtcH^oJo© 

JL— oJS&o ^o»> — u^uo^oo; va^o P3 li* 

U-3 )w au s oc* *j+) ^o^a rx ja u* *.^c#au 2 >*oio 
JLxco w>otooJ JL*? «-©v3 .ov^ op ou ^ o .yOo*iohK J L jo 
♦—03 .Joo* ~OtoiS*j JLio*-© jopOAPD ^OfO (fol. i, a, i) 
<*OtO*-fc) Awju 3 Joe* A*J? ofcv Jul2u? JLoSNd 

JLj. JOQ S vjQ3j ^9 vD .jloWsoJLa ^3*JD 

j >ft— .V 1 JJL^-xoo ©£**.*--> ^ JwO ^S D VO^^LJ \JLlO 

a — ^ &» — *-,. A!** <S>jJo JU^^oao? <,ocU<^*Of 
jiopajaao JAjuoo ♦. jd ^o* ^o* «OM4aAOJ{ 

•tool 


P) sJLa^SSo J^*joq3o JuQjcai^ ^u»o 12° 

|,.^..a ^ j r w* 5 o « v i\\ai Jj )£^*ojL> jo 01 **otoA*J 
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'.yCLJ^j Isx^x Opt*? JLLlJ JLflSiftOf JftoOJ °'<* it-*- 

^o) ^otouL39oV;o jh&feo? Jb^uDaB ofcw 
sot — 3 &.J* j — ^ JLm^j ua^Lcoif 

^ — I, , m g> ctk^ayj .*c*i£o jdo&Io 

a— -+♦- ..^ (90^30 .jLxfiD JJj Jlo^Q.JX30 JL>* |opoJ^> 
*« JLmn3cla jiaXttuot? jbuooo Jbouaou* Jh>av- oloto 

i — jcof ooot ^ — » y^ > o ) «-~d %JLj£&o ycuot 

*JL30ja\^ yoof^ iS*Jf JviJ oj^o yOou.ao JLo^-a^o 
[ tr ^o»] -.Loo* jj^OA ^ 
l— ^W - V a ^ v ofc^f Jbtjo^o JLi^ol JIm ya2>| 

Jldi .— 3 JL^Q^JLao JLSj*3 +£> [Jl^ao] ojwf JLaH^o 
•J oe# l ^Q»OUXO^P JLft.i.,0 iou^D jO,V )lo^30 

- ^N?v JX£>9 JLxXcclV. Jb^ojJ |jbJi x> jjUXSbo ««2^kJ| 

* - v 

J5s» q jfco JL— I — m. l^.^j J&&&0 ld^ i+Ar i3° 

jo^s [Jtsg&bfco] \J&£*&o opo| J<* (?)Jto2^il 

o^] s ^o [J^solJ] Jhscwtfo 

o£k] Joe# A*J jjU^ [JJi^wo 

O-^ «jb>^A3 tsJXj* [ *Sj ?^*j] *+©* .UOOtf 

^ *&J] J/J -y- — J >0 ) A * 0 0? ^J pJ^[jLbOf ?oJ^K=>] 

I— X>*— ot-J-ao yO-sjl foot; Ibaxo [|sja^ 
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[ti*A.o] )ow JLa^*ow> jLaS&of 


«*o*o jbuJL3o iiuocu»o JJocsw o cioo 

jo ... . m^!t> |J ) » i* ? Q«D l o l 

o^s^o? %ofck Jbax*2ioo *3 £ 3^0 

yQ A I, D&if Jo©* *J03 m>c#OU9 *0M JLw»* 

JJ — Jbu? yoo^v A*Jj ^wj yoc»oo 
oo*-io* i t — Ofcoj iujo %JLi^o? (?) JLvj^oo JLl«l*v^k 3| 
•o»tdo* a ^ ju» J>^3i | A*3c#a*> \JLm^ 

)p~3 JLaaxol^t JLil=>> JLg^o *3 yo^^o i4° 

^o t — jo y-jujl— tjo o^av ? yj^jo ^ 03 ) 

^wOkA.f jJo&Q3 *)oulj 9 JL^ooj o<^io .jLrj&jSso 

yO 3 JL 3 Ot 3 4+M* y~Oc* t*OM>jl*» *30 .JLo-V 3 jL»W 

QtV-OOw^ Joo* v^xQUOOO W-D *.jLojioa 3 ? (col. 2) 

CH-J^X **9oiS— Jtjo .**0*003509 yOOfrOO ^0«JO 0*toA>a..O*0 
^juglSljq \w.«cu^ 1*3030 )^ao ofcw* dfcs03f 
o*;»,,,g>j7v JUai^d^ **o*aoo*jD IdOs Jio**^ 

^O m 4 39 jL*0^3 U**003 00 * JiJ IOC**** 

j ^ jtp ^ 1^30 |rNv> oot ) r < kOq .JLs&Oo }q+jO 

J 2>o*9 yJLoo Cimjf qQiam^) # *a3*^l)? jpo*. 

&J yd^fio 0 J 9 430 ) JJ | gpou^tt) jJo *<JI*jo 



48 


JANVIER 1889. 


oJ^a) jLJLiUa Jotf^gfco .J£oof 30 yOJLSu oj 

%JJ t^_jL [Jjc*-3] ^o^- rxV J? cujioij* *>o»o *[w^oo»ciu^[ 

Jj©* Jbi — *f ci-^fcfcoo JLsoCfc. Jbuf «**ot )fc* 

> in — ooot ^m.9i.v>f J^ci^o )o+~o 

^CUD JjUf .JLp;jfc3 OmA») 

^A*) ^ju*o .J^! A**hD Ifjb^f 
)oo * r> .oM^o ^-uiJtsjoo ^jx*J ^ooi JJ? J 
**V*>f JfKf l^'f JL<S^ ^ JU l , XlA f Jj&O JLx*3 Jbk3*J 
,~*jJo \^>) yv> %)lo^#aaJL3 t JA»o %JUa«jd UoO)is> 
^oo {o )&jjh*±^ jj+jpaS amjf ^aoj 

w*^f JUriAiof )Io^a^ 03 ^Od ^A*J fpo .JLsl^so 

^ -\ A-aao^qad ^ JjL*o JLa^o Od W 

.o{^ <3ojo ^03 |i o»JX^KQ •ytdc^ JtJo o».Nav f 

<3.^ jtJic»o .0ML30 &lj |/ ^0<3O Ilf 

-J^<-~J JLlpJL^ *-3x 11 J^l Jbk3f )o+JSa oot t-35wif ^ 

y» rt )o ♦ ) k —P ) L\ J<*U JJo *i^k ll) yNQ,£P \j) 3) *S) 

Zjp [?] ... o»i o»ia^j3o joi^Sf Jiaj*3PP© 
— 3 ]jJ j .ch -^x < 30 J o o^, yQ.3j JL>;j$V 

^*f JLao OCrtO • / bo» J$1 Jl 3 <**.) J^032so «*opo ^,3 JoJ^S 

Jbj J&uJ 4.JP3 
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o*~a .ytc^k> ^a ^>>lj JlAk? [lo w > a on i5‘ 

JLucmo Io£*. Jttao Jn ala 

^.ia -aSite o ^ Jtjaaj jooo oo*? c£k. (joAjuj e*.o&* 

oj«-A. jw^co .JL*| J^vMo JJ 

^..« V )< m O JLi.rtj>v> JLjjjto ^ax'^o; J!}oo? «o*3 

|(oo£k. ^_VJ.iO *20 .JjSSfco tdfcK olj O^OO .^.Oe* 
yOCH^K *. ^ifljjBo oo« ^«.-v«nj? JLx.) J&jaa 

JJ? Jjl a .) ~ v I ■ -N--V -?-v U.OPJUJXA.J ^-Doto .Jv±va. 

|JL~? JJ J .tssa^ ^SSisoj ILJIv^? t -ux>Aj»J 

jjfcioQ — aa — a J_Vu» *£> .J id^ a . ot*>. 00^.0 JtJ ^clsJJ 
{O Jbum . -» yot yxca*+ AJ^*? «o*cu=»Vo»o JL^Sbo Jo*~o 
ya-=>J 001 »?oAv*.J A» J bu a o - * > JJ J ^.6^0 ^ao* 

. *ll[Jao] Jvx»? o?*. 
.)e*_^s? Jio-J^kj-Vio JL;jl Joe* Jxsoto 16° 

Viuo . jLa^ik >ov3 ^jvata? Jj^roo—o Jjaavo J^)a^ 

1 11 i*> O C* ^1^11 -i* — Q-t-*im— J--- -^-r*^ )JU^£D > ^J^ \kk+++ Jj<* 

) qumjjo 

^0 — 2>Jf JUoj^J ) As®>a^ Jhcu 30 

J iso* Aijc*a$^ ) i.&} ,jbu*ot cix*? JLo 3D <*w? 

❖ o>!Sdj JLof 

xm. h 


IkinildiUC KiTfOXilE. 
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NOTE DU MOUSE ROMANOS 3 . 

J^aOoJ yCiJ^s^oJf h&i Jbs?X> JLnxa 17 “ 

o) J^JUA.3 JLflCjCLD &«U«acu>f )^p .JU*‘<^D 

* j — m — ^CJu**o > o>J u^9 JLs> .^o ~^oo 1 

Jl A*Aid Jo-Jt li J-DO U&OjjUoO? jL*+W3 t*+ljL> 

lioojt o;.^io vmo.^^U^J yCo)j Jwsbd^lo 

• ca^ol, j ) ^*, a .,. .^ oy o)1(x2Uja^ 9 < jb&A » 2 ifp^o ) jwOoj ^ 

Jl — ^«oA.) o&f Ooto 

jjj^JUjc JU^O^ OO J^^f JLoo^jS 

|La-^i? * 2U2L.3&C** Jb©** oguwo'^s^f 

uJ*oj^? w»c*a£>Va.^ Jo^Ji JJ^jju*J>&o 

J?o* 1 ^— >J* J j^oaxfc*. uX^A*)o uim^o v*jl£&S o©*f 
. t^-ooj ^e#auu>*jD jp&w ucnaxcail^j jo&tf 

— *J .JL^ouo ^ojso) jw»+^» Joom? *-*? c^m-a.^ tS° 

^^Ofco? JLja^ jbuiL^KO JLu*aj Jb$La£*»j 

JL*^ k$&iQ&*t ^->Jo JU.-*.d JfJ^v 

. ) C+a£U1 jjLVw^j^O 



1 Ms. 5i de Paris, fol. 1 17 . ft, 1 . Le scribe parait morns instrait 
cjue celui du manuscrit de Lyon. On trouve, dans cette note, des 
mots empruntes a Tara be et plnsieurs autres sont mal Merits. 
a Le manuscrit porte Lgs^o J^bo. II lit aussi JbJ 
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M» Ofr -*. -.! m „T\ Mm 




*9 


A*. 

.Jv 


'- fto usa*»<xo ^.©Mjoiai, p*au; 

*?? Jlolt — . p — *<—0 -ocx >.gu;a^ 


JUooJi )JL^^j.V 3 l 3 Joca l *-ur*lj 

.J&^joJt c£^f 

JO o -O io J £, L-Jk.f A><* 2 ix3jL=>0 20 ° 

)1o^cd) Jb>* jta+ixu 

WO-**J&w3} jLoowD JU^J^2> ^0 U<X <*OtoA»j° ^»9j&3| 

^C*3 ylaT5CUO\ (-03 

^0 oort '.a^, (col* 2) JLs>J low 

oo* dDoaS&^tajo js£a^ JLo?oi 

o^a^J^s-3 uoca ^*oh»A*)o JjCvaS 4 jhan? 

» ^ w* 0] ^ '«'^ii»S k > Otjfcf )ow <i JOQUr ? OuD ^J£fc*W 

^wol-Ss* — 2>o}o )io ; . ^x oJL -3 ^2 uo Jbu>l 


1 Ms, 

a Ms, JbL=»i^j , 

* Ms. V ^ v v , 

4 Le mot JUa*.? est un pea efface, mais on ne peul pas lire 
car la construction serait vicieuse* grammaticaiement par- 
lant; il ne reste done plus qu’a lire dackemo < Quant au sens dki 
terme fp^Loa, je ne retrouve rien , dans 3es lexiques efc dans mes 
notes lexicographiques , qui me permette d’en determiner le sens. 
Je suppose qua ce mot syriaque doit £tre rapproche de iarabe 
obolns, pecunia, mais j& n’ose pas emettre une conjecture sur la 
raison pour laquelle on a donrte & cet 4v&que un pared surnom. 


mu 


fu 
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^ ^ — -l) jJ l3Qu3 fr 1 0W&«30 

***0*Q-"»j 

d»OuS^^tOi> *f.$0 i^Bot 2 OJ^oj^ $£v30 21° 

d»g,^..£o)jU v^olU w^ot) Do 

J ,.gJ^Q ^o« — d'^s&w.o .JLjuIV-^ oo* 

^ ^_a ij *0-3J JJ l9> .0C VO OOMO .^Ok^> 

. ? )LoUX£>JL3 1*^0^) oo» *3 M>C*a-*J ^3 

W^Kjf )oo* )jX> JJ jijjo ',)io> «oo» 2 a 0 

HJt JL-.*0*--3. .JL.*>*~ JCL^f lUt *0 ^-><*3 

QU^f '-*■^1© .^1 X I C U> O©** ODO-k^U^j) 

<j._*| O* 3 Joe* k>] JL^B3o .bu 

Ju ^ ^XUO ^Ojjod^ JjL3 .li a.m ^i jv^ujJ 4 *3^? 

©*to 21 — ^o .o»V33^Jo JJ^303* Jw£w !JL^ 

ja coo ^£*A.?ojL> Jjo* JLau»Jo JLa*oJ too* )A*<ju*o9 

^ JLw! )oom JJf JjcuUDo jUoa—t 

.j — |vA JL-^i 4*o*oA»J *3 *Ja^ 
**t ^.j\jyJo 3j Jjl=u* Jta2L*j* 


V3 — CCL. 


1 Le manuscrit porte ici et mi peu plus bas : . 

2 Ms. i^xso) . 

8 Presque tout ce qui precede a ete public par M. H. £otenberg 
dans le Catalogue des manuscrits syriaqnes , p. 19 . 

4 Ms. joJj. 
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« ) )&dB>f ^OCv?M* uOojJo JLdfc\- JL^JD 

CHJXOCUO JL^O o£OU »9 jtcUOJO U±*JCDJ JLtoO 

(foL 118, a , 1 ) jJ L-J >Jl — 3 A- 3 J yOJoi cu3o .c*t<£*> 

• Jbuoj^C JJ JLjLa *0 JU* 
.|w~^oh JLow^^sfc^ )w^o Jj<* JL>i^ JLg^o 23 ° 
;» — « ~ a> a-r> u»o^U^| JUU 

1 JbA- 3 a—^ ^03/ ojo* .^aoj? ooi opoAaaoj 

f J Ov j C i 3 ~c*oc*- 3 j 3 j*tJj 

.^OULD IL^aSLAt ^O^ 0 L> J^&oA*Jk|o o 3 fL) 

Joo* JL-3^0 •jiazk*.^ (oSSs ^ loo* 

•JJL^g* wA* Jo&s 


Oj SoA — <k)o ou^-oo JL^axxw ^ ^00 2 /t 0 

to ) Aj kd JLm,«» J00* **o*joJU 


j — =>JJ ,JLn^ m . g> o .vaJCL3j V 3 Joo* A.) **o*ioJL> 

(loUuttL^ *oi gL^JLO JLcoyCl^K w 3 o)j 

^ijo .<*;~r>LJo 2 j*Am, X!?%» 0*1 *>**0 JuLOO * UfcNfil.w JLa i|T> 

JtJ of— — o to ri j ao v ^^00 towv^J^ 

a ca 10 ;» v> ^o ^V^JLajad^ 

1 Le maimscrit parte J&aa^. Le verbe *s>^JLj est incertam. Ii ne 
semble pas qu’on puisse lire oo*-lj , qui irait^mieux. 

3 Ms. lyxrutv . 
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^ *\ois.~so O^OJtf Jut 0*3. 

JtJljf uft. ,5ft — i ^oi .yW^J L^ , JUo^^dtwJ 

|) — 'xxjLsoo )*.<juO JLjoJL> <***£} jo JJ 

.Jj£s30^f jjWDa2X3 
|Aju *juio ^*^£"3 25° 

jbuJD^ ^2u»oJo ,^+il )o<x+2> imv. $t Jj^oaJ^w J£s*f 

JL^VoJ 1 jL=Lo JLh 3 JhwjJt'^&.o £ s.JUiu^y u*^); 

yooo* — if j»*-.9i..* JLv^^bo J*ja^ yoojjbo^vo J&t 
yd^jJO yCuw^i £s^f l. U .ca.o )o JU^jN^V jL^J^o £s*3 
.(coL 2) **<#oo*3 **c#chfc^ 


)UQQ 30 JL^ad^ C&sufc. J£*a**3d yd&K 26 ° 

l~LjP JU3 j^ja3 V*?^ JU^O .jUw JU3 jLx*3* 

£* a .. O oJ J^f ©**-=>2^0 .J£j£j© yOOVJLSO '^S&KO JL>JO* 

)l< — ik JLu3 J£s»oJL 30 .Jo£a*3o ji^oa^ 

A*)*— >A* uOflf ^ » X jU ©*£%3jO %)Aj^OJh3DO ) J)oj 

JU~* JUsl 3 a*JJ yOJo^f JLsuja jcaj^aDQ Ifcto 


^ y) V^^C^JdD V^o£s.Jk.)f 9A0O 27 0 

• 1 Les JLiLo ne peuvent pas £tre cles coupoles , puisqu’on Mtit au- 
dessus d’elles un appartement carre; ce sont evklemment cles salles 
voutees . 
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o JLou fl )j ux» ) |oJ^v ^ yfo 

JiJo .Ju^wXioiJ JLrcu* oc# JU^^2> 

J^SSg, ^ ua^Jo 

^ ^ d.,„a — ij ua-ca£>l) JLiaA. ^>o .ylcb»^*ao 

Ju^^2> oo t +cx£lj Jwjo 

)c H» *^ v y Q3 ) )oot OuO>«*| » n J "V?fr »i.E O 

j u.„j1^3 A*J;^JS*o vAjj^^o ^ al^ > J b c u » ^ a 

j a, mg> l) %Jl,Ui§S> iioo .JLlr-Vo j(s£&oo 

»OlQ UA-#90 JL±Sfc^> lar>OlO «^tJLbO j«Xhf cfck> 

ji * JL>&0 00^5 ^JL^jQOJO Ov-L^O ^jiv*»l|o 

■ ^ < » n*%! ! ! bi & i O | wka< ^ a 

JLr&Sa JSl2U JLjo*? wo ^Of J?c# JLiaaoo 28 ° 

♦xoa-row-^t Jil) ^Oao aJL^coojd ^ ul*)jjO JLaooV* 
jLpttO~^> OpO . t ^U JtJo y03tjJbJo Jt^y^OO i>f|o 

OdJ JLjD ^JL* » Q i» «kp£> ♦-i^- jtArf 

^ jLifcso ^Soio 1 . . . . A~w ^=>U> 4ju*op» 

1 II y a ici un mol u moitie efface. Le vaf copula tif place (levant 
exige un verbe, et je tie crots pas, deslors, pouvoir lire autre 
chose que yxsx*. Le iod est trfcs net, le mini le semble egaiement 
Quant k la seconcle radicale, elle est incertaine. Settlement, coniine 
Thistoire ne parle pas (Fun mariage de Fempereur, a Antioche, je 
pr^fere laisser le passage en hlanc. 
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o>;~— *)o dtxo |]iL) aauo .<**,(**} 

ojlfaj] |o^S o£*» *3|o .Jbu ^ > « a*vat )t*^o t-^©J» 
.(i,b) «»UJ [ sic ] }lo»-v.a i^Sono 

4 .ow-»w^ta ^o j&toj) Jt«a>. tow 29° 

^ y ^ Jo)'^. Jow ^xot; ta o j ntOT » a ); Jl*%Jo 

m. -otatb&w j£\=>t ciaoo . yfan^ . JJj 




•©*; 


<ST 


9> ,.*» )L*ie ttWoAxf 09) O .oo« 


a * a > oom> )t«^.; jbuo.o Jbuxa^gio 4*2us»? 

J3 « ,,£1 *0 iflO) J iam jfcJjxj to**j; )j- a -.) )otx|i 

IfiOoo— .j yootiau jfixxjo) ua2u 4si~*-^ts> 

.a_a3x taeja^ J^Soo JLasotj JL*t«d tvsjjo ^ »nvv~> 
y» S. » io); JLa^ho jax. tou—ij JLdodo .3 ^ot 0^.0 
jfJLv-3 « ^00*3 (oS^J uetoaou**? ««03>jJo 

u» — ^j); JL_» 01^8 JS^oiJo JUoo^w> JU-jjoj 

ooot A.J? ^ ^ -j «)q‘N»a |£4vjc ok^xso .tiotja^.3 

»oia .A.Jo )ta — aJLa~=> -«o*xcoo »ota^JU> cxsax 


u,.^>.flQgxu^jUa }oa+t J* 2 >j»o 

.jSxjooD ottaajLo 

lukjft JujtV. )i*jk, «o*3 |o«i JL*~o 3o° 

y-OO* tatoo v2>J? Ju&jf f r*> jJ 
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otLoot — 3j 30 Jbo & ^ . jarv A^Jo oiiowpio 

JL — ±goo^Ib Ja^f yVVh 

o»& a S^ O» 2> ItW! {oaj o^iaJLDO 

.01 3$ 1 — ^ |o^JU? JLlSu*) »CtaJ+£o.2L?>G 

*h U- JLao^o^^ yOooM jba^f o»LoSkj3o 

.^ao| .JLAdtfo ^ojL> o[fco] ofcfcMw^ 


NOTE DU MOINE MICHEL. 

i . « Heureux souvenir et comm&noraison perpe- 
tuelle, a lui et & ses d&funts aieux, k ce3ui qui a pris 
soin d’ecrire , d’ordonner et de composer ce livre 
precieux, ce volume des fetes du cycle annuel, h 
notre saint pere , Mar Ignace , metropolitain dela ville 
sainte de Jerusalem 1 , cest-i-dire de 3a ville du Sei- 
gneur, et de toutes les autres villes du bord de la 
mer! Que Dieu, pour famour sincere duquel notre 
pere a pris soin d’ecrire ce livre, lui accorde une 
recompense et une bonne retribution ! . . • . Oui , 
quil lui accorde tout cela, en retour de famour, de 
la peine, de la fatigue et du zele apostolique quil a 
months pour fEglise et la construction du monas- 
tere, pour f^tablissement et fentretien de ses fils 

1 II nest pas ici question , ainsi quon le verra plus loin , du Mar 
Ignace] qui gouverna Teglise de Jerusalem et les egiises environ- 
nantes, pendant quaranle-cinq ans, dapres Bar-Hebreus ( J.-B. Ab- 
beloos , Chronicon ecclesiasticum , II, p. 5g6). Le manuscrit de Paris 
fait une lumiere complete sur ce point. 
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spiritueis, les pretres et les diacres; pour le ser- 
vice de toute la communauty des religieuses des 
deux monast&res ! Oui , que Dieu lui accorde la vie 
eternelle, le bonheur sans fin, le paradis de lumiere 
et la joie d41icieuse oil retentit le perp^tuel Alleluia, 
en compagnie de tous les mis^ricordieux et des peres 
de son ordre! 

2 . «En effet, bien que les religieux metropoli- 
tains, 41us par TEsprit Saint pour ce lieu sacerdotal, 
aient, chacun en son temps, pris soin de construire, 
de garder et d’entretenir notre saint monastere, et 
tout ce qui lui appartient, neanmoins le soin et le 
zele d’lgnace depassent ceux de tous ses produces- 
seurs : ses oeuvres merxtoires , sa cliarite envers Dieu 
et envers les hommes ont surpris et etonn6 tout le 
monde. CTest pourquoi le Seigneur lui a fait trouver 
grace aux yeux de tous, en particular, des rois vie- 
torieux, des reines, des princes, des seigneurs et des 
gouvemeurs qui ont vecu de son temps, comme il 
fit autrefois trouver grace k Joseph devant Pharaon. 
II fa honor6 et glorifiy, ainsi que cela convenait k 
sa bonte paternelle , a ses mosurs admirables et rai- 
ment angeliques. Aussi nous prions et supplions le 
Seigneur, afin quapres favoir choisi et place dans 
son Eglise h finstar dune colonne de lumi&re et 
comme m^decin des ames, il lui accorde longue 
vie, paix et tranquillity, sante de fesprit, de lame 
et du corps, pour que, pasteur vigilant et zele, il 
marche iongtemps a la tete du peuple de Dieu, 
paisse et guide son troupeau en ces temps difficiles, 
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oil l’Eglise , tombee dans le veuvage et privee de son 
chef 1 , troublee et opprim^e de toutes parts, espere 

dans 1’appui et le secours de son bras 

3. « Avec l’aide de Dieu, ce volume a pris fin, 4 
cjuatre heures , le cinquieme jour de la semaine, le 
io du mois de Chebot, de fan mil et quatre cent 
quarante-neuf 2 , de 1’bro d’ Alexandre, fils de Phi- 
lippe , dans le couvent saint et sacerdotal de Sainte- 
Marie-Madeleine et de Mar Simon le Pharisien 3 . 
En ce temps-l& , 1’Eglise efait dans le veuvage et 
privbe de pasteur, car le 20 du mois d’Ab de 1’an- 
n6e precedente 4 , 6 tail passe de ce monde auprfes 
de Notre Seigneur, Mar Jean , notre patriarche , lequel 

1 Jean Maouduina , mort le 20 aout (ab) de famiee 1107, non 
au mois de septembre ou d’dloul, eommele dit Bar-Hebreus. — Voir 
plus bas; les deux recits sont d’accord IWessus. 

3 En 1 138 > la lettre dominicaie est B. Le 10 fevrier, un jeudi. 
Voir Migne, Dictionnairc de Van de verifier les dates , 

3 Le monastbre de Sainte-Marie-Madeleine 6 tait dans Jerusalem, 
Assemani le mentionne souvent , dans sa Bibliotheca oricntalis clemen- 
tino-vaticana, t. 11 , p, 75, 33 1 et 337. Dissertatio de Monapky- 
sitis, p. i 3 i et 87-88. — II servait de residence au Metropolitan* 
jacobite, a Jerusalem. 

4 Ce renseignemenl est int&ressanl, car il rcctifie la date donnee 
par G. Bar-H&breus (J. Baptista Abbeloos el Tli. Joseph Lamy, 
Gregorii Bar-Hebrm Chronicon ecclesiasficum, II, p, ^90), qui fait 
mourir ce patriarcbe, non pas au mois d’aout, mais au mois de 
septembre ou dV/ozd, i 448 des Grecs, cest-a-dire 1137 de Jesus- 
Christ, II faut done coiTiger Assemani ( Biblioth . orientalu, II, 
p, 368 ) et Lequien ( Oriens christianus , II, p, i 388 ), Bar-H 4 - 
breus ecrivait cent cinquante ans plus tard , tandis que nous avons 
affaire ici a deux auteurs eontemporains et a deux commensaux 
du Mbtropolitain de Jerusalem, lesquels etaient evidemment bien 
reuseignes. 
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etait appele Maoudiana, et avail etc archimandrite 
du convent de D'ouair, a Doua'ir 1 . En ce temps-la , 
Mar Gabriel 2 etait m&tropolitain d’Egypte et Mar 
Ignace 3 , dontil a et4 question precedemment , etait , 
par la volonte de Dieu, metropolitan! de cet en- 
droit. Notre roi victorieux,le roi dupeuple fidele des 
Francs, (4tait) Ser Foulc, avec la reine et leurs en- 
fants gardes par Dieu 4 . Que le Seigneur conserve & 
jamais la paix et la tranquillite a son Eglise et a son 
peuple fidele , dans les quatre parties du monde ! 

4. « Ge livre a ete ecrit par un pecheur nomme 
Michel 5 , qui porte la laine, est originaire de la pro- 
vince et du gouvernement de la ville de Mar'ach 6 , 
et appartient au couvent celebre de Mar George au- 
trement dit Gasselioud, dans la montagne noire 7 . . . 

5. « Nous croyons devoir porter a la connaissance 


1 Jean Maoudiana etait, eneffet, du couvent de Douair ( Gr. Bar- 
Hebr. Ghronicon eccl II, p. 482) et il y mourut (Ibid., p. 490). 

2 Ce Gabriel nest nomm 6 nulle part ailleurs. 

3 II s agit ici dun Mar Ignace different de celui qui est connu 
par Bar-Hebreus. — Ce dernier mourut en 11 83, 1’autre le 19 mai 
n38. 

4 II est question dvidemment de Foulques , gendi*e de Baudouin fl 
(+ 1 i3i) ettuteur de Baudouin III (1 i44-x 162 ). Pendant la minorile 
de son ills, Foulques (-|-ii44) gouverna le royaume avec sa femme 
Melissende. YoirDucange, Families d'Outre-mer, p. i3-i5. — Les 
fils vises par le scribe Micbel sont Baudouin III ( 1 1 4 4~i 1 6 2 ) et Amaury. 

5 Micbel etait moine ou portait la laine. — 13 ne parait pas men* 
tionne ailleurs, 

6 Sur Mar acb (Maboucj ou Germanic ie) , voir Ass&nani, Disser- 
tatio de Monophjsilis , p. 8a~83* 

7 Assemani ne mentioune pas le couvent de Mar George ou de 
Gasselioud , mais il parle de la montagne noire . 
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des freres spirituals et amis de Dieu, qui viendront 
plus tard , ce qui est arrive faunae avant celle dont 
nous venous de parler, c est-^-dire Tan mil quatre 
cent quarante-huit 1 . Je ne sais si cela est arrivd par 
hasard., on bien parce que le juste doit etre &prouv6 
par la tentation. Dieu le sait, lui qui sait tout, avant 
que cela arrive. 

6. «En ce tempsdi, un Franc, un des princes 
qui avaient pris Jerusalem, un de ceux qui s^taient 
empar4s de la ville (de Jerusalem) et de tous ses 
environs , par la volonte du Seigneur ; un de ceux 
qui avaient chass6 les Arabes, apr£s en avoir tu6 un 
nombreinfini , [avait imit6] ses compagnons darmes , 
les chefs qui s'&taient etablis en chaque endroit, sui- 
vant leur nom et suivant leur pouvoir. Or, a cette 
6poque(vers i x oo), notre sainteEglise des Jacobites 
orthodoxes 4tant faible avait et6 d&pouihie de son 
couvent, parce que le metropolitan! de I’&pOque, 
effraye de la persecution des Arabes , s'etait enfui en 
Egypte s . II ri 4tait done rest6 dans le monastkre que 
troisvieillards impotents, et c est pourquoi le prince, 
dont nous allons raconter Uiistoire et dont le nom 
6tait Gounefar(P), sempara des endroits et du pays 
situe tout autour de nos fermes de Beith- c Arif et de 
c Adecieh 3 — que Dieu les conserve! — Voyant que 

1 Par consequent, en 1137 . 

2 Ce metropolitan! s’appelait Cyrilie, ainsi quon le verra plus 
bas. Assemani et Bar~Hebr6us Pignorent completement. 

3 Deux locaiites non loin de Jerusalem , puisqu elles d<5pendaient 
du couvent de Sainte-Marie-Madeleine. Assemani ne les coimait 
pas. 
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ces fermes etaient agr^ables et belles , s’apercevant en 

outre qu’elles n’avaient ni maitre, ni r4gisseur, et 

etant parent du roi d’alors \ il s’empara desdits lieux. 

Mais, apres en avoir joui quelque temps, ii fut pris 

par les Arabes et conduit en Egypte charg4 de 

fers. 

7 . «Sur ces entrefaites, le patriarclie Mar Atha- 
nase 1 2 , qui est maintenant parmi les saints, vint a 
Jerusalem pour cette affaire 3 ; le metropoiitain , Mar 
Cyrille, revint aussi d’Egypte, et tous les deux s’etant 
r 6 unis allerent trouver le roi 4 , lui montrerent les 
actes d’achat desdits villages, presentment comme 
temoins des vieillards de 1’endroit tant fideles qu’A- 
rabes; et le roi convaincu, aussi bien que ses sei- 
gneurs, que les villages etaient k notre Eglise et que 
(Gounefar) nous les avail ravis, les restitua a notre 
bienheureux pere , le religieux (metropolitain) sus- 
dit 5 . Notre pere dut toutefois verser pas mal d’ar- 
gent, pour cette affaire, tant au roi qu’i beauooup 
d’autres personnes. 


1 II sagit ici de Baudouin. I er (1 100-1 118), d’apres ce qui sera dit 
plus bas, et d evenements qui se passent en 1 102-1 io 4 * Par conse- 
quent, le moL JbjQw, qui peut signifier beau~pbre, (jendre, beau - 
frere, cousin , etc. , ne peut avoir ici que le dernier sens. 

2 Athanase Abonlpbarage Bar-Gamore (G. Bar-Heir . Chronic . 
ecclesiasL , IE, p. 460-482), qui gouverna Teglise jacobite trente-buit 
ans, de 1090 a 1129. 

3 Vers Ian no 3 011 no 4 , d’apres ce qui sera dit plus bas. 

4 Baudouin P r (1 100*1 1 1 8). 

s Cyrille, celui qui, apres s’&tre enfui en Egypte par peur des 
Arabes, vers 1098, etaitrevenu apres la prise de Jerusalem par les 
crois&s. 
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8. « Quand toutes ces personnes furent mortes 1 2 
et lorsque le roi nomme pr6cedemment~ fat mont6 
snr le tr6ne — c etait le troisieme apres celui dont 
II vient d’etre question tout h fheure — alors que 
notre pere, Mar lgnace, lui aussi, troisieme success 
seur de Cyriiie [etait m^tropolitain de Jerusalem], 
environ trente-trois ans apres les 6venements ra- 
cont^s plus haut 3 , les Armeniens devinrent tres 
puissants en Egypte 4 . C’est pourquoi le religieux 
(eveque) des Armeniens 5 , etablis a Jerusalem, partit 
pour 1 ’Egypte, dans lebut dy recueiliir des aumdnes 
pour soulager Tindigence de ses ouailles. Or, quand 
le chef des Armeniens vit le religieux (Eveque), il se 
r^jouit beaucoup, et, comme il etait tout-puissant, 
sur toute ! Egypt e, il lui promit de lui aceorder 
tout ce quil lui demanderait 

9. « Gounefar — que son nom ne soit jamais 
commemore! — Gounefar etait encore vivant dans 
sa prison, mais tres avance en age. Beaucoup de 


1 A savoir, le patriarche Athanase Bar«Camore , mort vers 1129; 
le metropolitan* Cyriiie vers xn 5 et le roi Baudouin I® en 
x 118. 

2 Ser Foulc, c’est-a-dire Foulquos (+ 1 x 44 ), p&re de Baudouin III 
(+1162). — Foulques etait, en effel, le troisieme roi de Jerusalem 
apres Baudouin I er . 

3 C’est-a-dire vers xi 36 ou 1137. 

h Notre scribe ne dit pas comment, mais le Kamel-el- Tmarikk 
d’lbn-Al-Athir comble cette lacune. Voir le passage que nous avons 
cit6 , Journal asiaticjue , 1888, t. II, p. 489-490. — Aboulfeda fait 
aussi allusion & ces faits. 

B Le nom de cet eveque armenien est inconn u, Aucun des deux 
r6cits ne le nomme. 
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rois avaient sollicit6 sa mise en liberty 1 , mais il 
navait pas 6te delivre. C est pourquoi le religieux 
(eveque des Arm6niens) demanda sa liberty, espe- 
rant en retirer profit et se faire un 110m dans ]e 
monde. La femme et les parents [de Gounefar] lui 
avaient pro mis , en effet , que, sil le faisait mettre en 
liberte, on lui donnerait un village. Une fois done 
quon lui eut garanti , par serment et peut-etre en- 
core par des moyens plus persuasifs, ce qui 6tait 
arrive et ce qui arriverait (?), s’il faisait deiivrer le 
captif , les Arminiens demanderent celui-ci k T6mir 2 
cTEgypte qui le leur accorda. 

io. «Le retour de Gounefar fut la cause de 
grands ennuis pour beaucoup de personnes, car sa 
principaut6 avait 6t6 prise par bien du monde et il 
s’6tait 6coul6, depuis (sa disparition), un temps con- 
siderable. Nous en souffnmes, nous aussi, assez 
notablement; car, apres Imcarceration de ce prince 
jusquilannee. rapporteeplus haut ( 1 1 3 7 ) , les metro- 
politains anterieurs 3 et notre pere (Ignace) n avaient 
pas cess 4 de reparer le monastere et de resider k 
c Adecieh. (Ignace) avait meme bati deux eglises 4 et, 
en rassemblant de tous cot6s une nombreuse com- 

1 Probablement a l’epoque de la captivite de Baudouinll ( 1 123- 
1124 ), peut-6lre meme auparavant. 

a Hafedh Lidyn-Allah (ii3o-n49). 

3 Cyrille et cel ui qui lui avait succdde de iio3'iic?4 h. 11 25, 
ainsi que nous 1’apprend le second recit. 

4 Ce qui prouve quen 11 38 cet Ignace 6 tait dejk mdtropolitain 
de Jerusalem depuis plusieurs ann4es. — Le manuscrit de Paris 
nous apprend qu’il Tetait depuis le 12 octobre 1126 . 



LES PREMIERS PRINCES CROISES. 05 
munaute de freres, il avail fait un couvent remar- 
qua bio. 

11. « Lorsque Gounefar se presenta an roi e.t a 
ses seigneurs l , ceux-ci le considererent comme un 
mort qui, sorti du tombeau, revenait k eux; Us se 
r^jouirent cependant beaucoup, en le voyant ag 6 , 
parce que c etait un des premiers et des plus illustres 
[croisAs]. Le roi ordonna qu’on lui rendit tout ce 
qui lui avait appartenu avant qu il fut emmene en 
captivite, et, le dScret une fois public, il se trans- 
porta, avec son armee et une foule compos 4 e de 
toute espece de personnes, k Beith-Gabrin 2 , pour 
la rebatir. G 1 etait, en effet, autrefois une ville re- 
nominee. 

12. « Nous navions pas entendu parlor du decret 
rendu par le roi, a Jerusalem; mais soudain, celui 
qui remplacait le roi envoya des homines k ses 
ordres a notre pere (Ignace), pour lui notifier le 
decret promulgue par le roi et par ses seigneurs, et 
pour lui dire : « Enleve dans le couvent de c Adecieh 
« tout ce qui est a toi et quitte-le , car un tel doit en 
« prendre possession k ta place! » On juge si nous 
tombames dans f 6 tonnement et la tristessei Au 
contraire, le peuple envieux et ennemi de la foi 
orthodoxe, qui porte le nom de Melchite, fut 

1 Probablement dans les premiers jours de 1187, puisque le vizir 
armenien, Babram, fut disgraoie au mois de fevner 1 137. 

2 Eleutheropolis appelee Baito-Gabra ou Beilb-djibrin par les 
Arabes. Voir Guillaume de Tyr, dans Historians la tins des Croisades , 
I, p. 639. 

xru. 5 
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dans la joie ct la jubilation, car il se disait : « Voila 
« qu on enleve enfrn aux Jacobites leurs propri4tes! » 
On lui avait, en effet, deji pris les siennes. Quand 
il apprit la decision rendue par le roi, notre pere — 
que Dieu le conserve! — mit toute sa confiance et 
tout son espoir en Dieu et en ses saints : il ne cessa de 
prier jour et nuit, lui et tout son peuple, conjurant 
Dieu de terminer pacifiquement la persecution ter- 
rible qui avait fondu sur nous. 

i3. «I1 ecrivit aussi a la reine 1 — que Dieu la 
conserve! — laquelle etait animee envers nous de 
sentiments favorables, car elle avait et4 formceparla 
reine sa mere k la pidte. Aussi , elle etait pleine de 
cbarite pour notre Eglise et pour notre peuple; elle 
(la bien prouve) , car elle a souflPert beaucoup pour 
nos affaires, non pas seulement parce quon nous 'a 
enleve nos villages, mais encore a cause de la fatigue 
et des ennuis que la persecution a causes & notre 
pere Ignace. Le roi etant 61oigne, elle lui a envoys 
un courrier, pour le mettre au courant de la v6rit6, 
et pour lui faire connaitr.e les fatigues etles d&penses 
que nous avions subies en faisant des constructions. 
Elle amontr6 aussi que, depuis fepoque des Arabes, 
les villages nous appartenaient. Elle a done 6crit au 
roi, k Beith-Gabrin , le suppliant de nous aider de 


1 Mclissemle, fille de Bamlouiu II et de la reine Mar fie, femme 
de Foulques et m&re de Baudouiu III. — Ducangd, Families d’Ou~ 
tre~mer , p. x3«i4. — Marfxe, mere de Melissende, etait une prin- 
cesse armenienno. Elle derail par suite s’mteresser aux Orien- 
taux. 
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toutes ses forces. Le roi a done donne ordre a tons 
ceux qui ont des proces aveo Gounefar de se trans- 
porter dans celte ville. La reine a commands egale- 
ment aux princes et aux minislres du roi d aider le 
religieux (metropoiitain Ignace), les assurant quelle 
consid&rerait cela comma une grande favour. 

i4. «Quand done est venu 1c moment de com- 
paraitre, notre pere s'est rendu, avec ceux qui ^talent 
avec lui , k Beith-Gabrin et nous nous sommes pre- 
senters devant le roi, ie deuxieme soir de V entree du 
Jeune des Ninivites \ vers le commencement du mois 
b4ni de Ghebot. Quand le roi regut notre pere, il se 
rejouit commc sil avail renu un angc; il louasa 
piele et sa foi devant tous ses seigneurs, et il lui 
promit defaider de toutes ses forces, en paroles et en 
actes. Nous quittances done le roi, tout joy eux, pour 
nous rendre & notre domicile. Le matin du jour sui- 
vant, notre adversaire arriva, f esprit Ires superbe , 
et il se presenta au roi. Aussitot le roi, et le pa- 
triarcbe des Francs 2 , et tous ceux qui etaient pre- 

1 On voit, par le contexte, que ces evenements se passaient aprfcs 
la mort du patriarch© Jean Maoudiana, ddeede le 20 aoftt 1137. 
Mais le scribe Michel precise davantage la date , car il dit que le 
procks Put entendu par le roi Foulques, a Beith-Gabrin, pendant le 
Jeune des Ninivites. — Or le Jeune des Ninivites commence, chez 
les Jacobites occidentaux, le lundi dc la Septaagesime et il se termim 
le samedi d marines (Asseniani, Dissertatio de Monopkjsitis , p. 1 4 1 , et 
Bibliotheca orientalis , II, p. 3 o 5 ). — - En 11 33 , le dimanche de la 
Septuagesime tomba le 3 o janvier : par consequent, le znardi soir 
i^fevrier elait h la fois, et le deuxieme soir du Jeune des Ninivites, 
et le commencement du mois de fevrier. 

a Guillaume, prieur du Satnl-Sepulcre, natif de Maiines, lequd 
gouverna TEglise de Jerusalem de Fan 1 i 3 o a Fail 1 1 4 \ ou 1 1 45 . 
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seats, le prierent d accepter cle nous de fargent et 
de demeurer tranquille. Seulement, il ne voulut 
pas acquiescer a leurs d^sirs, disant : « Ils me donnc- 
« rout tout ou bien ils videront les lieux , car il y a 
« tant dannees qurls d6vorent ma substance! » Tout 
ce quon put obtenir de lui, cest quil resterait tran- 
quille jusqu a ce quon serait de retour et que Faf- 
faire serait soumise h la reine. On savait, en effet, 
quelle etait favorablement dispos^e en notre faveur. 
G’est pourquoi le jugement fut ajournd, le troisieme 
jour de la fete de YEntrde (da jeune des Ninivites 1 ), 
Pour nous, nous etions dans une grande tristesse, 
ne sachant comment nous nous tirerions des griffes 
[de Gounefar]. Or,le quatrikme jour de la semaine 2 , 
apres avoir c616br4 bodice des matines de la f&te de 
saint Bar-Tsaouma, commenous etions, tous, dans la 
tristesse, notre pere Ignace se leva et nous allames 
prendre conge du patriarche et du roi. Gomme nous 
approchions de la demeure du patriarche, le roi, 
regardant en face, nous apercutet, quittant ceux qui 


1 G’cst-&-dire le mercredi 2 fevrier 1 x38. 

3 Le m6me jour, mais evidemment un pen plus tard, ainsi quo 
1’auteur Tindique d’ailleui's. On avait deja celebre ToiBce des ma- 
rines de saint Bar-Tsaouma. II s’agit ioi du celebre archimandrite, 
qui fut un des plus ebauds defenseurs du monophysisme en 4 4 9- 
45 1. Il mourut en 458. Voir Assemani, Bibliotheca orienlalis , II, 
p. i-io, — Le docte Maronite parle ainsi de sa fete : itApud Jaco~ 
bilas vero, cum Syros, turn Myyptios , die tertia ejusdeni mensis (fe- 
bruarii) lit ex calendis Syriacis et Arabicis liquet .« [Ibid., p. 9, 
col. 1.) — Le mercredi 2 fevrier 1 138 etait le troisieme jour du 
Jeiiue des Ninivites, el la fete dc saint Bar-Tsaoutna commen$ait le 
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4 taient avec lui, il yint au-devant de nous. II ac- 
cueillit affectueusement notre pere et il lui dit ; « Tu 
« ne te delivreras pas aisement de cet homme. Ilvaut 
« done mieux faire k present ce que tu seras oblige 
« de faire plus tard, meme avec irion appui. Ne dip 
« fere done pas. » Pousse par Dieu, et prenant le ton 
de la priere . . . notre pere saint remit toute faffaire 
au roi, en lui disant : « Apres Dieu, eest par toi et 
« par la reine que je suis dans ce lieu. Je ferai done 
« ce que tu commanderas. » 

1 5 . « Le roi tres content nous quitta aussitot, et 
comme il rencontra Gounefar, il lui parla , fexhorta 
et Fengagea vivement. Il fit si bien, en un mot, 
quil lui arraeba la promesse de ne pas resister a ce 
quordonnerait Sa Majeste. On envoya done incon- 
tinent apres nous, qui etions encore a Fendroifc 
meme ou le roi s 4 tait abouch6 avec nous, dans le 
palais, et on nous dit : «Venez trouver le roi!» 
Nous abordames done notre adversaire et nous 
neumes pas besoin de Fentretenir longuement, car, 
aussitot quil apercut notre pere, il sapprocha, le 
salua, jurant, devant le roi et devant les seigneurs, 
quil n envierait plus desormais ce chateau. Notre 
pere promit tout bonnement de lui donner 200 (?) 
dinars l . 

16. « Ainsi ont pris fin , par la volonte de Dieu, 

1 Le mot est presque efface, mais il semble bien qn’il y a eu 
prijnitivement 011 ^vuio cent, Du reste, le recit du mauu- 

scrit de Paris domic cc cbiffre. Il n’y a done pas de doute & avoir 
sur ce point. 
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les ennuis, les fatigues et les expenses, que nous 
avons supports, k cause de cette affaire. Nous nen 
avons racont 6 quune partie, car ii nous aurait fallu 
bien des pages, si nous avions voulu exposer cha- 
que chose en detail. Nous avons dcrit ceci pourfaire 
connaitre, k faide d line petite goutte prise dans un 
ocean, les travaux de notre pere en faveur du con- 
vent et de ses fils spirituels. Que le lecteur prie pour 
le miserable qui a ecrit cette histoire l 2 l » 

NOTE DU MOINE ROMANOS. 

17 . «Cet evaiKjile, ou, pour paiier plus juste- 
ment, cet evcincjiliaire 2 a ete termine dans un con- 
vent de la ville sainte de Jerusalem 3 , Tan 1 44p 
( 1 1 38 de J.-C.), le $5 du mois A'Ab (aout), par le 
dernier des moines, le pretre bien indigne, Ro- 
manos, secretaire 4 de notre pere Mar Ignace, me- 
tropolitain dudit lieu et du bord de la mer> par les 
soins spirituels duquel ce volume a et 6 4crit. Mar 
Ignace la corrig4, car cest le premier livre que jai 
transcrit 5 6 . Je prie done instarnment tous ceux qui 

1 Ecrite le 10 fevrier 1 x 38 , cette note est poslerieure a la fin du 
proems de Iiuit jours seulement. 

2 U (kancfiliaire difffcre de Yhangile, en ce quil presente le texte 
reparti suivant fordre des jours de f4te. 

3 De Sainte-Marie-Madeleine. 

4 Le mot disciple signifie, dans ce cas, un secretaire et 

non un disciple proprement dit, 

6 Le volume est ecrit en bel esthrancjdo , et c’est pourquoi Ro- 
manos paiie du premier livre cjuil a copie. —7 La note finale, que 
nous traduisons , est en caractere cuvsif. 
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liront cc livre d’adresser a Dieu une priere ferventc 
en faveur de mon oncle 1 , qui m’a instruit, forme 
et conduit la ou j’en suis. Que Dieu le place parmi 
ses saints ! Amen. 

1 8. « Ignace a voulu que ce livre apparent au 
monastere, cest-a-dire au chateau 2 3 , tant pour favan- 
tage spirituel et % profit de ceux qui c^lebrent les 
saintes solennites qu 1 en souvenir et en coinmemorai- 
son perp6tuelle de son ame divine. 

19. « Puisque nous venons de parler du chateau , 
nous croyons utile de dire quelque chose des villages 
de c Adecieh et de Beith- Aiif z , lesquels appartenaient 
autrefois au couvent. Ils avaient, en eifet, etc achetes 
a un prix Ires eleve par felu de Dieu, Thomas, qui 
elail alors metropolitain de Jerusalem 4 . 

*2 0. Mais du temps de notro perc (Ignace), 
fan id48 ( 1 1 3 7 de J.-C.), une grande epreuve 
tomhci sur nous (& foccasion de ces villages), par 
(la mecliancete) d’un Franc, qui venait d’etre deiivre 
des fers, en Egypte. C’etait un de ces anciens Francs 

l ’ G’est evidemment la signification du mot uSjo*., quoique le 
lexique de Michaelis ne presente pas ce terme. Bar-Hebreus , dans 
sa Grammairc , p. 12 , a le mot [ante 

2 'mvpyos, tour, chateau fort, que le scribe Michel a 
appele tout a Fheure du nora de Juuxu*, fortemse* On verra 
bientot pourquoi on appelle ainsi ce couvent. Celui dont il s’agit 
etait situc a la campagne, hors de Jerusalem. 

3 Ces mots sont ponctues dans les deux manuscrits. 

4 Le scribe Michel nous parle bien des actcs de vcnle ou ct achats qui 
furent produits vers no3-no4, par le patriarclie Atbanase VII et 
le metropolitain Cyrille, mais il ne nous, dit point qui a iaitFachat 
de Adecieh et de Beit h J Arif* 
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qui- avaient pris Jerusalem. A cette epoque, il n’y 
avait dans ces villages aucun membre de notre com- 
rnunaute; car, par peur des Turcs, tout le monde 
s’etait enfui en Egypte, avec le metropolitan! Gy- 
rille, celui-la meuie qui porte lenom dePoulzd l . Ces 
villages, qui nous appartenaient , se trouvaient dans 
les proprietes et la principaute d£ ce Franc ; il s’en 
empara done et en jouit pendant un certain temps 2 ; 
rnais il fut fait prisonnier et on I’emmena en Egypte. 
Apres lui , un fils de son frere 3 les recut en quelque 
sorte par heritage. 

21. (i Quand les Francs eurent conquis Jeru- 
salem 4 , Mar Cyrille revint, mais il ne put rien ob- 
tenir. Le patriarche Mar Athanase (f i i 29) , qui est 
maintenant parmi les saints, vint alors (en Pales- 
tine) et il alia trouverie roi Baudouin (I®) (f 1 1 18). 
H lui donna une somme d’argent assez considerable , 
et il fmitpar obtenir (les deux villages) du nev&u de 
Gounfero, pendant que celui-ci etait encore prison- 
nier ( en Egypte) 5 . 

22. « Les deux villages etaient en ruine, et per- 
sonne n’a os 4 y babiter, par crainte des Arabes mau- 


1 Ce recit est tout a fait d’accord avec le precedent, quoique fait 
d'une autre manure. Cyriile n’est pas m&ne nomme dans la Biblio- 
theca orientalis d’Assemani. 

4 Litteraiement : il les mangea, 

3 II nest pas question de ce neveu dans Tautre recit, mais seu- 
lement de la femme et des parents. 

4 Litteraiement : regnerent. 

5 Ce recit nomme le roi , mais ne precise pas l’annee , comme le 
fait le precedent. 



LES PREMIERS PRINCES CROISES. 73 
clits , jusqu’ik farrivee (J’Ignace 1 , surnomme Hasnoun, 
qui les a fortifies. Tout 6tait en mine , tant k Fint6rieur 
qu 1 k Fexterieur. II n y avait pas un seul appartement 
oil un 4veque 2 put habiter decemment. Cest pourquoi 
[Ignace] mit d’abord tous ses soins k reparer ie cou- 
vent qui etait dans la ville ( de Jerusalem) et il le rendit 
habitable. Par ses soins spirituels il forma une com- 
munaute de freres et il etablit comme regie quaucun 
moine nhabiterait en ville , hors du couvent. CTetait, 
en effet, un pasteur vigilant et z414. Apres cela, il 
s appliqua & reconstruire ce que nous poss4dions en 
dehors de la ville. Ayant trouve deux anciennes 
salles vout4es 3 , il etablit tout autour un rempart 
solide. Mais , comme il marchait sur les traces des 
anciens, le seigneur Faima et le prit avec lui. G’est 
pourquoi ceux qui restaient apres lui furent dans un 
deuil et une douleur difficiles a imaginer 4 . 

23 . «Lorsque la douloureuse nouvelle fut trans- 
mise au susdit patriarcbe (Athanase VII), celui-ei 

1 II ne s’agit pas ici d’Ignace, dont Romanos etait secretaire, mais 
clu successeur immediat de Cyrille, quia du, lui aussi, s appeler Ignace 
et qui est mort vers Tan 1124 ou Pan 1126. — * Gest, en effet, 
en 1125 , le 12 octobre, que Tlgnace dont Romanos etait secretaire 
entra a Jerusalem , en qualite de metropolitain. 

2 Les mots }-**■> j L adog a signifient partout, dans ces deux 
notes , Mqne et episcopat , 

3 Le mot Jlau3 , qui revient plusieurs fois dans ce recit, signifie 
un ouvrage voute, une coupole. Mais, plus has, le contexte a op- 
pose k ce que ce soient des coupoles. 

4 R est visible que tout cela ne peut pas se rapporter a YIgnace 
dont Romanos etait secretaire. Il s’agit evidemment de son prede- 
cesseur immediat. 
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nous envoya notre pere Ignace Bar-Bousir de Ga~ 
dana 1 , celui quon appellait Aboun, c’est-i-dire notre 
bienheureux yfae le Patriarch e, parce que ses parents 
avaient eu soin de le placer dans le palais patriarcal , 
oili il fut 61 ev 6 et acquit toute espece de perfection. 
La giUce de Dieu forna , en effet, comme Nican 
(orne la terre de fleursP), et il montra plus de pi6t6 
que la plupart des hommes (ses contemporains). 

ik, « Par suite de la jalousie 2 , (le patriarche Mar 
Athanase) le fit metropolitain et le designa pour 
Edesse. Il fut fait 4 veque fan 1 43 o des Grecs (1119 
de J.-C.), alors que Bar-Tsabouni etait h Edesse et 
excommunie 3 . G est pourquoi (le patriarche) envoya 
notre p&re k Amid, au siege qtii lui appartenait. Il 
remplit 1 h les fonctions episcopales 4 durant cinq 
ans; il batit et repara la forteresse; puis, comme il 
tomba malade, le patriarche se rendit a Amid, et 

v Ee metropolitain Ignace , oncle de Romanos. 

3 E’auteur ne clitpas qui jalousait Ignace Aboun; mais nous savons , 
par Bar-Hebreus ( Ckronicon ecclesiast , II, p. 459-482), que le long 
patriarcat d’Athanase VII (1090-1129) fut tres trouble. 

3 Ignace Bar-Bo usir fut sacre evdque en 1119. Cela determine, 
par suite, d’une maniere plus precise que ne le fail Bar-Hebreus 
( Ckronicon ecclesiast , II, p. 467-476), iepoque o& eurent lieu les 
dcmeles d’Abougaleb Bar-Tsabouni avec Atbanase, qui abreuvcrent 
(Fennuis les dernieres annees de celui-ci. Bar-Tsabouni avait ete 
excommunie parce qu’il retenait, malgre ses promesses, quelques 
biens de la manse paliiarcale. 

4 E auteur emploie le mot de Jlgoocu* tout soul, pour designer 
les Jonctions episcopales . Ignace demeura done a Amid jusqu’en 
seplembre 1124. A partir de septembre 1124, il resida a Auabacl 
jusqu’en juin 1120; ct e’est alors qu’il se mil en route pour Jeru- 
salem. 
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eroyant (notre pere) gravement atteint,il le fit aller 
a Sababarek , qui fait partie clu diocese d’Edesse. Notre 
pere fat recu dans un couvent nomme Anabad, et 
y passa un hiver, depuis le mois d’Eloul (septembre) 
jusqu’au mois de Haziran (juin 1 ). II quitta ensuite 
cet endroit pour se rendre k Jerusalem. En route il 
sacra de nombreux pretres et diacres, par ordre du 
bienlieureux patriarche. 

25 . «li arriva d Jerusalem, le 12 du mois de 
Tischrin premier (octobre), le deuxiemejour de la 
semaine, an commencement de i’annee [ 1 4] 3 7 (des 
Grecs, e’est-a-dire 11 25 de J.-G. 2 ). II ajouta aux 
constructions qu’il trouva terminees au moins deux 
fois autant 3 ; sur la porte du couvent il fit Clever 
trois salles voutees et etablit au-dessus une belle loggia 

1 Sababaroh ctait probablement dans un climat plus doux qu Amid, 
et c est pour cela qulgnace Bar-Bousir s’y rendit vers la fin de 1 12/i ; 
il n’y resta pas un an. Sababarek a eu, au xn e siecle, plusieurs 
eveques, dont Tun meme fut depose en 11 55 . Il est probable ce- 
pendant qulgnace s’y transporia uniquement a cause de sa saute; 
carle terme syriaquejl), n’indique pas une translation d'un dioche 
a nn autre. L’auteur observe d’ailleurs que cette localite 6tait dans 
le dioebse d'Edesse. Il n’y a done pas, ce semble, a songer a une 
vraie translation. Voir Ass&aiani, Biblioth. orient II, p. 36 1, et 
Dissertatio de Monophysitis , p. 109. — J. Abbeloos, Greg. Bar - 
Jlebrcei Chronic, ecclesiaslicnm , II, p. l\ 99-500. 

2 En naS, les Paques tomberent le 29 mars et le 12 octobre 
fut un lundi. 

3 Ignace etant mort le 19 mai 11 38 , & Sain t-Jean-d’ Acre, gou- 
verna 1 ’Eglise de Jerusalem douze ans sept mois sept jours, Cet 
espace de temps lui permit de faire de nombreuses reparations 
aux bailments et aux propriei.es des Jacobites. Aussi on comprencl 
tres bien, a 1’aide de ce second recit, les eloges dont 1’auteur du 
premier com hie le metropolitan!. 
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carree, voulant gue le tout serve de residence aux 
pMerins 1 et aux Strangers , afin gulls s’y reposent et 
prient pour lui , aussi bien gue pour ses aieux. 

26. « II acheva, en dehors de la ville, le chateau 
et batit une eglise dans la cour carree. En bas, tout 
autour du chateau, il construisit de grandes salles 
voutees, au-dessus desquelles il disposa des cellules, 
II fit de Tendroit un couvent et un monastere re- 
nomm6. A Tangle sud-est, il 4 difia une grande et 
superbe 6glise, gull pourvut de tout ce gui etait 
n 4 cessaire, notamment de pretres, de diacres et de 
moines, lesguels se sont efforc 4 s de terminer les 
batiments de ce lieu 2 . 

27. «Mais guand tout fut achev 4 , soit k cause 
de nos pdch^s , soit parce gue Dieu veut 6prouver 
les justes, le Franc, dont nous avons par!6 plus 
haut , fut delivre par Tentremise de Tevegue arme- 
nien (de Jerusalem 3 ). Il revint done (d’Egypte) et il 
vexa la ville tout enti&re , mais nous plus que per- 
sonne, parce gue nous etions faibles. Toutdabord, 
on nous signifia de sortir de tous les lieux, afin 
gue le Franc put entrer dans le couvent. Ensuite, 

1 Romanos emploie ici le terme qui designe quelquefois 

les beretiques Messaliens , lesquels lirent, en efFet, parier d’eux. 
vers ns5-ii3o (voir Bar-Hebreus, Chronicon ecclesiast,, II, p. 479 - 
4 82 ); mais, ici, il ne sagit pas evidemment deux. II nepeut etre 
question que des peierins qui venaient a Jerusalem pour prier. 

2 Ignace depensa evidemment de grandes sommes et on com- 
prend Ires bien que Fautenr du premier recit revienne frequemment 
sur ce tb feme. 

3 II manque ici les curieux details que fournit le premier recit 
et que confirme Tbistoire dlbn-Al-Atbir. 
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nous devions aller le trouver et entamer avec lui 
un proces. Toutefois, comme notre pere avait, 
par la grace de Dieu , la faveur de tout le monde , 
en particular, celle du roi, de la reine et des 
princes, apres de nombreuses demarches, il fut 
arrete que nous donnerions 200 dinars (h notre 
adversaire) ; mais il nous fallut en donner autant et 
plus au roi et aux princes. Moyennant cela, nous 
nous delivrames (de Gounfero) et nous reeumes de 
lui un acte en iangue franque scell6 dusceau royal 1 . 

28. «Au commencement de fannee 1 lih 8 des 
Grecs (1 1 36 ou 1 187 de J.-G.), le roi des Romains, 
Qalami 2 3 (Jean ComneneP), sortit de Constantinople, 
sempara de Tarse, d Adana, de Metsidta, d'Ana- 
zarbe, et il vint k Antioche. Or, le jour meme ou 
Tempereur s’&tablissait devant Antiocbe, le pa- 
triarche Jean appele Maoud’Iana mourait, ie 20 du 

mois daout (1 1 37 de J.-C.). Lempereur 

et quitta Antiocbe; il sempara de Alboun [Alep?] et 
des environs, les d6truisit, et massaera beaucoup de 
chr4tiens; mais Dieu le chatia, lui aussi, et ilrentra 
chez lui convert de confusion 


1 L’ autre recit est, ici, beaucoup plus developpe, mais 3es deux 
narrations sont pnrfaitement d’accord , quant au fond. On trouve- 
rait peut-^tre, chez les Jacobites de Jerusalem, le document en 
lancjae franque dont il est question. 

2 Jean, fils cV Alexis Comnene (m8-ii43). Voir Guillaume de 
Tyr, dans les Ilistoriens latins des Croisades, XIV, 24-3o (t. I, p. 64 1- 
653). 

3 J'ai Irouve, dans les Historiens des Croisades, peu de cliose qui 
put jeter du jour sur les fails mentionnes icL 
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29 . «Comme 1’Eglise (jacobite) (kail veuve (par 
la mort) du patriarche, les lettres des deques pleu- 
vaient sur notre pere de tous c 6 tes et sans piti4. On 
lui confiait toutes les affaires , bien qu’il fut faible 
de sante , tout en dtant doue dune ame vaillante; 
desireux de procurer I’^dification et lapaix ci 1’Eglise, 
il se r&solut a descendre (k Antioche) pour y reunir 
le synode, afin de nommer un patriarche. II quitta 
done Jerusalem, leroi des jours (le diman che), 2 li 
dumoisdes fleurs (oude Nisan, 2/1 avril 1 1 3 8 1 ) , et il 
vint a Acre. Il demeura 1& quelque temps, esperant 
aller, a vec le roi , de Jerusalem a Antioche. Mais la 
misericorde du Seigneur le visita le cinquieme jour 
(de la semaine), le jour de la fete de saint Bar- 
Tsaouma 2 . La parole lui manqua des quil se sentit 
atteint et il expira k fheure du Nogah {complies). 
Ceux qui 1’accompagnaient firent embaumer son 
corps, qu’ils deposerent dans une caisse, et le trans- 
porterent a Jerusalem, oil il arriva le matin du 
lundi de la Pentecote. 

30. « Dire la tristesse et la douleur qui eclate- 
rent en ce moment est chose impossible k la langue 
humaine. J1 nous semblait quo les pierres elles- 
memes pleuraient de douleur et de tristesse. Sa di- 
vine paternity nous a laisses orphelins. Nous sup- 
plions Notre Seigneur de le iriunir & I’apotre Pierre 

1 Le 24 avril u38 etait, en effet, un climanclie. 

2 II ne s’agit pas ici du Bar-Tsaouma que les Jacobites lionorenl 
le 3 fevrier, mais chi martyr Bar-Tsaouma, qui etait originaire 
cVEdesse. 
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et ii ses compagnons. Quant k nous, qu’il nous 
accorde de suivre ses traces , d’obeir a ses comman- 
dements, afin que nous soyons un jour trouves 
dignes de le rejoindre; que, par ses prieres, le mi- 
serable scribe, qui a copie ce livre suivant ses forces, 
trouve misericorde, par 1’intercession de ceux qui 
sont au ciel et de ceux qui sont sur la terre! Amen. » 
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LUH-YING-TCHl LI. 


LES REGLEMENTS MILITAIRES 

DE L’EMPEREUR KIA-RING, 

PAR 

M. DE HARLEZ. 


Au commencement cle notre siecle, tandis que Napoleon I cr 
organisait ses puissantes armies et les conduisait k des 
victoires multiplies par des prodiges d'audace et de savante 
tactique , a f autre extremity du monde T le souverain d’un 
empire de troxs cents millions d’hommes chercliait a reorga- 
niser ses forces militaires pour rendre a sa puissance la soli- 
dite et 1’ eclat queEe avait eus sous ses predecesseurs. 

Ebranlee par des revokes redoutables, par des attaques 
incessantes de corsaires nombreux et hardis , la puissance du 
monarque mandchou qui regnait alors sur TEmpire cbinois 
avait failli s'ecrouler et lui-m&me y perdre la vie 1 . Les re- 
volts en voulaient surtout a la dynast ie etrang&re qui s’etait 
imposee par la force aux peuples de V empire du Milieu, et 
quise soutenait principal ement par sa garde armee, repandue 
partout pour mainlenir Tobeissance aux maitres etrangers. 

Les dangers que Fempereur avait courus darts cette explo- 
sion violente du sentiment national lui avaient fait comprendre 
la necessity de reorganiser et de l'enforcer sa puissance mili- 
taire qui assurait son pouvoir et sa vie. 

1 L’empereur, attaqii par les rebelles j usque dans son pabis , dut 
com bait re lui-meme pour ecbapper au glaive des assassins. C’etait 
du reste un prince peu estimable, menant une vie de Sardanapale. 
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C’estpourquoi il fitpublier une longue seriede reglements 
destines, dans son esprit, a assurer le retablissement dc la 
discipline , r&ccomplissemeut des devoirs quelle impose aux 
chefs de Farmee et a leurs subordoones , et a mainlenir sous 
la main du prince des troupes bien habituee’s aux exercices 
militaires , pretes a entrer en campagne et a combattre avec 
succes. 

Pour cela il chargea un comite d’officiers et de magistrats 
superieurs de rediger un projet et de le lui soumettre. 

Cela fait, il y donna son assentiment et le fit publier en 
code de lois. C’est le recueil de lois et reglements militaires 
que nous avons entre les mains et dont nous voulons dire 
quelques mots a nos lecteurs, 

Ce code fut redige, a lafois, en chinois et en mandcbou; 
il fomielmit plans , petit in-folio, d’etendue differente, 

Le texte que nous avons sous les yeux est le texte mandcbou* 
Les huit piens ont respectivement VL58, 87 , 85, 84, 7 b, 
76 , 63 et 5i folios. Les feuillets 1 a VI du tome P r en tor- 
ment la preface, con tenant Vindication dc Fordre imperial, 
de son but, de son execution, de la presentation du projet 
au souverain et de sa ratification. 

Il porte la date de Fan vn (6 du 1 i e inois) dit Scdcuriggci 
f eng sen ou « prosperity brillante » , ce qui correspond a Kin- 
king , le titre d’annee de Fempereur connu sous ce nom en 
Europe; et en Chine, sous ie litre postliumede Ym-tsong yui. 
On y trouve toutefois beaucoup de decrets de son pere Kien- 
long ( ahka-i wehiyehe) et m&me de Yongtcheng, son grand- 
p&re \ 

T L’armee dont il est ici question et pour iaquelle sont faits ces 
reglements est ce qu*on appelle luh ying , Farmee verte , ou de 
Fetendard vert (luh), e’esl-a*dire farmee chinoise proprement dite* 
qui constitue la grande masse de la force militaire des Chinois et 
compte environ 600,000 bornmes. Elle est ici distinguee d’un autre 
ensemble de corps de troupes qui est le cceur et f^lite de farmee , 
le boulevard de la puissance mandcboue, et que fon appelle les huit 
ban meres (jahdn gdsa , pa-ki) , parte que cbacune a line banni&re 

xnr. 6 


iuw» dir 
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Notre recueil porte le double titre, chinois de Luh ying 
tchi-li «lois des offices militaires», et mandcbou de Hese-i 
toktoluha cooha-i jargaii i baita-i kooli lithe « Livres des cou- 
tumes des affaires de droit militaire constitue par edit». 
Cbaque tome ou pien est compose de nombxeux chapitres 
g^n^ralement tres courts. Le premier, en ses cinquante-huit 
folios, en compte plus de trente, se rapportanfc aux rangs et 
grades, aux avancements et degradations, au remplaeement 
dun officier par l 1 autre , au tribunal militaire. 

11 serait long , fastidieux et inutile de donner les tifres de 
tous ces chapitres ou d’en indiquer les sujets, plus encore de 
commettre une traduction complete de ce recueil. Nous nous 
bornerons a quelques extraits de nature a donner une id£e 
de sa disposition et de son contenu. Comme Ton s’y attend 
du reste, ce ne seront point ceux d’un code militaire dict£ 
par Fr6d6ric le Grand ou NapolAon. Nos lecteurs n oublieront 
point quavec lui ils sont en Chine et non en Europe. 

Le texte orignal fourmille de fautes typograpbiques sou- 
vent assez graves et embarrassantes. 

(Tune couleur speciale, ou plutot il n’y a que quatre couleurs, mais 
chacune se subdivise selon que la banniere est simple ou frangee. 
Les corps des bannieres se composent de Mandchous , de Mongols 
et de Cbinois etablis en Mandchourie, divises d’aprks leur nationality. 
Ils forment la garnison de Peking, du Pe-tche-li et des places prin- 
cipales et sont soumis h. des reglemenls parliculiers. Cette division 
en gdsa date de la monarcbie mandchoue originaire, Cbaque ban- 
niere, comme cbaque division de 1’armee chinoise, est divisee en 
aile gauche et aile droite, et chacune de celles-ci a sa s6i’ie complete 
d’ofliciers et de generaux de la droite et de la gauche d’apr&s 1’an- 
cienne idee chinoise qui partageait les ministres, grands officiers et 
historiens meme attaches a I’empereur, en hommes de gauche et de 
droite. 
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CHAPITRE PREMIER. 

LISTE DES OPFIGXERS. 

i cr rang de *2 C ordre ' Tituh ; Tsiang-kiun . — Fi~ 
deme kadalara amban (general gouverneur 1 * * * * ). 

2 e rang, i er ordre : Tu-tong. — Uheri kadalara 
amban (commandant general). 

2 C rang, ordre : Fu~ta~tong. • — Aisilame kada- 
lara da (son lieutenant). 

3 e rang, i er ordre : Tsong-ping; Yin~iou-t$an-ling. — 
Adaha kadalara da (adjoint au general de brigade). 

3 e rang , 2 0 ordre: Fa-tsiang. Iliao Id tsan-ling . — 
Dasihire hafari (colonel). 

4 6 rang, i er ordre: Tuan tsiang. Fa hiao ki tian 
ling . — Adanara hafan (lieutenant-colonel). 

1 Chaque corps d’armee est divise eu fractions auxqoelles on 

donne 110 s denominations europeennes de brigades, regiments, ba~ 

taiilons, etc., le tout assez improprement, car les divisions chi- 
noises n'ont pasun nombre de soldats constant et Torclre progressif 
descendant nest pas rdgulierementsuivi. Le regiment a, en general, 

4o compagnies, chacune de s5 hommes; 100 hommes font un 
batailion. Tout le corps des ofliciers estpartage en neuf rangs ayant 

chacun deux degres. Le i er degre du 1 " rang ne figure point ici; 
il appartient au ministre, aux membres de la haute cotir militairfe. 
Les doubles noms que nous donnons ici sont ceux des ofliciers soit 

chinois, soit des bannieres. Nous avons d’abordle gouverneur gene- 
ral militaire, ayant a cote de lui le gouverneur civil de la province 
qui le controle et commands lui~m6me , parfois , les armees. Apres 
lui le commandant des corps d armee , son suppleant , le g^n^ral de 
brigade, etc. 
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5 e rang, i or ordre : Sheoa-pi. Yeo-ki. — Tawa- 
kiyara hafan (major). 

5° rang, 2 ° ordre: Tso-ling. — Minggata ( com- 
mandant de garnison 1 ). 

6 ° rang , i cr ordre : Men-sze. — Daka i mingattu 
(commandant de porte). 

6 ° rang, 2 e ordre : Ying-tsong. Wei tsien long. — 
Karmangga i minggata (commandant de poste). 

7 ° rang, i or ordre : Tsien-tsong. Hiao Id hiao. — 
Bahsatu (lieutenant). 

8 ° rang, i cr ordre : Wai weiying tsong. — Tide 
araha minggata (sous-lieutenant). 

8 B rang, 2 e ordre : Wai wei tsien tsong. — Tale 
araha haksata (sergent 2 ). 

9 ” rang, i or ordre : Wai wei pa tsong. — Wai 
tsong (sous-officier adjoint). 


1 II y a, outre les gratifies villes, une foule de forfceresses plus 
ou tnoins considerables, de petits fortins et meme de simples posies 
militaires ou camps. Les tribus aborigines ont des officiers speciaux, 
com me on le verra plus loin. Elies se trouvent principalement dans 
le Kan-suh, le Sze-chuen , le Kiang-si , leYun-nan et le Kouei-tcheou. 
Notre livre cite 3es Mao-tee, les Kur-he, les Fan-lze et les Kurakin, 
Elies ont leurs lois speciales. Les Miao-tze sont, ainsi que les 
Faibtze, au Kouei-tcheou. 

2 En dehors du corps des officiers. 
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CHAPITRE II. 

REMPLACEMENT DU FIDE ME K ADA LARA AM BAN , 
GENERAL GOUVERNEUR. 

Quand ce poste vient k vaquer, on doit choisir 
le remplacant du general qui Fa quitte parmi 3e 
groupe de dix g&teraux form6 des deux comman- 
dants en chef des deux ailes et des chefs de regiments 
des huit bannieres, en suivant Fordre de 3a soldo. 
A 3a place du nouveau titulaire on fera monter Fun 
des commandants militaires gen^raux de province, 
en- suivant Fage, et Fon devra presenter un rapport 
a Fempereur a ce sujet. 

CIIAPITRE III. 

REMPLACEMENT TEMPORAIRE DU GENERAL EN CHEF 
ET DU TV -TONG. 

Si quelque motif ne leur permet point de remplir 
leurs fonctions, on devra confierlesceaudu premier 
au commandant en chef du canton voisin. Si Fon est 
pres dun chef-lieu de gouvernement , ce sera au 
gouvemeur lui-meme. 

Le sceau du second sera donne au fa-ta-tong 
le plus voisin. Si celui-ci est trop eloigne de la gar- 
nison, ce sera au fa-tu-tong voisin. 

On devra donner connaissance de la chose aux 
gen&raux remplaces et r6gler le tout selon 3es con- 
venances. 

Si , pour quelque motif, ce mode de remplacement 
ne peut avoir lieu, on nommera un autre officier 
capable et on en informera la cour militaire. 
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LIVRE II. 

CHAPITRE PREMIER. 

Les officiers des bannieres qui auront et6 em- 
ployes accidentellement dans les camps 1 pourront 
apr&s cela recevoir tin grade et avancer en rang 
comme les officiers du camp, sils sont habiles k 
manier Tare, la lance, a combattre a pied et k cheval, 
et a faire tout le service du camp. Si cette demi&re 
condition manque et qu ils ne soient pas non plus 
propres pour les fonctions exterieures du camp, on 
devra les renvoyer au siege de leur banniere, oil ils 
reprendront leurs premieres fonctions et avanceront 
selon les coutumes de ces corps. 

CHAPITRE II. 

Si quelque poste d officier vient a vaquer, qui 
ressort du droit militaire du Pe-tche-li, on suivra 
f ordre suivant : 

Pourle ti-tuh etie commandant general, on choi- 
sira en premier lieu un officier de banniere; pour les 
second, troisikne, quatrieme cas, un officier de 
larmee chinoise. 

Pour les autres officiers on alternera. En premier 
lieu onprendra un officier de banniere; en deuxieme 
et troisifeme, un officier de camp. Pour le quatrieme 
on choisira dans les bannieres ; pour les cinqui&me 
et sixi&me, dans les camps; pour le septieme, dans 


1 Ici ies garnisons des troupes chinoises. 
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les bannikres ; pour les huiti£me, neuvieme et dixi&me, 
dans les camps. 

S’il s agit de la nomination d’un officier de ban- 
mere , venant k son tour, on fera faire le brevet par 
le tu-tong auquel cela compte d’apres le droit. 

On choisira , apres Tavoir examine avec soin , parmi 
les officiers de banniere, employes sur la frontiere, 
quelqu un qui connait parfaiiement les exercices et 
affaires da camp et on le nommera, en faisant un 
rapport en haut lieu. A la place de ce dernier, promu 
de cette fa^on, on nommera un officier pris parmi 
les troupes de la capitale b 


LIVRE in. 

(Fob 44.) Quand on doit nommer un officier de 
banniere, le choix doit etre fait en tenant compte du 
temps de service actif du candidat. 

Dans ces nominations, on doit d’abord examiner 
soigneusement k qui le tour revient dans les ban- 
meres et les deux ailes. On doit d’abord tenir compte 
du nombre; puis, de trois nominations, deux doi- 
vent se faire au profit d’officiers qui ont fait une 
campagne, la troisieme seulement pour les autres. 

Si dans la banniere il n y a aucun officier qui ait 
fait la campagne, on pourra, pour une fois, passer 
le tour des premiers et nommer parmi les seconds. 
S’il survient un cas de remplacement oil Ton ne doit 


* Corps d’ elite ctes bauni&res gardanl Peking. 
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pas raster dans les limites de labanniere ou de 1’aile \ 

on suivra la meme r&gle. 

Si, parmi les officiers qui ont fait le service de 
guerre, il nen est point qui se soit distingue par sa 
bravoure el son habilete au maniement des armes, 
on devra en informer avec loute sincerile la cour 
militaire et ne point prendre pretexts du tour venu 
pour faire avancer, sans souci des suites, quelqtfun 
qui ne merite pas confiance 

LIVRE IV. 

Le livre IV donne une serie de regies propres aux diffe- 
rentes provinces. En voici des examples : 

L (Fob 60.) S’il vient & vaquer un poste du rang 
de gouverneur ou general de brigade en second du 
Kiang~si, ou de general de brigade des camps de 
Kuang-sin et Ou-tcheou 1 2 3 , ou de colonel des camps de 
Kiang-shan 4 , Foudiang, Ou-ning 5 6 et Yong-sin 0 , ou 
de major jusqua tu-tong de Kiou-kiang 7 , on non> 
mera a leur place respectivement, en choisissant 
parmi les commandants generaux, lesfonctionnaires, 
les gouvertieurs duressort, les generaux de brigade, 

1 Mais nommer queiquun d’mx autre corps , comma on Va. vu 
plus haut. 

2 IJouan. Litt. faire avancer ease confian l negligemment sans s' as 
surer, 

3 An Kouang-sL 

4 Au Tclxe-kiang. 

55 Au Kiang-si, 

6 Idem. 

7 Au Kouaiig-long. 
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ies lieutenants-colonels et majors, conformement aux 
reglements. 

Si fofficier ainsi promu ne parvient pas k retablir 
ou maintenir i’ordre parmi ses nouveaux subor- 
donnes, on devra, apres qu’il aura denonce ces me- 
dian tes gens qui troublent fordre, le faire descendrc 
de deux rangs. 

2 . (Foi. 65.) Pour remplacer le lieutenant-colonel 
commandant de ia ville de Ku-ke au Shan-si ou le 
major da camp de Fong-tchouen b le gouverneur 
competent devra choisir un des officiers de race 
mandchoue. 

Pour remplacer le gouverneur du Slian-si ou le 
general de brigade en second, on choisira parmi les 
fonctionnaires de ce gouvernement , oules generaux 
de brigade de la province, quelquun qui connait par- 
faitement tout ce qui concerne les camps, qui aura 
une pratique eprouvee, et Ton s’assurera de ces qua- 
lites par une enquete minutieuse. 

3. (Fob 67 .) S’il sagit des postes de lieutenant 
general de la passe de King-tze, de colonel comman- 
dant du camp de Teng-sin, de lieutenant-colonel 
des forts de Nei-hoang 1 2 , ou de major commandant 
de la ville de JLu-shi 3 , les fonctionnaires de la pre- 
fecture et le general commandant devront se r4unir 
et deliberer afin de choisir surement un officier 

1 Au Kouang-tong. 

3 Au Kiang-si. 

3 Au Shcn-si. 
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vertueux, capable, zele, connaissant parfaitement 
toutes les exigences du lieu, au niveau de sa position , 
pour le promouvoir k la place de fautre. 

S’il nen est aucun qui reponde k ces conditions, 
ou devra presenter un rapport et en choisir un autre 
conformement au decret souverain. 

DES FONCTIONS CONFEREES PAR FAVEUR 
POUR CAUSE DE MALHEUR \ 

(Pol. 84.) Lorsque , pour 1’ aider en un malheur, un 
Chinois a refuune fonction de faveur de moitie avec 
un fonctionnairehereditaire,il doit s instruire confor- 
mement auxregiements et se presenter de lui-meme 
pour etre renvoy^ dans sa province 1 2 , y etre incor- 
por^ dans un camp, une garnison, et sy instruire. Si 
apres trois ans il a acquis une parfaite connaissance 
du maniement desarmes et de tout ce qui concerne 
le camp, on devra fenvoyer k la cour militaire et 
quand il sy sera pr6sente, il recevra. une fonction 
de la cour elle-meme oil f on presentera un rapport 
et Ton attendra quil re§oive du pouvoir superieur 
une nomination dans* sa province. 

Si c est un capitaine ou un lieutenant qui est dans 
ce cas, onfenverra $ instruire dans un camp , et apr&s 

1 A un 3ettr4 distingu£ dans ses examens, a un. personnage mi- 
litant, ou fiis dun fonctionnaire digue de recompense, mais reduit 
& la mis&re. 

2 Apres sa nomination , il retourne cbez lui s’instruire des devoirs 
de la fonction confiee, puis recoil un emploi determine dans une 
compagnie. Il if a d abord qu’un titre sans exercice. 
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une annee revolue on ne le renverra pas k la coui', 
mais on Favancera en grade sans autre formality. 

Les lieutenants-colonels , majoi's, capitaines et 
lieutenants et autres officiers ordinaires doivent &tre 
repartis entre les camps pour s’y instruire, et apres 
cinq ans revolus, jour pour jour, s'ils sont exerc^s k 
toutes les vertus militaires et au maniement des 
armes, et dignes de consideration, on devra les faire 
avancer en grade selon leur tour, leur temps de ser- 
vice, dans le camp de leur province 1 , s’il s’agit de 
majors et officiers superieurs, et quant aux autres, 
dans le camp de leur endroit. Si, zeles d’abord, ils 
deviennent ensuite negligents , et de 1& faibles et ini n~ 
telligents, indignes- d’entretien et ^attention, on 
devra les destituer et les renvoyer chez eux. Si, re- 
connaissant leur insuffisance, ou tombes dans rim- 
puissance, ils demand ent eux-memes leur retraite, 
faites examiner la chose et accordez-leur de se re- 
tirer. 

Si, choisis k 1’examen, ils deviennent infideles k 
leur devoir et rebelles, que leurs chefs constatentce 
quienest, les denoncent aux g4n£raux et gouver- 
neurs, fassent un examen severe de la chose et les 
punissent severemenL Aux lieutenants et capitaines 
devenus vieux ou tombes dans le malheur que Fon 
donne pour chacun une double ration et solde de 
cuirassier k chevaL A ceux qui ont 6te renvoy^s k 
Finstruction , que Ton donne la ration et paye d’un 

1 A la gamison du chef-lieu ; les autres , dans celle qui est la plus 
proche de leur endroit natal. 
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cuirassier k clieval et le fourrage clu cheval, mais 
rien depius qua un soldat ordinaire. 

Les lieutenants-colonels et majors seront traites 
comme les Ghinois pourvus de postes lierdditaires et 
recevront les memes provisions. 

LFVRE V. 

DECEET DE YOGG-TCHENG. 

Des officiers en deuil, 

(Fol. 8.) De Yong-tcheng, la i3 6 annee, le io e 
mois. Decret supreme. 

Moi, lorsque je me suis assis sur le trone, j’ai 
port6, dans le decret publiant les faveurs qui des- 
cendent du trone k cette occasion, que tous les 
officiers tant mandchous que chinois, tant de fin- 
tArieur que de fexterieur 1 , depuis le premier degre 
jusqu au neuvieme, oktiendraient tous un titre. J’ai 
voulu encore etendre cette grace, pour tous, aux fils 
qui augmenteraient la gloire de leurs parents el 
fortifier la sainte pratique d'accomplir parfaitement 
les devoirs de fidelite et de developper la piete filiale. 
Aussi, comme fancienne coutume etait de ne point 
accorder de titre aux fils qui seraient en deuil de 
leurs parents , apres y avoir bien refltehi , je n’ai point 
voulu que les officiers en deuil de pere et mere et 
qui, conform&nent aux lois de Tempire, accompli- 
raient leurs devoirs de piete filiale pendant le temps 


1 Du Pe-lehe-li ou des aulres provinces. 
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de deuil 1 , fussent dans la racme position que les 
fonctionnaires qui auraient perdu ieurs places parce 
qu ils auraient demande un conge et se scraient re- 
tires chez eux. 

C’est pourquoi jai vouiu que les officiers en 
deuil recussent une nouvelle grace en rapport avec 
leur place ; car s’ils illustrent Ieurs parents par leur 
conduite et, malgre cela, restent sans titre a cause de 
leur deuil , il y a quelque chose de contraire k la justice 
dans ce fait qu’ils ont ainsi a souffrir de leur malheur. 

Par consequent que la cour dont ils dependent 
examine leur situation et, leur accordant un titre en 
rapport avec leur grade , leur permette ainsi de mener 
k terme Ieurs pensees de ptiU fdiale. 

D6cret suivant. . . an xm, 1 2 e mois. 

J’ai ordonne par un precedent decret que les offi- 
ciers en deuil de Ieurs parents fussent pourvus dun 
apanage convenable. Mais ce nest point assez. 

II y a des officiers qui ont demande leur retraite 
pour pouvoir entretenir Ieurs parents et rentrer chez 
eux. Or, tous ceux qui ont sollicite cette permission 
et ont quitt6 leur poste pour entretenir Ieurs parents, 
trop vieux pour se suffire a eux-memes, sont, par 
suite des lois sur les fiefs, assimiles k ceux qui ont 
Ieurs parents dans une situation hrillante et sont 
comme eux sans ressource. 

1 Tout fonctionnaire qui perd ses parents doit abandonner sa place 
pendant le temps du deuil. L’empercur lui-memc ne gouverne pas 
avant la fin du deuil. 
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Ils sont vraiment dignes de pitie- CTest pourquoi 
j’ordonne qu ils soient tous pourvus selon leur rang 
et que ieur piete filiale soit ainsi combine de joie. 

REGLES GENERALES DE LA COLLATION DES TITHES l . 

1. (Fol. 1 4 .) Le decret accordant un titre a tout 
officier qui la sollicite doit sortir son effet du jour 
meme de sa publication. 

2. Les officiers en faveur de qui un decret de 
collation de titre a ete porte ne pourront avoir qu un 
seul titre pendant une mcme fonction, et un seul 
titre posthume. 

3. Les officiers qui n ont point obtenu de titre par 
les d^crets ant&rienrs et que Ton aura pr6sent6s k 
rempereur pour en obtenir un, selon leur grade, 
non seulement en recevront un, mais ce titre comp- 
tera pour le grade quits avaient lors des decrets 
precedents et, s 1 ils changent degrade, ils pourront 
obtenir un nouveau titre, 

4. S’ils viennent a etre eleves en grade, ils 
prendront le titre attache a ce grade. 

5. S’ils reviennenit a leur ancien grade , ils repren- 
dront leur ancien titre; s’ils changent de fonction, ils 
changeront egalement de titre. 

6. Ceux qui n ont pas encore effectue le change- 
ment peuvent demander le titre du grade qiiils ont 


1 Voir les deux dernicres pages et la noie 2 , p. io/j. 
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k ce moment, pour eux et pour leurs Spouses; mais 
pas celui du grade quils ont en vue d’ohtenir. 

7. Si, avant ia concession de ledil accordant le 
titre, ils montent en grade, ou changent, iis ne pour- 
ront plus obtenir le titre lorsque cet edit aura ete 
publie. 

8. Lorsqu un officier a demand 6 le titre dun grade 
et qu au moment oil Tedit parait il sollicite un avail- 
cement, on devra lui refuser cet avancement et le 
renvoyer devant le grand conseil pour le faire rester 
k son grade. S’il a dejA acquis le titre et rendu 
les insignes de son grade anterieur, on les echan- 
gera. 

9. Tout officier malade et en trailement, noccu- 
pant pas actuellement, ses fonctions, sera privd du 
droit de porter # son titre. 

10. Si, apres avoir acquis le titre pendant quil 
occupait encore son poste, il vient k mourir de celte 
maladie, memo apres avoir quitte ses fonctions, il lui 
sera confer^ le titre de ce grade et le titre posthume 
convenable. 

11. Lorsque Ton accorde un titre de vie ou pos- 
thume k un pere ou a un grand -pere, en considera- 
tion de ses enfants ou petit s-enfants, si la fonction 
de ces enfants 6tait elevee et celle de leur parent 
inferieure, on conferera a celui-ci un titre en rapport 
avec le rang du fils. Dans lecas contraire, on ne pent 
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decorer le pere on grand-pere du litre de son grade 1 . 
On ne peut decorer ainsi un pere encore en fonction ; 
mais s’ii est mort apres avoir cesse ses fonctions, 
on p’ourra lui donner un litre de vie et posthume. 

12. A un pere ou k une mere qui a deux fils on 
accordera un litre en rapport avec le grade le moins 
elevb de ces deux fils. 

1 3 . S’il s’agit d’un6 femme pour qui Ton demande 
un titre en raison des meriles de son fds et que le 
mari de cette femme ait ete aussi officier, on accor- 
dera k celle-ci le titre du grade moindre. 

14. Toute femme qui recevra un titre en raison 
des merites dim fils ou petit-fils y ajoutera le terme 
de lew (sengge) « senex » 2 . 

15. A un mort dont le grand-pere paternel ou 
maternel, ou bien le pere, vit encore, on ne confe- 
rerapas de nouveau titre plus eleve. ♦ 

16. Si Ton donne un litre k une mere, on devfa 
conferer le meme a sa grand-mere, asa mere propre y 
k sa mere adoptive a . 

17. S’il s’agit dune epouse' 1 , on ne decorera en 
meme temps que fbpouse principale. 

1 C’est a la seuie consideration du fils que le pfere est honore de 
cette distinction ; c T est le rang du fils qui en est la mesure. 

2 La vieillesse etant un titre au respect, £tre qualifie de lao c’est 
£tre d’autant plus respectable. 

3 A une femme secondaire de son pere qui l’a elev6. 

4 Epouse secondaire. II ne convient pas quelle soit plus elevee 
en rang que l’epouse principale , ni que les autres epouses secon- 
daires participent it ses honneurs. 
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18. Si f Spouse principaie est morte sans litre et 
que Ton doive titrer line 6pouse secondaire, on devra 
donner un titre postlnime a la premiere. 

19. Chaque fois que Yoxi signalera et titrera un 
officier, pour e viler toute omission ou erreur, il 
devra presenter lui-merae sa demande et ses litres, 
par ecrit, au grand conseil et recevoir i£i~dessus ies 
distinctions m4ritees. 

20. Tout individu qui, m&me apres ledit de 
concession, aura perdu sa place pour une faute, ou 
aura abaisse de rang apr&s les examens , ne pourra 
plus recevoir de titre. Mais si son grade Ini est res- 
titue, on lui donncra le titre afferent. 

2 1 . Tout individu qui aura perdu son grade parce 
que son grand-pere ou sa grand-mere, sonpere ou sa 
mfere, a commis un des dix crimes: adultere, vol, 
concussion , corruption dans les examens, abus d’au- 
torite, etc., ne pourra obtenir un grade. 

22. Celui qui aura contracts mariage sans ob- 
server les rites, ou qui aura epous6 une veuve 1 , une 
courtisane, une chanteuse ou une concubine, ne 
pourra obtenir aucun titre. 


1 La veuve qui se remarie manque a son devoir, selon les id£es 
chinoises; celui qui Espouse commet une faute et ne peut, par 
consequent , recevoir des honneurs ( V. Siao-hio , v, 1 07 ). « Concubine » 
femme de mauvaise vie. 
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LIVKE VI. 

DES OFFICIERS MANDCHOUS COMMANDANT DANS TIN CAMP ET RE- 
TIRES DANS LES CORPS DE BANNIERES A CAUSE DE VAGE 

AVANC^ DE UEURS PARENTS. 

(Fol. 63.) Les officiers de G 6 sas employes dans les 
camps exterieurs 1 et qui , k cause de la vieillesse de 
leur parents , demandent k changer de place et k etre 
employes dans la province la plus proche de la resi- 
dence de ces parents, doivent etre renvoyes aux ban- 
nitres et recevoir un poste dans leur region originaire. 
Si on les a nommes k un poste plus eleve dans une 
province tloignte et qu?t cause de leurs parents ils 
doivent rester k leur premiere place, on arretera 
leur nomination , et leur changement les laissera dans 
le camp. 

DES OFFICIERS MALADES. 

(Fol. 70 .) Les ti-tuh et commandants generaux, 
vieux et malades, demandent k etre dtchargts de 
leurs fonctions; mais si leurs forces nttant point 
affaiblies par Tage , ils se retirent chez eux unique- 
ment k cause de leur maladie, lorsque celle-ci sera 
guerie , finspecteur general de leur region ou le gou- 
verneur devra examiner leur ttat et en faire rapport. 

Si T4tat de I’officier s'est amtliore 1& oh il s’est 
retirt, aussit 6 t apr&s sa gutrison, finspecteur g 6 - 
n^ral de sa province ou le gouverneur constateront 
le cas et feront un rapport; ils lesenverront k la cour 


1 Dans ies forteresses des frontieres. 
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militaire ou ils devront se presenter, et Ton attendra 
le decret souverain qui fixera leur sort. 

Si , passe des hannieres au camp , un officier tombe 
malade obtxent de rentrer dansleS bannieres, quand 
il sera gueri on agira comme au cas precedent. 

LIVRE VIE 

(Fol. 44 .) Les ti-tub et commandants g4n6raux 
des provinces exterieures ne peuvent point se servir 
delitiereh S'iis ont pass 6 les septante ans et ne sa- 
vent plus aller 4 cheval, on devra examiner la chose 
et solliciterun decret. Si, venant 4 la capitale pour les 
affaires de FEtat, ils arrivent en un lieu oil il ny a 
pas de chevaux ou que dans le pays oh ils passent 
beau pluviale ait rendu la circulation impossible aux 
chevaux , ils pourront user de litiere. Si des lieute- 
nants g 4 neraux ou ieurs adjoin ts et les officiers in- 
ferieurs sepermeltent d’alleren liti&re, deleur chef, 
destituez-les. 

LIVRE V, 2* P ARTIE. 

DE J/AHMEE DE MER. 

(Fol. 28 .) De Kia-king, la 5° annee, le xo'mois. 
Decret supreme. 

Moi (Fempereur), j'ai examine soigneusement les 
vrais r4glements de Fempereur Kao~tzong 2 le parfait; 

1 C’est un acte de mollesse indigne d’tm officier et corrupteur 
de la vertu militaire. Dans ses decrets aux kuffc Banni feres, Yong- 
tcbeng se plaint de ce que les officiers font porter leur sabre par un 
serviteur rnarcbant a c6le d'eux. 

2 K’ien-long, p&re de Kia~kin. 


7 * 
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cTapr£s les d^crets de 1’insigne empereur Shi-tzong 1 , 
bien connaitre la nature du service de mer et com- 
prendre parfaitement ce qu on en apprend est pour 
les officiers line chose tres difficile. 

Faites done connaitre et puhlier partout ce qui 
suit : 

« Si farmee de mer est en nomhre restraint et celle 
de terre ferine tres nombreuse, on doit appliquer 
une partie de cette derniere au service maritime. 

« S’il y a grand nombre de soldats pour les camps 
de mer, il faut les y employer tous. 

« Si le service de terre exige une tres grande quan- 
tity de troupes , il ne faut pas changer k la 16gere et 
employer le surplus dans les corps maritimes, con- 
trairement aux inter&ts de ! arm^e. » 

J’ai toujours observe avec respect ces paroles du 
grand Empereur, les preceptes de mon illustre pare 
sont clairs et lumineux ; ils ont 6t6 repetes maintes 
fois. 

Le service des troupes de mer est bien different 
de celui de farmee de terre. Si done Ton trouve des 
hommes 4prouv6s k la vie desmarins, on pourra leur 
faire gravir lesroebers, corame parcourirles terrains 
plats; ils sauront faire tous les mouvements d’avan- 
cement et de recul de la tactique. 

Si ces homines yprouvesau service maritime sont 
employes sur la terre ferme, ce sera perdre ce quil 
y a en eux d’essentiel pour utiiiser faccessoire. 


i 


1 Yong-tckeng , son grantl-pere. 
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Echanger done ces soldats experiments contre d au- 
tres qui n’ont point ces qualites, e’est une chose 
funeste dont les consequences sont extremement 
graves. 

Maintenant que Ton est occupe k une enquete sur 
Tetat des cotes et leurs besoins, on doit s’appliquer 
k exercer les soldats de marine comme k une chose 
essentielle 1 . 

Que tous les ti-tuh, gouverneurs, commandants 
g6neraux examinent soigneusement tous les officiers 
de marine. Qu on n’emploie plus sur terre ceux d’entre 
eux qui connaissent bien leur metier. Quon les in- 
struise et les exerce encore avec soin et activity. 
Qu’en les pi'oposant a une nomination, k un avan- 
cement, on ait soin de tenir compte do leur science 
et habilete. 

Les employant ainsi selon leur vertu et leur ca- 
pacity , on retirera tout 1’avantage possible de leurs 
services. 

(Fol. 43.) S’il est dans l 1 elite des troupes de mer 
un capitaine adjoint 2 qui ait servi cinq ans sans 
commettre aucune faute, qui sache parfaitement 
conduire un vaisseau et ses troupes , que ses chefs 
fassent un rapport a son sujetetleprysentent 41a cour 
militaire, puis quon 1’envoie dans le Fou-kien avec 
le titre et femploi de major ( minggata ). S’il desire 


1 Precedemment on employait les soldats de marine au service 
de terre et Ton ne faisait pas de distinction tranchee entre ces deux 
corps. 

2 Surnumdraire , aidant et rempla^ant le titulaire. 
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rester oh il est, qu on en informe la cour, qu’on fen- 
voie aux autorites comp6tentes et qu’en cas de va- 
cance dun poste de major en sa province, on fy 
nomme et fy etablisse. 

S’il vient k vaquer un poste de capitaine adjoint, 
quon choisisse avec soin et nomme un lieutenant 
adjoint dont la conduite et le zele ont 6te parfaits. 

Pour remplacer un lieutenant adjoint, on choisira 
un matelot habile qui aura subi heureusement Texa- 
men prescrit. II portera le bonnet simple, recevra 
les rations et s’exercera comme aide de camp du 
capitaine. Apres en avoir inform^ la cour militaire 
par le rapport prescrit, on finscrira et iui donnera 
le livret dofficier adjoint. 

(Fol. 63.) Si quelquun, depuis les fonctionnaires 
quelconques jusquaux etudiants qui s ’instrument k la 
maison, se permet pendant un deuil de trois ans de 
se marier, qu on lui retire toute charge. 


J_<e huitieme livre est enticement consacre aux tribus non 
chinoises et d’abord a leurs offieiers et fonctionnaires , aux 
fonqtions hereditaires , aux distinctions et recompenses ac- 
cord^es aux soldats et offieiers de ces tribus qui se sont dis- 
tingues dans le service militaire, a ceux qui ont ete blesses 
ou sont tombes sur le champ de bataille, ou sont marts d’une 
maladie contractee au service militaire, aux rations accor- 
dees aux soldats de ces tribus. 

Apres cela , il traite des ravages exerces par les brigands , 
des chatiments a infliger, de la reparation des dommages, 
de la surveillance mutuelle des fonctionnaires civils et mili- 
taires des tribus , de la circulation et migration de ces peuples , 
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de ia repression des escrocs chinois, de la corruption des 
fonctionnaires dans ces tribus, des extorsions par menace 
commises par les soldats et magistrats sur les commercants , 
qui vont chez les Miao-tze , du chatiment des Miao-tze voleurs 
et de ceux qui les aident, des magistrats des tribus qui nar- 
rdtent pas les criminels, de la rente d’armes aux gens des 
tribus barbares, aux Fan-tze et aux Rurokin , de ceux qui 
contractent des dettes envers les Miao-tze , leur font des pr&ts 
ou en recoivent d’eux, ou achetent leurs terres, de fexcita- 
tion des troubles et vengeances chez les Miao-tze barbares du 
Kouei-tcb eou et du Ho-kouang , enfin de ceux qui ddivrent par 
la force les Miao-tze coupables et arrfetes , ou qui arr&tent 
ceux qui vendent des hommes , les mains li^es. 

Void quelques specimens de ces dispositions : 

Le i cr chapitre enumere tons les rangs et grades des fonc- 
tionnaires des tribus. Les recompenses dont parlent les cha- 
pitres 3 et 4 consistent en avancement en grade et litre et 
en baussement de solde. 

RECOMPENSE AUX SOLDATS TOMBES EN COMBATTANT* 

(Fol. 1 6 .) Pour les fantassins ducamp vert (chinois) 
ce sera 5 o yans 1 d’argent. Pour les Fan-tze auxiliaires , 
seulement 2 5. Mais si ces derniers ont combattu 
les Kur-ke, comme en gravissant les montagnes, en 
traversant les precipices, ils ont beaucoup souffert, 
on etendra cette fois la faveur et ils recevront 5o yans 
comme les soldats reguliers ; ainsi on leur temoi- 
gnera pitie et bienveillance. On doit en effet distin- 
guer les meritcs imporlants des legers. Que ce soit 
la regie desormais et qu’on la fasse eonnaitre. 

Quant aux officiers des tribus qui seront tomb^s 


1 Yan, lad, once d’argenL 
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blesses sur le champ de bataille et auront succombe , 
on accordera 1 : s’ils sont du 3 e rang, 260 yans ; du 
rang, 200; du 5 e rang, i 5 o; du 6° rang, 100; 
aux et 8°, ainsi qu’aux soldats d^cores du titre de 
Batara 2 , on donnera 5o yans. 

En outre , on ies enterrera selon les coutumes du 
camp. 

Quant k ceux qui auront recu simplement une 
blessure , s’ils sont portks au 1“ rang, on donnera 
i 5 yans; au 2°rang, 12 1/2; au 3 ° rang, 10. 

Si les officiers et soldats qui ont merite ces re- 
compenses n’ont ni femme, ni enfants, ni parents 
ascendants ou collators ux a qui fon puisse les donner, 
on remettra 2 yans aux commandants de leurs corps 
ou au gouverneur de leur region. 

Les officiers morts de leurs blessures recevront 
une elevation de titre , a laquelle un de leurs fils suc- 
cedera , mais pas un second ; et cela du 3 C au 7° degre. 
Le 8“ degre n’aura que la retribution precedemment 
indiquee. 

1 A leur femme , ou h. leurs parents, fils, etc. 

2 Batura. C’est la coutume chinoise d’accorder, en guise de titre 
nobiliaire ou de decoration, le simple droit d’aj outer a son nora un 
qualificatif , indiquant le genre de mdrite acquis : « sage , brave 
ou pieux». Gela forme un vrai titre de noblesse. Ces titres sont con- 
feres parle sotiverain, parfois aussipar les gouverneurs de province, 
mais en ce cas ils n’ontni la meme solennite , ni la mdme authenticity 
que les premiers. Les Baturu (mandchou « brave ») forment une 
classe & part , une sorte de legion d’honnenr ou d'ordre de mdrite. Ge 
titre est donne pour exploits de guerre. Les Batumi ont, en outre, le 
droit de porter une plume de paon et d’aj outer a leurs noms un 
autre qualificatif egalement concede. 
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Ceux qui sont morts k farmee, mais de maladie, 
auront une retribution allant de 2 5 k i 5 yans d’ ar- 
gent. Si, en outre, ils se sont distingues par leur 
bravoure et ieur conduite, ils obtiendront une ele- 
vation de titre pom’ eux et leurs fds, une fois. Les 
Batura auront 8 yans d’argent. 

(Fob 22.) Le decret suivant leur accorde comme 
recompense pour la fourniture des provisions de 
bouche, une tablette d’argent, une fleur k porter 
attache k fhabit et une robe de soie rouge. 

(Fol. 2 3 .) Ceux qui auront arretti les voleurs et 
fait cesser leurs exploits seront a vances d’un grade 
par le commandant general ou le gouverneur. S’ils 
y ontreussi plusd ’4 moitie, ces hauls fonctionnaires 
les encourageront et les recompenseront comme il 
convient. 

(Fol. 24.) Le d 4 cret suivant charge les autorit^s 
locales de punir les voleurs, brigands du desert 1 , 
Miao-tze ou Kurokin, qui ravageraient les pays ou il 
ny a pas de magistrat officier de tribu. Ceux qui 
tarderaient de le faire doivent etre destitu 6 s ; s ils nou- 
rissent les voleurs et se font leurs complices, ils 
seront arretes et punis s^verement. 

S'il sest formd des bandes de deux cents, de sep- 

1 Troupes de brigands habitant les lieux deserts et n appartenant 
k aucune tribu spdciale. Les Miao-tze sont une des tribus sauvages 
que les Ghinois ont trouvees sur le sol du Pays des Fleurs et que rien 
n’a pu detruire. Deja au Sbouli-king nous les voyons revoltes et 
chaties. 
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tante ou de soixante voleurs qui infestent les villes , 
les chemins , le magistral qui ne faura pas empech£ 
sera destitue 1 . S’il n’a pas fait tous les efforts requis, 
il sera abaisse de deux rangs ou d'un rang selon son 
grade. Si le nombre des brigands n* est pas consi- 
derable , on donnera au magistral un delai pendant 
lequel il devra les avoir fait disparaitre. Si alors il 
ne les a pas arretes, il sera descendu dun l^ang. 

Lorsque des voleurs du desert, Miao-tze ou Ku- 
rokin, seseront empares dune ville, dune forteresse 
et auront pille, brule ses magasins, tous les officiers 
preposes k leur garde seront destitues; le comman- 
dant g4n4ral sera descendu de deux grades ainsi que 
le ti-tuh. Il en sera de meme si ces brigands ont 
bruU , pilte une ville ouverte, un village, emmen6 
prisonniers des liommes ou des femmes et caus6 des 
dommages. 

Mais en appliquant le chatiment on tiendra compte 
des nterites anterieurs. 

(Fol. 3i.) Les autorites prepos^es aux tribus non 
cbinoises ne pourront envoyer dans une autre pro- 
vince des gens de leur region , soit pour affaire de 
I’IStat, soit pourconduire des voleurs et des fugitifs, 
avant d’en avoir obtenu 1’autorisation par ecrit du 


1 Pour prevenir les troubles et les complicity, comme aussi la 
simple negligence, les lois cbinoises punissent le fonctionnaire dans 
Je ressort duquel il se sera elevd des emeutes, troubles, actes de 
brigandage , etc. Un magistrat doit tout pr^voir et prevenir. Bien plus , 
sa gestion doit etre telle que personne n’ait la pensee de troubler 
la paix publique. S’ii en est autrement, la faute en est au magistral 
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general commandant et du gouverneur de leur pro- 
vince, qui devront en informer les memes autorites 
de fa utre province Lorsque ces gens auront fini 
leur affaire, on ne peut leur accorder aucun delai. 
S’il est manque aux conditions indiqu^es, les d clin- 
quants devront etre punis et les fonctionnaii'es , de 
plus, destiluCs. 

Le decret suivant a pour but de proteger les gens 
des tribus contre les Ghinois fouibes et plus habiles 
qui penetrent chez ces peuples pour les tromper 
ou exciter des troubles. Ces Ghinois seront punis 
d’exif. Le magistral qui ne les poursuivra pas avec 
zele descendra d’un grade etseraprive de ses rations 
d’un an; s’il a connu les acles criminels et a laissd 
les coupables en liberte , il sera destitue. 

S’il ne sait point decouvrir et convaincre les cou- 
pables, il descendra d’un rang. Si un ollicier d’une 
tribu penetre et circule a sa fantaisie, sans autorite , 
dans une autre province, qu’il soit denonce par 
les autorites superieures ou par un particulier. Le 
commandant de sa region sera puni d’une peine 
grave. 

Les derniers decrets edictent egalement des 
peines contre les auteurs des crimes et des debts 
indiques ci-dessus. Ge!a ne presente que pen din- 
t&ret, Bornons-nous k reproduire le decret final. 

Les officiers des camps du Kouei-tcheou , qui dans 

1 Pour prevenir les complots, les revoltes faites de concert, on 
parque les tribus aborigenes sur le temtoire qui leur a ete iaisse et 
Ton interdit les communications entre elles. 
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lespace dun an auront arrets des malfaiteurs de 
Miao-fr&e qui vendent des hommes les mains ii£es , 
obtiendront les distinctions suivantes : pour quijize 
bandils arretes , une mention honorable simple 1 : pour 
trente, une mention double; pour quarante-cinq, 
une triple. Pour soixante bandits arretes, ils seront 
avances d v un grade. Les mentions augmenteront avec 
le nombre des arretes. S’il arrive au chiffre de cent 
vingt, ils seront avances de deux grades, et ainsi de 
' suite en suivant la progression. 

Si les autorites du lieu des mefaits ne savent pas 
saisir les criminels et que ceux-ci soient pris en une 
autre region par des mandarins civils ou militaires, 
pour cinq hommes ainsi arretes on retirera les rations 
et provisions d’un an 2 ; pour dix arrestations , celles 
de deux ans; pour vingt hommes ainsi echappes k 
leurs mains, les officiers negligents ou maladroits 
perdront deux rangs; pour cinquante, ils seront 
destitu^s. 

Quant aux officiers qui les ont arretes, apres une 
enquete et un proces conduit avec vigilance et le 
renvoi des criminels devant le juge, on les r4com~ 
pensera de mentions en rapport avec le nombre des 
coupables saisis. 

Si Tofficier qui les a arretes commet une fraude 

1 Ges mentions se font dans les rapports aux autorit6s superieures, 
dans les proclamations au peuple. Le magistrat ainsi mentionne 
ajoute & son nom, dans ses propres edits, etc., « mentionne tant de 
fois , de telle maniere», et signe de la meme maniere dans les actes 
publics. 

3 Aux autorites en defaui. 
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dans son rapport et en annonce un grand nombre, 
alors quil ny en a que pen, il sera destitue. Si c est 
un ti-tuh ou an commandant general, il perdra deux 
grades; sil a arrete d’honnetes gens, sous prelexle 
de saisir des coupables et desefaire recompense* 1 , il 
sera juge et puni comme les brigands qui molestent 
les gens integres et inoffensifs. 

Je crois que ces extraits donneront une idee complete du 
recueii; on comprend que des r&glements de cette esp&ce 
n’etaient point fails pour preparer les troupes chinoises a re- 
pousser les attaques des armees europ^ennes, bien moins 
encore a en triomplier. 

Ajoutons seulement a ce qui precede la lisle des litres 
dont il est question ci-dessus , p. 94. 

D’apres les idees cliinoises, les arnes des defunts restent en 
relation indMinie avec les vivants ; les litres qui leur sent 
conferes sur la terreles honorentet les rej o uiss e nt da n s V autre 
monde. En outre, le fds du ciel, en cette qualite m6me, a 
juridiction sur eux. Apr&s la mort, il accorde generalement 
aux defunts qui se sont distingues en ce monde un titre pos- 
thume appele hoei. En outre , dans des cas particulars , il leur 
ddscerne des titres honorifiques et des bonneurs speciaux. 

Ceux dont il est ici question sont au nombre de neuf, 
drvis6s en deux categories , appel^es en mandchou : ulhibure 
Jungnehen et tacibare fungneken. 

La premiere classc comprend les cinq premiers titres ; la 
seconde, les quatre derniers. Chaque titre, comme tout 
grade r est double et a un premier et un second rang. En outre , 
les ciftq premiers titres forment trois sous-classes ainsi re- 
parties ; 1-2 , 3 - 4 1 5 , et les quatre derniers , deux sous-classes 
egalement partagees. 
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l re GATEGORIE , VLlTIJiVIiE . 
i 5 * Classe. 

i er rang. Kong , Heou el; Pe \ General illustrant la puissance. 
2 * rang. Officiers generaux General agrandissant la puis- 
de premier rang. sance. 

Les epouses principales de tous ces grands dignitaires ont 
pour titre : Epouse sincere et juste de i or rang. 

Ces litres sont liereditaires pour trois generations. 

2 ® Classe. 


2 e rang superieur General qui agrandit la puis- 

sance. 

— inferieur. ........ General puissant etm^ritantou 

qui merite bien de la puis- 
sance. 

Epouses principales Epouses sinceres et justes. 

3 e rang superieur Capitaine puissant et juste. 

— inferieur. Capitaine qui seconde la puis- 

sance. 

Epouses principales Epouses sages. 


Nota. Conferes pom* deux generations avec litre postliume. 
3° Classe. 


4* rang superieur Capitaine qui fait briller la 

puissance. 

— inferieur. Capitaine qui fait paraitre la 

puissance. 

Epouses principales Epouses fideles. 


1 Ces anciens titres de principautes feudataires ne sont plus ici 
qu’honorifiques. On les a compares a nos dues, marquis et comtes. 
Comparaison des pins impropres. 
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5 e rang superieur Officier vertueux et digne. 

— inferieur * Officier qni seconde la vertu 

digne. 

Epouses principales Epouses bienveillantes. 

Nota. Conferes pour une seule generation avec titre pos- 
thume. 


2® CATJEGORIE , TAGIJBURE FUJVGNEHEN, 


6 C rang superieur. . 

— inferieur. . . 

Epouses principales. 
7® rang superieur . . 

— inf&rieur... 
Epouses principales . 


Officier digne et habile. 
Officier qui seconde le digne et 
habile. 

Epouses bonnes et douces. 
Officier digne et sur. 

Officier auxiliaire digne et sur. 
Epouses soumises. 


Nota. Pour une generation titre posthume. 


8 e rang superieur. Officier digne et fidele auxlois. 

— inffirieur 0 fficier auxiliaire digne et fidide 

aux lois. 

9® rang superieur Officier int&gre et digne. 

— inferieur. Officier auxiliaire intfcgre et 

digne. 


Nota. Ces quatre dernier s titres sont exclusivement per- 
sonnels. II ny en a point de correspondant pour les epouses 
de ces officiers, ni de titre posthume pour ceux-ci. 
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NOUVELLES ET MELANGES. 


SEANCE DU 11 JANVIER 1889. 

La seance est ouverte a 4 beures et demie sous la presi- 
dence de M. Renan. 

Le proc&s-verbal de la pr^cedenfce seance est lu et la redac- 
tion en est adoptee. 

II est donn6 lecture d’une lettre de M. le Ministre de Tin- 
struction publique qui autorise Exchange de deux des pieces 
affect^es a la bibiiotheque de la Soci6t6. 

M. le President, aprbs avoir fait part de I’indisposition qui 
empecbe M. James Darmesteter d’assister a la stance, fMicite 
la Soci&te de la marque de distinction qui vient d’etre ac- 
cords a son secretaire. En d^cernant a M. Darmesteter Ja 
croix de la Legion d’honneur, M. le Ministre de 1’instruction 
publique a entendu reconnaitreles services rendus aux Atudes 
orientales, depuis tant d’annees, par la Society. 

M. Rubens Duval est nomm£ secr6taire adjoint et biblio- 
tbecaire , et M. Drouin , membre de la Commission des fonds , 
en remplacement de M. Garrez, decede. Ces nominations 
seront soumises a la ratification de TAsseinblee g^nerale. 
M. Rubens Duval, aprbs avoir remerci^ le Gonseil, exprime 
le voeu qu il soit fait un catalogue des livres de la biblio- 
thbque. M. Senart appuie cette motion. M. Rubens Duval est 
invite a recbercher les moyens les plus pratiques pour arriver 
& la confection de ce catalogue. 

Des exemplaires de la brochure r6unissant les discours 
prononc^s sur la tombe de Bergaigne sont, de la part de 
M. Lehugeur, mis a la disposition des membres de la Soci^te. 

Sur la proposition de M. Barbier de Meynard, il est allou6 
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k M. Houdas une somme de Boo francs pour la revision des 
carnets de Huber dont 1’impression a 4te votee dans une 
seance precedente. 

Sont recus membres de la Soci^ : 

MM, le general Hanoteau , boulevard Raspail, i33 , pre- 
sente par MM. Houdas et Clermont-Ganneau; 

Fabb 6 Martin, rue R^gis, 6 , pr£sent£, par MM. Bar- 
bier de Meynard et Rubens Duval 

M. Groff communique de nouvelles observations sur les 
mots V?p et du papyrus arameen d’Egypte conserve au 
Mus 6 e du Louvre. (Voir ci-apres, p. n4-) 

M. Oppert apporte de nouveaux 6 claircissements sur Tin- 
scriplion assyrienne qui lui a permis de fixer la date certaine 
du commencement de Fepoque des Arsackles , et dont il a 
d 6 ja entretenu l’Academie des inscriptions et belles-lettres et 
FAcademie des sciences. (Voir ci-apres , p. 1 16 .) 

M. Halevy signale les particularity des texles babyloniens 
trouv^s en Egypte et relatant la correspondance echangee 
enlre des princes de la Syrie du haut Euphrate et les rois 
d’Egypfce; les noms de lieux et de personnes sont int^ressants 
pour 1’bistoire ancienne de la Syrie. M. Oppert eslime que 
la langue de ces textes est purement litteraire et qu’ils ne 
sauraient &tre invoques pour la langue parUe en Syrie a 
Fepoque ou ils ont 4te Merits. 

La stance est lev^e a 6 beures. 

OTJVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par Flndia Office ; Bibliotheca Indica, new series , 66 a , 

666 , 68 o : Tdrikh i Firdzshdhi, by Shams-i-Saraj Afif, edited 
by Maulavi Vilayat Hussain, fasc, i, n et hi. Calcutta, 
1888. 

— N os 66o, 674 et 683 : Zafarndmah , by Maul&n& Sharf- 
uddin ’AU Yardi, edited by Maulavi Muhammad Ilahbad, 
vol II, fasc. vi, vii, vm* Calcutta, 1 888 , in-8°. 


XITI. 
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Par PJndia Office : Bill. ind. N os 65 g, 665 , 66g, 673, 
679, 684 * Madsir ul-XJmava, by Nawab Samsamud'Dowia 
Shah Nawaz Khan, ediLed by Mawlawi Abdur-Ralum , vol. I, 
fasc. ix; vol. II, fasc.' 1, 11, m, iv, v. Calcutta, 1888, in-8°. 

— N° 667 : Anu Bhushyam > by Pandit Ilemeandra Vi- 
dyaratna, fasc, 1. Calcutta, 1888, in-8°. 

— 658 : Sri Bushy am , by Pandit Ramanatha Tarka- 
ratna, fasc. 1. Calcutta, 1888, in-8 0 . 

— N 0 661 : Advaita Brahma Siddki > by Kasmiraka Sada- 
nanda Yati, edited with critical notes by Pandit Vanian 
Sastre Upadhyaya, fasc. 1. Calcutta, 1886, in-8°. 

— N° 663 : T a l tiva- Chintd m an i , edited by Pandita Ila- 
raakhyanatha Tarkaratna, fasc. ix. Calcutta, 1888, in-8°. 

— N° 667 : The S'rauta Sutra of sankhayana, edited by 
Dr. Alfred Hiilebrandi, fasc. vi. Calcutta, 1888, in-8\ 

— N° 664 * The Nirakta with commentaries , edited by 
Pandit Satyavrala Samar&am6, vol. IV, fasc. v. Calcutta, 
1888, in-8°. 

— N° 668 : Brihad-D karma Purdnam , edited by Pandit Ha- 
raprasad Sbistre , fasc. i. Calcutta, i 885 , in-8 0 , 

— N° 670 : TuTse sal* su'd , edited by Pandit Bihari .Lai 
Chaube, fasc. 1. Calcutta, 1888, in-8\ 

— N° 671: AshlasahasrUui Brajndpdramita } by Raj ind ra- 
lalaMilra, fasc. v. Calcutta, 1888, in-8°. 


ANNEXE N° 1 

AU PRO CES- VERBAL BE LA SEANCE DU 1 1 JANVIER. 


NOTE SUR LE PAPYRUS EGYPTO-ARAMEEN DU LOUVRE, 
PAR M. WILLIAM N. GROFF. 


Dans la seance de la Society du 10 Kvrier 1888, j’ai lu 
une note dans iaquelie j’ai fait observer que le mot 0/5 
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clu papyrus egypLo-arameen du Louvre 1 se trouvait employe 
dans un papyrus dcmotique 2 pour designer une sortede vin. 

Je disais alors que le mot devajt £tre le nom d'uuc 

autre sorte de vin, mats il est a remarquer qn’un mot ana- 
logue a ce dernier S3 retrouve dans la langue copte, kgacda 

« vas » ; dans 1’ancienne langue $ qerer « vase » se trouve 
des une ires Imuie epoque 3 . Les mots kgacda et 
sont-ils identiques ? Peui-on traduire par «vas par- 

vum», sens que Peyron 4 donne an mot kgacda? On scrait 
alors amene a traduire 0/3 par « grand vase», on a lui 
donner un sens analogue , car ces deux mots doivent avoir 
une signification correspondante. 

Retournons au papyrus dcmotique deja cite par nous; a 
la ligne A, par exempie, on lit : « . . . it ny eut pas d’ autre 
vindevant eux que du kelbi d’Egypte. » lei le texte est Forme I ; 
le kelbi est une sorte de vin. 

Le papyrus <^gypto*arameen nous parle du vin de 8idon 
et du vin d’Egypte, puis, eroyons-nous avec M. l’abbe Bar- 
ges, de deux quality de ces vins « superieurw et « in- 

ferieur» ^ ar exemple on y lit : 

\oi 9 ( Y \ £ ( Y « Au 4 ° (jour) pour (a) un festin haloid | . 
helbi | ». ITabord le mot « jour» est sous-entendu; ici il ny a 
pas d’equivoque possible, les chiflres ne peuvent indiquer 
que le quantieme du mois. Quant aux mots kaloal et kelbi , 
cliacun suivi d’un cbilFre, faut-il les considerer comrne des 


1 Public purM. 1 ’abbe Barges, Papyrus fyyplo-arameen , etc, 

2 Publid par M. Reviltout, Jtevae egyplologlque , t. 1, p, 66 et suiv., 
pL IL 

a Tombeau de Ti, selon M. Brugscb; Did., p. i 46 q. Ce qui read dif- 
ficile d’admettre qu’un emprunt ait etc fait aux langues semitiques ; notons 
par centre qifassez souvent des noms de mesure out passeS des Egypliens 
aux Semites. 

4 Lexicjuc , p, 65 a. Of. XAOA, p, 270 b . 
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mesures 1 alors que le nom de la denrAe aerait sous-entendu? 
Nous ne le croyons pas ; il serait plus naturel de sous-entendre 
le nom d’une mesure conventionnelle ; en ^gyptien on trouve 
souvent le nom de la denree immediatement suivi du chiffre 
indicatif du nombre de mesures. Voici un autre exemple qui 
nous est fourni par le papyrus egypto-arameen : 

■lliimA"? ^ W fy? W W 2 

*Da a fils de HDD, vin d’Egypfce, 700 (?) 3 * ». 


ANNEXE N a 2 

AU PROCES-VERBAL DE LA SEANCE DU 1 1 JANVIER. 


I/ERE DES ARSACIDES 
FIXEE PAR UN TEXTE CUNEIFORMS. 

L’avenement de la dynastie des Arsacides a Ate fixe depuis 
longtemps par un texte de Justin (livre XLI, chap, iv) 
comme tombant dans 1’annee du consulat de A. Manlius 
Vulso Longus et de M. Attilius Regulus ( 2 56 av. J.-C.). Les 
textes cuneiformes des Arsacides portent gAnAralement deux 
dates, se rattachant a deux Ares dont 1’epoque differe de 
64 ans. Par erreur, on avait cru que Tune de ces eres etait 
Yb re des SAleucides (3 j 2 av. J.-C.) et que 1 ’autre, i’Are des 
Arsacides, commengait avec Tan 2 48 av. J.-C. Des textes 


1 Le fait que le papyrus emploie le signe au lieu de I indiquerait-il 

que le mot sous-enteudu se trouve represenii par le cMftVe P Si les 
mots Jtelbi (cf. *>lbp Jos. v. 11 et Levit. ir, 1 A ) et haloid indiquaient des 
mesures, on s’attendrait a les trouver au pluriel. Voir Schroder, Die pho- 
nizische Sprache, §86. 

3 Cf. ffAACD: XAAO- 

3 Faul-il lire « vase » au lieu de jKD 5 
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publics derni&rement par le p&re Strassmeier 1 ont d&nontre 
a M. Oppert que la premiere kre efcait cede des Arsacides et 
que Fautre etait une ere locale de Babylone se rattachant a 
un evenement qui nous est encore inconnu. 

M. Oppert a en effet pu traduire pour la premiere fois un 
de ces textescit^s parPtolemee dans 1* Almagest© , utilise par 
Hipparque d'Alexandrie pour fixer F6poque de Ybve de Na- 
bonassar, mercredi 26 fevrier 74-7 av. J.-C. 

L’inscription conlient les details se rapportant a une 
Eclipse lunaire de Fan 232 d’Arsace ou 168 de Fautre &re, 
laquelle Eclipse aurait eu lieu au mois de Nisan. Or ces 
donn6es ne peuvent se rapporter qu’a Feclipse lunaire par- 
tielle du lundi 2 3 mars de Fan 24 av. J.-C. (9977)- Ce ph6- 
nomine se trouve d 4 ja not6 dans la liste de Fabb£ Pingr6 et 
a etk de nouveau caleule par Oppolzer sous le n° 1737. 
Le document tres important et jusqu’ici unique dans son 
genre prouve que les donnees de Justin sent exactes et que 
Fere des Arsacides commence bien avec Fannee 2 56 av. J.-C. , 
au mois de Tisri, FHiperberetheus des Mac<kloniens. II 
prouve en mdme temps que les renseignements donn6s par 
les astronomes modernes, vivanfc a un sifecle de distance, 
cadrent avec Finscription contemporaine d’ Auguste. Pingr6 a 
fixe la grandeur de Fcclipse k 7 doigts ~ et Oppolzer a 
8 doigts yj. L’heure de Babylpne selon Pingr6 seraifc de 
niinuit 20 minutes, selon Oppolzer de minuit 2 5 minutes. 

Voici la traduction qui a &te donn6e pour la premiere fois 
dans les comptes rendus de F Academic des sciences, ou 
M. Faye a bien voulu se faire Finterprete de nos recberches : 

aL’an 168 qui est Fan 2 32 d’Arsace, roi des rois, yoici 
ce qua pr^dit Uruda (Orodes) , Fastronome : 

« Au mois de Nisan , a la 1 3 ° nuit , a Fheure 5 et 5 1 parties, 
Fheure pr^dite , 5 degr^s en avarit du point nodal , la lune a 
eclipsie du cote du sud et de Fest. 


Zeitschrift fur Assyriolugie , page 147. 
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«Il etait 6 Iieures, apres le coucher du soldi, lorsque 
1 ’ eclipse commenca. 

« Sept vingtiemes de doigt furent entames sur le disque 
lumineux lorsque Feclipse commenca, dans la x3 c nuit. 

«En partant du sud et de Test, en allant vers 1c nord et 
Touest, apr&s 4 lieures la lumibre reparut. 

« Cette eclipse eut lieu dans la constellation de I’Epi. 

«Pendant ceite eclipse (trois signes encore obscurs). 

«Pendanfc ceite eclipse. . . Mercure et Vdius. . . 

«Les grandes planetes ne disparurent pas sous Thorizon. 

a Sue les deux tiers de Tempan, cest-a-dire du disque lu- 
naire, la lumiere fut enlevee du cole du sud, a la 7 ® heure' 
(le texte porte a la 6 e ). Vers le sud, un petit eclair de lu- 
mibre commenca pour passer de Tobscurite a la lumiere. La 
i3 e nuit, c’est en comptant la i re du second jour du mois. » 

La derniere ligne mise sur la marge, presque effacee, est 
encore inexpliqube. 


Die Genesis mit aeusserer Unterscheidung der Quellenschriften 
uebersetzt von E. JCautzsch uud A. Socln , Professoren zu Tue- 
bingen , namentlich zum Gebrauchin akaclemischen Vorlesungen. 
Fribourg-en-Brisgau , 1888, in-8°, vir et 120 p. 

La distinction des sources historiques forme aujourd’hui 
la base de Pexegbse biblique. Les travaux recents de Wellliau- 
sen , de Kuenen , de Budde et de Dilimann sur les docu- 
ments qui ont servi 4 la rddactxon de la Genbse, ont cree 
une nouvelle methode d'enseignement qu’il est opportuu de 
vulgariser. Dans leur pi-eface T MM. Kautzsch et Socin re- 
marquent combien.de temps, absorbe , dans les cours consa- 
cres a {Interpretation de la Bible, Panalyse iiltbraire et cri- 
tique du texte. Chez nous, Francois Lenormant avait publie 
une traduction de la Genbse dans laquelle le document 
blohisfe btait distingue du document jbhoviste par la diffe- 
rence des types. Ce procede tres ingenieux avait le grand 
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merite de mettre en relief et de faire saisir au lecteur, a pre- 
miere vue, les diflerents morceaux qui entrent dans la com- 
position du livre; aussi Francois Lenormant devait-ii trouver 
des emules. 

La traduction de MM. Kautzsch et Socin marque un pro- 
gres tres sensible. Sans aucune pretention a un travail de 
critique original, ils out adopts les rdsultats gen^ralement 
admis; quand les interpretes ne sont pas d’accord, ils in- 
diquent dans des notes au bas des pages les raisons qui ont 
dict6 leur clioix; s’ ils s’ecartent de la voie frayee pour suivre 
un chernin a part, ils en avertissent egalement le lecteur. On 
approuvera la circonspection quils ont apportee dans ce tra- 
vail d’analyse; mieux vaut laisser dans son integrity un r^cit 
qui semble forme de morceaux fondus ensemble, si les mor- 
ceaux ne se laissent plus separer. Ils ne sont pas, disent-ils 
spiidtuellement , de ces savants dont la subtile sagacity veut 
entendre pousser les brins d’herbe. 

Les differents types qui servent a distinguer les documents 
sont au nombre de huit : le premier caractere indique le do- 
cument elobiste; le deuxi&me, le document jehoviste (j 2 ); 
le troisidme, un document qui forme line ancienne couche 
du document jehoviste ( J 1 ) ; le quatri&me, un ancien docu- 
ment elobiste en rapport avec ie document jehoviste; le cin- 
quikine est destine aux morceaux dont Tattribution au docu- 
ment Mohisle ou au document jehoviste ne peut. 6tre faite 
d’une maniere certaine (je); le sixieme est reserve au cha- 
pitre xiv qui appartient a une source inconnuc ; ie septieme 
sert pour les additions et insertions propres au redacteur (r ) ; 
enfm le huitieme marque les gloses plus r£centes qui ont 
pass£ dans le texte. 

Le second but poursuivi et atteint par MM. Kautzsch et 
Socin 6tait de donner une traduction qui reproduisit plutdt 
1’esprit que la lettre du texte. Ils signalent coimne une source 
d’erreurs les traductions iitt£rales qui expriment toujours de 
la m&me maniere un mot susceptible de nuances et decep- 
tions diverses. Ils reconnaissent cependant ce que la methods 



120 JANVIER 1889. 

qu ils ont suivie aurait d’arbitraire et de dangereux chez u n 
auteur que de fortes Etudes et un long enseignement n’au- 
raient pas suffisamment prepare a cette lache. Au point de 
vue scientifique ou ils se placent, leur traduction est ration- 
nelle; elle est deja par elle-m£me un commentaire; mais, 
envisage au point de vue litteraire, elle ne rend pas tou- 
jours la grace naive qui fait le cliarme de certains r^cits. II 
nous semble aussi que les traducteurs ont ced6 a la tendance 
d’attAnuer le cote humain que le livre prete au Dieu des 
Hdbreux dans ses relations avec ses 4Lus ; cest ainsi qu’ils ex- 
cluent du mot rP13 toute id^e de pacte dans les verscts vi , 
i8;xvn, a et 7; comparer Jrn3 ^3, Jug. viii, 33; ix, 4; 
et nnn Vn, Jug. ix, 46 , 

MM. Kautzsch et Socin signalent gen^ralement dans les 
notes les passages dune interpretation douteuse. Ils auraient 
pu augmenter ces notes sans grossir beaucoup le volume de 
leur livre ; le lecteur leur aurait 6te reconnaissant de trouver 
rdunis les divers sens auxquels une phrase peut donner lieu. 

Ce que nous tenons surtout a faire valoir auprks des lee- 
teurs du Journal , c’est que le livre de MM. Kautzsch et Socin 
n’estpas une traduction ordinaire, mais un marmel pratique 
qui, pour I’exeg&se de la Genese, sera aussi utile au profes- 
seur qua 1'Aleve, II forme, pour ainsi dire, le complement 
de Texcellent manuel exdg&tique de M. Dillmann, Nous 
sOuhaitons que les auteurs, continuant leur oeuvre, nous 
donneht bient6t une traduction, suivant la m&me mithode, 
des autres livres de I’Hexateuque. 

Rubens Duval. 


Le Gerant ; 
Barrier de Meynard, 


> 
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PAR M. ABEL BERGAIGNE. 


I 

LA FORME METRIQUE DES IIYMNES DU RIG- VEDA. 
(Suite.) 


[La seconde parlie du memoire de M. Bergaigne que 
nous publions dans ce caliier n’a pas recu de son auteur la 
derni&re revision. Nous nous sommes fait un devoir de re- 
produce exactemenl le brouillon de M. Bergaigne, sans y 
changer un seul mot; mais Tobscurite de Tecriture et la mul- 
tiplicity des abreviations ont rendu plusieurs fois nos lectures 
douteuses. Si done une etude nouvelle de )a quesiion dicfele 
ca et la quelques expressions impropres ou mime erronies, 
e’est a 1’incertitude de notre copie qu’il conviendra de les 
attribuer. Nous devons ajouter toutefois que nous nous 
sommes efforts ardemment de reslreindre et mime de sup- 
primer ces chances d'erreur.] 

xiit. 9 


ivtpiujtsmi; jWHimt.*. 
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CHAPITRE II. 

^ASTRAS TOUT FORMES ET RECITATIONS ANALOGUES. 

Le nom de castra est, comme on sait, reserve 
aux recitations des hotars qui font suite k un stotra 
des udgatars. C’est par cellesdi que nous commen- 
cerons. On va voir quun certain nombre de castras 
tout formes, ou des fragments considerables de cas- 
tras, se rencontrent dans la Samhita du Rig-Veda. 

Mais avant mcme de recbercher ces castras, il 
ne sera pas inutile de rappeler qu un mandala du 
Rig-Veda est compose , soit en entier, soit du moins en 
grande partie, de suktas qui sont de purs stotras oil 
des collections de stotras. C’est le mandala IX. La 
production, ancienne avait 6t£ si abondante que 
la liturgie definitive, en depit de sa complexite, na 
pu embrasser tous les suktas k Soma Pavamana, 
appartenant aux diflerentes families, qui ont Ate 
reunis dans ce mandala. Mais elle en utilise beau- 
coup, soit en totality, soit par fragments, et il nest 
pas douteux que la plupart ri aient et4 composes 
expressAment pour servir de pavamanastotras. Tout 
au plus peut-on croire qu 1 un certain nombre d’entre 
eux , particulierement les hymnes en trishtubh et en 
jagati, ont £t£ specialement destines aux recitations 
dont fun des hotars secondaires, le gravastut, ac~ 
compagne le pressurage de midi quand cVautres 
hymnes, dont nous parlerons plus loin, ne suffisent 
pas k remplir le temps de la cex^emonieb 

1 Xgvalayana, V, 1 2 , 1 1 . 
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A. Praiigagastra. 

Au premier rang des castras authentiques recueillis 
clans la Samhita, il faut placer differentsexemplaires 
du praiigagcistra . L’un de ces exemplaires, partage , 
on ne sait pourquoi, en deux suktas successifs , le 
2 ° et le 3 e du mandala I, est reste en usage dans le 
jyotishtoma modele, et dans beaucoup de jours 
particuliers des sattras. G’est le praiiga de Madhu- 
chandas, qui passe pour fils de Vicvamitra. La col- 
lection des hymnes de ce rishi parait etre d ailleurs 
ime addition plus on moins tardive & la Samhita 
primitive l . 

Mais un autre praiiga designe , meme dans Acva- 
layana, par le nom de praiiga de Gritsamada, se 
rencontre dans le mandala II oil il forme le sukta 4 1 , 
et oil il ny a pas de raisons de le croire interpold 2 . 

Gommele praiiga de Madhuchandas , il comprend 
sept tricas , avec cette difference que les cinq premiers 
seulement et le septieme sont en gayatrl, fautre, le 
sixieme, 6tant. compose de deux anuslitubs et d’une 
brihati, soit de trois anushtubhs dont la derniere est 
allongee de quatre syllabes 3 par faddition de fepi- 

1 Voir Journal asiatujue , septembre-oclobre 1886, p, 261 et 269. 
On ne comprenclrait guere cl 1 ailleurs , si elle avait fait partie du 
classement primitif , qu’elle n eut pas ete conforidue avec les hymnes 
de Vigvamitra dans le mandala IIL 

2 Malgre les doutes que j’avais precedemment exprimes (Ibid. , 
p. 226), c’est une de ces collections de tricas agglomerees avant le 
classement qui sont neanmoins rangoes a la place des hymnes de 
trois vers. (Voir plus bas.) 

3 Gf. plus bas. 

9 * 
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tliete ritavari. Mais line autre difference plus impor- 
tant© est que les deux premiers tricas de Madhu- 
chandas, fun k Vayu, f autre a Indra et Vayu, sont 
remplaces par un seul trica dont les deux premiers 
vers d’ailleurs sont toujours adresses k Vayu seul, 
finvocation k Indra et Vayu etant renvoyee au troi- 
sieme. En revanche, le trica final au ciel et k la 
terre est une addition. Les cinq tricas du milieu 
correspondent exactement aux cinq derniers de 
Madhuchandas , et sont adresses de meme k Mitra 
et Vanina, aux Acvins, k Indra, aux Vicvedevas , a 
SarasvatL • J ' * 

Cet accord partiel ne suffit plus naturellement a 
la liturgie definitive, et le praiiga de Gritsamada 
doit, pour y prendre place (le second jour abhiplava 
ou prishthya 1 ), devenir tout a fait conforme k celui 
de Madhuchandas. Pour cela, on supprime le trica 
final, on ajoute apres les deux premiers vers un 
troisieme vers k Vayu, et avant le troisieme , qui 
deviendra le troisieme du trica k Indra et Vayu, 
deux premiers vers au meme couple. 

On ne pouvait guere souhaiter un temoignage 
plus frappant de la diversite en mem'e temps que 
de fanalogie des rituels primitifs , ainsi que du tra- 
vail de rapprochement et de fusion auqitel ils ont 
ete soumis. 

Mais ce nest pas tout. Les vers memes qu’on a 
introduits dans le praiiga de Gritsamada pour com- 
puter deux tricas, fun k Vayu, l’aulre c\ Indra et 
1 Acvalfyium, VII, C, 2 . 
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Vayu, sont emprunfces eux-memes & un autre 
praiiga , plus different encore de celui de Madhu- 
chandas , qui devrait etre appele le praiiga de Me- 
dhalithi Kanva* Le sukta I, 2 3 , dont je veuxpaider, 
comprend vingt-quatre vers. Mais les six derniers 
vers, en metres differents, et adress 4 s, le dernier a 
tons les dieux, les cinq precedents aux eaux deja 
invoquees dans les vers 16-18, paraissent etre des 
additions plus ou moms tardives. 11 reste six tricas 
en gayatri adresses k autant de divinit 4 s, couples 011 
groupes de dieux, dans Tordre suivant : 

Vayu (un vers) et Indra et Vayu (deux vers); 

Mitra et Varuna ; 

Indra (accompagne des Maruts); 

Vicvedevas (et particulierement Maruts); 

Pushan ; 

Les eaux. 

Done un seul trica pour Vayu et Indra et Vayu, 
comme chez Gritsamada, sans le trica final au ciel 
et a la terre dont Madhuchandas so passe egalement. 
Des cinq autres tricas, trois correspondent hien a 
ceux de Madhuchandas et de Gritsamada; quatre 
meme, si Ton admet, comme il semble nature!, 
Tequivalence du trica aux eaux et du trica k Saras- 
vatl. Reste une seule difference grave, la substitution 
(avec d&placement) de Pushan aux Acvins. Sans 
insister meme sur les affinites mythiques des A§vins 
avec Pushan L on pourra affirmer sans t^merite quo 

1 Voir ma Religion vecliquc , II, p. 4 29 . 
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le sukla 1 , 23 , renferme un veritable praiiga , propre 

aux Kanvas, et sorti de l 1 usage. 

On remarquera que ces trois praiigas, malgr6 
leur diversite, ont tous encommtm le metre gayatrx 
(sauf un trica en anushtubh dans II, 4i). CTest un 
indiee precieux de fanciennete du principe qui 
assigne la gayatrl au pressurage du matin. 

Ge principe cede pourtant, a certains jours, dans 
la liturgie definitive, k une autre regie qui est de 
faire varier les metres avec les jours dans le prishthya 
shad aha. C’est ainsi que le sixieme jour prishthya, 
le praiiga (comme fajj&i reste) est en atichandas 
(8, i , 1 2). H se compose’ de sept tricas adress^s aux 
divinites ordinaires, celfes de Madhuchandas, et em- 
prunt^s, soit par series de trois vers, soit par vers 
isoles et artificiellement combines, a differents 
suktas de la curieuse collection de Parucchepa 
Daivodasi, I, 127-139, toute en atichandas. 

Mais le dernier sukta de cette collection, I, 1 39, 
pourrait peut-etre passer lui-meme pour un qua- 
trieme praiiga primitif, d’ailleurs plus eloigne en- 
core du type qui a triomphe, et surtout d’une forme 
m 4 trique si irr 4 guliere que je me bornerai k faire le 
rapprochement saris Insister. Toujours est-il quon y 
trouve, apres un vers unique k Agni et Indra et Vdya , 
un autre vers unique k Mitra et Vanina , trois vers 
aux Acvins, un vers a Indra , et enfin cinq vers a 
des divinites diverses qui pourraient representer les 
Vicvedevcls , nomm^s en effet dans le dernier. 

La difficulty la plus grave peut-etre, a mon sens, 
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est fabsence dune invocation k Vayu seul,*prece- 
dant celie a Indra et Vayu. Le privilege reconnu k 
Vayu de boire avant Indra lui-meme est un des 
principes les pins anciens du rituel v^dique, et les 
hymnes memes y font de nombreuses allusions. A ce 
propos, je relevei'ai encore un certain nombre de 
combinaisons qui rappellent le commencement du 
praiiga , je veux dire les suktas a Indra et Vayu 
oil Vayu est toujours d’abord invoqu6 seul. Cette 
disposition est commune k tons, sans une seule 
exception; car le sukta VIII, 46 , est une agglome- 
ration sans analogie avec ... les morceaux dont il 
sagit. 

Ainsi les suktas IV, 46 et 47, comprennent chacun 
un premier vers a Vayu suivi dans Tun de six, dans 
f autre de trois a Indra et Vayu. Le sukta VII, 90, se 
partage en quatre vers k Vayu et trois vers, qui leur 
font suite, & Indra et Vayu. Dans VII, 91 et 92 , il y 
a melange, mais le premier vers est toujours k Vayu 
seul. Dans la collection meme de Parucchepa, nous 
trouvons le sukta I, i 35 , de neuf Vers atichandas, 
qui parait compter pour trois dans le classement 1 , 
mais dont la place pomrait etre egalement justifi^e 
quand bien meme les trois tricks' auraienl 6t6 agglo- 
mer6s avant le classement 2 . Or le premier trica est 
k Vayu seul, les deux autres k Indra et Vayu. Enfin 
le sukta IV, 46, form6 de fragments agglom 4 r 4 s, 
comprend un trica, 6-7, dont le premier vers est 

1 Voir premier txrage, p, 68. 

3 Voir plus bas. 
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adresse k Vayu et les deux derniers k Indra et 

Vayu. 

Nous aurons a revenir au pressurage du matin ; 
maisil importe de signaler dabordd’autresexemples 
non moins frappants de castras ou de fragments de 
castras destines, soit au pressurage du soir, soit a la 
c6remonie de fatiratra. 

B. Qastras du ho tar au troisieme pressurage et dans 1’atiratra. 

Le sukta V, 82 , k Savitar m a recemment donne 
de la tablature dans la verification des principes 
numeriques de classement. II comprend neuf vers 
apres un premier sukta a Savitar de cinq vers. 
Javais admis, apres Grassmann, quil devait etre 
decompose, mais en regardant la seconde partie, 
que je determinais d’ailleurs autrement, comme 
interpose x . 

J’avais eu tort de perdre de vue le fait indeniable 
que des suktas indissolubles , ou du moins resultant 
dune agglomeration antdrieure au classement, n en 
ont pas moins ete classes, par la seule raison qu’ils 
etaient divisibles en tricas, k la place qui appartient 
regulierement aux hymnes de trois vers 1 2 . 

Or notre sukta V, 82, dans son ensemble, parait 
etre un castra ou du moins un commencement de 
(jastra. Nous avons deja remarque que son premier 
trica est lapratipad du vaiovadevacastra dans le rituel 

1 Voir premier tirage, p. 07 ; second lirage, p. 1 7. 

1 [Ce paragraphs et le commencement du suivant sont marques 
en marge, sur le manuscrit, d’un point d’interrogation.] 
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de Yckdha et que 1’anuslitubh initial indique qu’il a 
&te de tout temps destin 4 a cet usage. Ce n est pas 
tout. Son second trica est 1 ’anucara regulier de cette 
pratipad ( 5 , x 8 , 5 ). Le nividdhanlya sukta IV, 54 , 
est emprunte a un autre mandala. Mais ii devient 
tres vraisemblable que dans la famille de Bharadvaja 
ce nividdhanlya n 6tait autre que le troisieme trica 
de notre sukta, et que 1’ ensemble du sukta consti- 
tuait la partie adress 4 e a Savitar du vaicvadevacastra , 
et quil est entr6 tout dune piece en cette qualitd 
dans le dassement des hymnes du mandala VI. 

Le sukta nividdhanlya aux Vicvedevas, faisant 
parlie du vaicvadevacastra, se fait preceder dans 
chacun des jours Chandomas du Samudha Daca- 
ratra d’un autre sukta (X, i 72 ; X, 167; VIII, 29), 
en dvipada (6 , 7, 2 4)- II en est de meme du nivid- 
dhanlya sukta k Jatavedas, lequel, faisant partie de 
fagnimarutacastra dansle io e jour du vyudha Daca- 
ratra(8, 1 2 , 2 4), se fait preceder de I’hymne en dvi- 
pada I, 65 . Nous avons des combinaisons toutes 
semblables dans le mandala VII attribu^ aux Va~ 
sishthas. Elies paraissent meme avoir ete primitive- 
menl pi’opres k cette famille. Le sukta VII, 34 , aux 
Vicvedevas est forme de vingt et une dvipadas suivies 
de quatre trishtubli. Le sukta 56 aux Marats est com- 
post exactement de la meme maniere, a cela pr hs 
que les trishtubli y sent plus nombreuses : ome dvi- 
padas et quator'ze trishtubh 1 - Enfm une combinaison 

1 JJ faut done renoncer k partager cc sukta, conime jc i’a^ais 
fait, en trois bymnes, different^, La place occupee dans le man- 
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qui, sans etre identique, est tout k fait analogue aux 
precedentes , se rencontre encore dans fliymne I du 
meme mandala, a Agni 1 , compost de sept trishtubh 
prec6d& de dix-huit autres vers dans un m&tre 6gale- 
ment rare except^ chez les Vasishthas, ia viraj 2 . Les 
trois suktas, composes exactement de vingt-cinq vers 
chacun, paraissent avoir et6 de tout temps dans une 
etroite relation. Or ils sont tous les trois employes dans 
un meme jour, le quatrieme du vyudha dacaratra, 
comme nividdhaniya-suktas adresses , le premier aux 
Vicvedevas, dans le vai evade va§astra ; le second aux 
Maruts, etle troisieme k Jatavedas dans fagnimaru- 
tagastra (8, 8, 4). On ne peut guere souhaiter de 
correspondance plus frappante entre le rituel d&fi- 
nitif et le rituel ancien d'une famille parti culiere. 

Les memes concordances avec le rituel d4fmitif 
et une difference correspondante se remarquent dans 
un sukta du mandala III, oil nous avons trouve tant 
de collections de vers liturgiques. Ilva nous fournir 
Fexemple d’un autre castradu troisieme pressurage, 
le second du hotar, nomme agnimaruta. 

On sait que ce §astra se compose, dans la liturgie 
definitive, de trois parties principal es : un hymne a 


dal a VII par la collection aux Maruts reste provisoirement une 
enigme. 

1 Peut-etre a-t-il fait partie egalement cle fagnimarula a une 
epoque oi\ un hymne unique a Agni aurait remplacd les deux 
hymnes adresses, Tun & VaiQvanara, fautre a Jatavedas. Cf. ci- 
dessus. 

2 On peut meme distinguer dans cefc hymne deux fragments en 
trishtubh, en raison du pada final du vers 20. 
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Vaigvanara, un hymne aux Mamts, un hymne k 
Jatavedas. On sait aussi que d’une facon generate 
les simples tricas peuvent , dans certains cas, tenir 
lieu cThymnes, et nous venons d’en voir un exempte 
vraisemblable dans le sukta V, 82. Orle sukta III, 26 , 
est compose de trois tricas adressds, le premier k 
Vaicvanara, le second aux Maruts, le troisieme a 
Jatavedas. Si Ton remarque en outre que ce sukta 
fait par tie de la serie k Agni, oil un trica isold aux 
Maruts n’aurait que faire, il paraitra certain que le 
rapprochement des trois tricas nest pas du, comme 
je Tavais cru d’abord, au classement metrique, mais 
au fait quils font partie d’un meme castra primitif. 
Le sukta III, 26, doit encore sa place k une appli- 
cation du principe d’apres lequel les suktas composes 
de tricas occupent la place rdservde aux hymnes de 
trois vers. 

A ce propos je ferai remarquer, sans insister au- 
jourdliui sur ce rapprochement, que le sukta VI, 48 , 
en pragatha, partie de brihatx, partie de kakubh, 
partie assez irregulidre , et commencant par le sto- 
triya de lagnimaruta de la liturgie definitive, le ce- 
lebre yajnayajmya (qui d’ailleurs y est place, non au 
ddbut, mais devant le Jdtaveclcisya nividdhanlya ) , est 
composd dans sa premiere partie de vers k Agni, et 
dans la seconde de vers aux Maruts ( et k Pushan , 1 6- 
19). L’agglomdration en tout cas est tres ancienne , 
et le sukta est traite dans le classement comme un 
sukta ordinaire, puisquil figure en raison dunombre 
total de ses vers en tete de la sdrie aux Vicvedevas. 
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U n mot encore sur Ydgnimaruta, bien authen- 
lique, k ce quil semble, du sukta III, 26. Les deux 
premiers tricas en jagail sont en effet restis en 
usage, comme nividdhanlya-suktas, le premier de 
Vaicvanara, le second des Maruts, dans le sacrifice 
de Soma appele Brihaspatisava (9, 5 , 5 ). Le troi- 
sieme, qui est en trishtubh, a ete remplace par le 
trica k Jatavedas, VI, 1 5 , 7-9, en jagati, selon le 
principe qui assigne la jagail an pressurage du soil'. 
II n’en est pas moins l'emai'quable que dans notre 
§astra plus ancien, les deux pi'emiei's tricas soient 
deji en jagati. Nous constatons plus loin la tendance 
k clore par la tristubh meme les §astras en jagati 
du pressurage du soir. Ici la conclusion en trishtubh , 
au lieu de comprendre seulement les dei'niers vers 
dun nividdhanlya , embrasse la totalite du dei'nier. 
Nous constatons en somme, dans Tensemble du 
castra, et malgri cette diffidence, une application 
ancienne du principe de la repartition des mitres 
au tritlya-savancL 

L’identiti du sukta VIII, 81, avec la partie en 
gdyatrl du castra du hotar au premier paryaya de 
r atiratra a 4 te dij k constatee. Ce castra ne com- 
prend en outre que fhymne en jagati (I, 5a) qui 
termine chacun des douze castras de 1 ’atiratra. La 
raison decisive qui doit faire preferer fhypothese 
dun castra tout fait k celle dune adaptation poste- 
rieure est fanushtubh initialed Mais on pent y 
ajouter encore la coiTespondarxce l'emai'quable du 
1 Voir ci-dessus. 
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premier pada de ce vers, et du premier pada du 
vers 4, premier de fanurupa. 

Dans les castras du hotar aux deux autres pa-* 
ryayas, la partie en gayatrl comprend 4galement un 
long sukta du mandala VIII. C est pour le second 
paryaya le sukta VIII, 82 (sauf le vers 34 4 Indra et 
aux Ribhus qui est une addition), et pour le troi- 
sieme le sukta VIII, 6 (sauf les trois derniers vers 
quiforment une danastuti). Mais le second comprend 
en outre un stotriya et un anurupa (VIII, 1 7, 1 1-1 3 ^ 
et 53 , 10-12) ajout^s devant le sukta, et le troi- 
si&me un stotriya (III, 5 i, 10-12), don t le premier 
trica du sukta doit former ranurupa. 

El pourtant le sukta VIII, 82, et meme le 
sukta VIII , 6 , commencent par deux tricas qui se 
r&pondent suffisamment. Dans le dernier, la com- 
paraison du vers 4 rappelle celle du vers 1 , et le 
mot djas de celui-ci se retrouve au vers 4 . Dans 
I 1 autre la correspondance n’est pas seulement suffi- 
sante, mais exceptionnellement remarquable. La 
presence simultanee dans le vers 1 et dans le vers 4 
du vocatif suiya est d’autant plus caract&ristique 
quelle est en somme assez Strange dans Tun et dans 
1 ’autre , et surtout dans le second des deux. Jamais 
on na vu couple de tricas mieux assorti et plus 
naturellement destine aux fonctions connexes de 
stotriya et d’anurupa. Le sukta VIII, 82 , est evidem- 
ment un ancien castra et Ton pent en somme en 
dire autant du sukta VIII, 6. 

II nest m&nfe pas impossible de trouver les rai- 
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sons pour lesquelles ils ont recu des introductions 
postiches (impiiquant naturellement line modifi- 
cation correspondante des stotras de fUdgatar). 
Pour le second jwyaya surtout , f explication sui- 
vante paraxt s’imposer : 

La liturgie definitive ne sen esl pas tenue aux 
combinaisons curieuses de metres; elle a recherche 
des combinaisons numeriques pius curieuses encore. 
Si Ton fait pour les cast r as de chacun des quatre ho- 
tars k chacun des quatre paryayas le compte des 
vers employes (A 9 V. , 6,4, 10 ) en distinguant les 
gayatiis des jagatls (en y comprenant I’anusKtubh 
initiale du premier castra et les six ushnih initiates 
du dernier et aussi les trishtubh qui terminent la 
plupart des hymnes en jagatl), on obtient les deux 
tableaux suivants : 

GAYATIUS. 


1* 

!r paryaya. 

2 c par. 

3 C par. 

TOTAL. 

Hotar 

33 

39 

48 

120 

Maitravaruna 

2 1 

*9 

2 9 

69 

Bralimanacchaipsin . 

l 9 

34 

21 

64 

Achavata 

19 

2 1 

26 

66 


9 2 

io3 

12/j. 



jagatIs. 



i or 

paryaya. 

2 6 par. 

3' par. • 

TOTAL. 

Hotar 

l5 

1 1 

6 

32 

Maitravaruna 

9 

1 1 

5 

25 

Brahmanacchamsin . 

1 1 

6 

i3 

3o 

Acliaval<a 

1 1 

9 

9 

2 9 


46 

37 

33 
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On voit immediatement que pour le liotar le 
nombre des gayatris va en augmentant et celui des 
jagatls en descendant de paryaya en paryaya. II en 
est de meme pour fAchavaka. II en est de meme 
encore pour le total , soit des gayatris , soit des jagatls 
recitees par les differents pretres a chaque paryaya. 
Maispour les deux pretres intermediaires on a adopts 
un systeme intermfediaire. Pour le Maitravaruna le 
nombre des gayatris descend et remonte, celui des 
jagatls monte et redescend. Pour le Brahmanac- 
chamsin, par une disposition qui fait le pendant 
exact de la precedente, le nombre des gayatris 
monte et redescend, celui des jagatls descend et 
remonte. 

Si on compare le total des gayatris et des jagatls 
recites par les differents pretres A chaque paryaya, 
on voit que le nombre des gayatris est exactement 
le double de celui des jagatls dans le premier, et k 
peu pres le tiers dans le second, le quart dans le 
troisieme. Enfin si on faisait le total des vers tant 
gayatris que jagatls recites par les differents pretres 
dans 1 ’ensemble des trois paryayas , on verrait que 
ce total estle meme pour les trois hotrakas, a une 
unit£ pr&s pour 1 ’Achavaka : 9 4, 9/1 et g5. Ges k 
peu pifes ont peut-etre et 6 cherches egalement. On 
sait que les rituels se contentent souvent aussi da 
peu pres dans leurs combinaisons metriques pour 
Ifequivalence des metres. 

Letude des totaux tant des gayatris que des jagatls 
recitees par chaque pretre dans 1 ’ensemble des trois 
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paryayas donne les resultats suivants. G’est le hotar 
qui a le plus de gayatrls et de jagatls. Des trois au- 
tres , celui qui a le plus de gayatrls , le Maitravaruna , 
a le moins de jagatls. Des deux qui restent, celui 
qui a le plus de gayatrls, 1 ’Achavaka, a aussi le 
moins de jagatls des deux. 

Je m’arrete dans la crainte de preter aux auteurs 
du rituel plus d’intentions quils nen out eu. Ce 
qui precede prouve en tout cas quils en ont eu 
beaucoup. 

II est maintenant aise de comprendre pourquoi 
le siikta VIII, 82 , recite par le hotar au deuxieme 
paryaya, a 4 te pourvu dun stotriya et dun anurupa " 
postiches : c est quil avait exactement le xneme 
nombre de vers que le sukta VIII, 81 , r 4 citd par le 
meme pr&tre au premier paryaya, et que les raffi- 
nements du rituel exigeaient quil fut plus long. 

Quant au sukta VIII, 6, incite au Iroisieme pa- 
ryaya, il etait deja plus long, non seulement que 
le premier, mais que le second avec ses additions, 
Toutefois, si Ton songe aux exigences multiples des 
autres combinaisons relevees plus haut, on pourra 
admette de confiance que 1’addition quil a recue 
etait egalement indispensable 1 . 

Conclusion : Les suktas VIII, 6,81 et 82, sont 
certainement des castras tout faits, et selon toxite 
vraisemblance des castras destines des Torigine h la 


Voir d’ailleurs plus bas. 
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c^remonic cle fatiratra. On pent meme affirmer que 
le sukta 8 1 , avec son anushtubh initiale , a ate ex- 
pressement destine a servir da premier castra. 

Mais nous avons a citer un castra plus long en- 
core, appartenant egalement a la famille de Kanva. 
Ici les diflerentes parties du castra sont reiimes , non 
plus en un sukta unique, mais en une collection de. 
suktas attribute a Praskanva Kanva et rangee dans 
le mandala I,.44-5o. Cette collection se compose 
exclusivement de suktas a Agni, aux Acvins, a fau- 
rore et au soleil, et les deux suktas k Agni, Tun en 
barhata-pragatha , l\k , i autre en anushtubh , 45 , ren- 
ferment presque k chaque vers une invocation mail- 
rude aux dieux, aux dienx qui s’cveillent le matin . Le 
dernier vers du second mentionne expressement le 
soma du jour precedent tiroahnya , et concorde avec 
1’hymne au soleil pour prouver qu’il s agit bien, non 
du prataranuvaka, mais de Ydcvinacastra. Les suktas 
a Agni sont en tete , et le sukta au soleil k la fin , et 
bien que les hymnes a faurore viennent apres les 
hymnes aux Acvins, il est probable que Tordre de 
la collection entiere est celui de la recitation litur- 
gique 1 . Rien nempeche de croire que chez les 
Kanvas les hymnes aux Acvins precedaient en effet 
les hymnes a 1’aurore. 

C. Qastras des liotrakas. 

Tons les ijastras que nous avons releves jusqu’4 

1 Et non un ordre regl^ par les principes num&riques et meiri- 
ques de classement, ainsi que je Tavais cm d’abord, 

xrrr. * 10 
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present dans ia Samhita, le praiiga et i'dgnimdruia 
comrae les trois dont il a etc question en dernier 
lieu, sont des castras du hotar. Mais il faut nous 
attendre k en trouver aussi qui appartiennent aux 
hotrakas, c’est-a-dire aux trois a litres pretres qui 
r^citent des gastras : ie Maitravaruna , le Brahma- 
nacchamsin et TAchavaka. 

Sans pretendre que la distinction des differents 
hotars remonte aux plus anciens hymnes qui nous 
aient ete conserves, on peut, on doit meme con- 
stater quelle est suppos^e dans un bon nombre 
d’hyomes. La mention assez frequente des sept 
hotars se rapporte sans doute dans plus d un cas aux 
sept hotars 1 ’eels du sacrifice du Soma; cependant, 
comme elle parait avoir en outre une signification 
mythologique , je ny insislerai pas aujourd’hui. Mais 
le Maitravaruna, et la coupe dont il se sert, et sa 
fonctionsont expressernent eompris sous la designa- 
tion de pragastar pour le pretre et de pragastra pour 
la fonction et la coupe dans les enumerations des 
vers I, 6 ; II , 91 , io; 5, 4; 36, 6 , 

Les noms du Brahmanacchamsin et de TAcha- 
vaka ne se rencontrent pas dans les hymnes. Il ny 
a aucun argument a tirer de 14 contre I’anciennete 
de leur fonction. La fonction de Vudgatcir, dont on 
ne peut contester la haute antiquitd apres le travail 
deja cite de M. Oldenberg, nest pourtant design 6 e 
expressernent par ce nom meme que dans un seul 
hymne du Rig-Veda, peut-etre daillenrs interpole, 
II, 43, au vers 2 , Remarquons en passant que ce 
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vers oppose au sdman de Yudgutar la recitation, 
qamscisiy « dans les pressurages » d’un pretre quit 
nomme brahnapatra. Comme ce nom dans son 
sens etymologique ne s’opposerait nullement k celui 
d 'udguiar, on peut se demander sil ne serait que la 
designation technique dun pretre particulier, et 
precisement du Brahmanacchamsin. 

En tout cas, k defaut du nom de Yachdvdka , un 
vers dun hymne non suspect, V, 4i, i6, contient 
un emploi equivalent du substantif achokti : kathd 
dacema ndmascl sudanun evaya mariiio dchoktau . Le 
mot evaya rapproche de mardtas est une allusion 
evidente k i’hymne V, 87, avec le refrain evaydmarut 
qui lui a donne son nom dans le rituel, et le mot 
achokti en est une autre non moins claire a 1 ’Acha- 
vaka qui recite en effet f hymne Evayamarut au 
pressurage du soir, le sixieme ]ourprishthya (8,4,2). 
Sans nier que cette recitation ait pu appartenir pri- 
mitivement a un sacrifice de Soma quelconque pour 
etre reservee seulement plus tard a fun des jours 
dun sattra , on ne peut s’empecher de rever devant 
la perspective qu un pareil texte semble ouvrir sur 
Tanciennet 4 des regies les plus particulieres des 
sutras. En tout cas la question prealable ne saurait 
nous etre opposee au debut de cette discussion sur 
la presence dans la Samhita de certains Qastras prop res 
aux botrakas. Or des raisons analogues k celles qui 
nous out fait recon naitre des gastras du hotar dans 
les suktas VIII, 6, 81, 82, nous engagent tout au 
moins k chercher des gastras du Maitravaruna , des- 
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tin 6 s pareillement & Fatiratra (sauf Faddition de 
Fhymne en jagatl) dans les sfiktas en gayatri VIII ,32, 
et IV, 3o, qui fxgurent en efFet dans les castras de 
ce pretre, Fun (en partie) au premier paryaya, 
1 ’ autre (sauf ia suppression du vers 2 4 et dernier, 
anushtubh) au troisieme. 

Le sukta IV, 3o, en particular, n a guere pu etre 
autre chose. M. Oldenberg a d4jA remar que que cet 
hymne, bien divisible en tricas, ne pent (en raison 
de la connexion etroite de plusieurs de ses stro- 
phes) etre considei-4 comme une simple agglome- 
ration d’autant d’hymnes distincts, ce qui n’a pas 
empech 6 les diascevastes de le ranger k la place des 
hymncs de trois vers. C’est exactement lecas des 
suktas II, l\ \ ; I, 23; III, 26 , qui sont des gastras 
av4r4s, et ce nouvel exemple parait se preter k la 
meoie explication. Les deux premiers tricas ont 
entre eux la plus Etroite ressemblance; ils ont pu 
faire un stotriya et un anurupa aussi conformes que 
possible, et en meme temps leur texte, relatif aux 
exploits d’Indra pendant la nuit, convient a mex v 
veille k la c&rdmonie de Fatiratra. II n’estdonc peut- 
etre pas Irop hardi de supposer qu’ici encore un 
stotriya etun anurupa nouveaux ont ete ajoutespour 
le besoin des combinaisons num4riques. 

Cependant il y a- encore une autre explication 
possible de ces additions en tete des anciens castras. 
Les deux premiers tricas du sukta IV, 3o, nous pa- 
raissent plus reellement « conformes » que les tricas I , 
5 , i-3 , et VIII, 82 , 4 - 6 , qui ont usurpe leurs fonc- 
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tions. Mais on parait avoir cherchd de j^lns en plus 
une correspondance tout exterieure entre le stotriya 
et fanumpa, par exemple fidentite du premier 
mot, fut-ce un simple prefixe, a, comme dans le 
cas present. Peut-etre une preoccupation analogue 
a-t-elle contibu6 ci faire aj outer en tete du castra du 
hotar au troisieme paryaya 1 le trica III, 5 1 , i o-i 2 , 
dontle premier vers a, a la fin de son premier pada, 
la forme ojcisa comme le premier vers du sukta VIII, 
6 , devenu le premier de l’anurupa. 

Une raison du merae ordre peut seule expliquer, 
k ce qu’il semble, faddition du trica VII, 3 1 , i-3, 
en tete du sukta VIII, 32 , dans le castra du Maifcra- 
varuna au premier paryaya, si ce sukta, comme je 
le suppose, etait deja par lui-meme un castra. Ce 
sukta en effet a trente vers dont les dix-huit premiers 
settlement figurent dans le castra. Si une suppres- 
sion a du etre faite en vue des combinaisons ntim6- 
riques, on ne peut naturellement rapporter fad- 
dition k la meme cause : rien n’empechait de garder 
trois vers de plus. Mais le stotriya et lanurupa nou~ 
veaux commencent tous les deux par le prefixe prd . 

En somme cet exemple est beaucoup moins frap- 
pant que les pr6c6dents, surtout que ceux oil nous 
avons reconnu des castras du hotar. L’analogie pour- 
tant meritait d’etre relevee. Dune facon generate, il 
devient probable, comme je I’avais annonc^ 2 , que 
des longs suktas en tricas du mandala VII, et des 

1 Voir ci-dcssus. 

2 Voir [ ci-dessus ]. 
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morceaux analogues comma 1’hymne IV, 3 o, ceux 
qui ne sont pas des collections de stotriyas, d’anu- 
rupas , d epratipads , etc. , sont des castras tout formas. 

En voici dailleurs un nouveau qui, avec des ad- 
ditions dun autre genre, des additions en queue, 
est reste le castra dun hotraka, non plus dans la 
cer&naonie de fatiratra , mais au pressurage du matin , 
oit il est incite par le Brahmanacchamsin ( 5 , 1 o, 28), 
(Test le sukta VIII, 17, a Indra, pareillement en 
gayatrl, sauf les deux derniers vers i 4 ~i 5 , formant 
un barhatapragatha dont nous ne rechercherons pas 
actuellement forigine; en tout cas il devait naturel- 
lement disparaltre dans la liturgie definitive qui 
nadmet que la gayatrl dans les recitations du ho- 
traka au pratahsavana. Les douze premiers vers (le 
treizieme est une cldnastuti) forment quatre tricas 
dont les deux premiers se repondent exactement 
par leur premier pada, Ils out tres bien pu etre dis- 
poses des forigine pour fusage auquel nous les 
voyons servir, ou pour un usage analogue. 

J’en dirai autant des neuf gayatrls du sukta III ,12, 
a Indra et Agni , recit 4 par fAchavaka dans le meme 
pressurage du matin. Elies sont reliees pareillement 
en tete du castra , et les deux premiers tricas rem~ 
plissent les fonctions de stotriya et d’anurupa, au 
moins dapres Cankhayana 1 (7, 1 3 , et 3 et 2). Dans 
Acvalayana ( 5 , 10, 28), cest le troisiemc trica, 

1 A moins que Ford re des tricas ftU different dans la sambita qu il 
suivait. Ge serait alors cette autre disposition de Tbymne qui re- 
pondait au castra primitif. 
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commencant par le meme mot que le premier, qui 
est devenu fanurupa. On remar qu era que ce sukta 
appartient au mandala oil nous avons reieve dej&, 
outre un agnimaruta-gastra, de tres curieuses col- 
lections de vers liturgiques. II est, par exception, 
classe dapres le nombre total de sesvers, au milieu 
des suktas proprement dits (et des suktas & Agni, 
bien qu’il soit adresse a Indraet Agni). Maisla memo 
serie oflPre d’autres particularites du meme genre, 
particulierement le sukta 1 6 en pragatha. 

Nous ne pouvons quitter le sujet des hotrakas 
sans dire un mot des six suktas I, h-Q , de dix gaya- 
tns chacun. Ces soixante vers, dans fordre de la 
Sambita, forment le stock oil puisc le Bramanac- 
cbamsin, au pressurage du matin, dans les jours 
abhiplava ou prisbtbya, quand il doit allonger son 
castra en raison deraccroissement du stoma ( 7 , 5 , 1 5) , 
cest-A-dire du nombre de repetitions que les Udga- 
tars ont fail subir aux vers du stotra correspondant. 
Les six suktas, dont le classement dans la collec- 
tion de Madhuchandas est une enigme 1 , semblent 
bien y etre entres dej& comme une compilation 
liturgique, a la suite du praiiga-gaslra forme par 
les suktas 2 et 3. 

Je reviens en terminant sur le sukta IV, 3o, au- 
quel nous avons reconnu le caractere d’un qastra, 
pour faire remarquer la repartition des tricas de 
gayatrls entre les deux suktas suivants dont fun , 3 i , 


1 Voir Journal asiatUjiLe , 1886, p. 267. 
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en a cinq, et le suivant, 32, en a huit. Pourquoi 
ies treize tricas n’ont-ils pas ete reunis en un seul 
sukta , comme ies seize du sukta VI , i 6 , par exemple P 
Partoutaiileurs les tricas dune meme serie , sans lien 
particular entre eux, sont reunis dans un seul sukta, 
par metre 1 , ou meme, quand ils sont peu nom- 
bi'eux, dans un sukta unique pour tous les metress 
Aurions-nous encore ici deux anciens castras ana*- 
logues 4 IV, 3o? 

D. Au Ires castras de forme ancienue. 

11 parait demon Ire en these generale, et indepen- 
damment des doutes qui peuyent subsister sur tel on 
tel de nos examples, que la Samhita renferme des 
castras ou des commencements de castras, destines 
d’avance h l’usage special auquel ils sont employes, 
en tout ou en partie, dans la liturgie definitive. On 
admettra sans peine qu elle puisse contenir aussi 
d’autres castras, non settlement sortis de Tusages 
non settlement construits dapres des principes en 
partie differents, comme le pratiga de Medhatilhi 
par exemple, mais tels qtt’il soil impossible de les 
comparer particulierement & aiicuri des castras rest 6s 
usites. 

C est du moms un trait general tie ressemblance 

1 Les soplsuktas 61-67 du maucjala IX, egalement composes de 
tricas .de gayatris, sont hors de. cause puisqu’iis sont attribues a 
autant d’auteurs differents, et quand on ne tiendrait pas compte de 
cetle attribution, le total des tricas est hors de proportion avec Ie 
metre, et enfin ils sont repartis par groupes egaux. 
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avec les castras connus que la presence en tete d\m 
sukta de deux pragathas ou de deux tricas nette- 
ment distingues de ce qui suit. Dans ces nouveaux 
exemples ou la comparaison du rituel des sutras nous 
fait defaut , il sera prudent de nous en tenir aux in- 
dications qui font 1’objet principal de notre etude., 
c’est-a-dire aux indications metriques. Mais celles-D 
dans plusieurs cas semblent caracteristiques. 

Le siikta VIII, 1 , k Indra, compose de brihatls, 
commence par deux barhata-pragathas. Cette compo- 
sition metrique ne semble-t-eile pas trahir au pre- 
mier coup d’oeil un ancien ccistrci? .Pen dirai autant 
de VI, Lik, egalement k Indra, en trishtabh, coin- 
men cant par deux tricas anushtubh. 

Le second exemple est particulierement instructif. 
Le sukta entier est clairement compose de tricas (le 
3° trica se distingue meme legerement des suivants 
par le metre qui semble un compromis entre la 
trishtubh et la viraj). II precede un autre sukta en 
tricas de gayatrls, sum dun trica en pragathas. Bref 
il est bien a la place quassigne aux tricas le principe 
num£rique de classement. Mais le principe metrique 
auquel ob^it le sukta suivant en tricas de gayatrls 
semble viole a regard du notre par le classement des 
deux tricas anushtubh avant les tricas en tristhubh. 
Aussi avais-je soup^onne la une interpolation. 

Mais les interpolations reveres par la violation 
de Tordre numdrique semblent releguees, au moins 
dans les mandalas anciens, comme le VI e , a la fm 
des series divines. Les hypotheses ^interpolation 
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d’hymnes ou de vers au milieu des series , auxguelles 
m’avait conduit prec^demment 1 la verification du 
principe m&trique , 4taient done assez peu vraisem- 
blables et laissaient subsister quelques doutes sur la 
port4e du principe lui-meme, malgr4 ses nombreuses 
applications. L’ensemble de ce travail, comma je Tai 
annonce, les rendi’a inutiles, et voici deja, si je ne 
me trompe, une des difficult^ lev4e, 

Les tricas dont se compose le sukta VI, 44, 
4taient reunis deja avant la compilation de la Sam- 
hita. II n’en a pas moins ete, suivant le principe 
d4j4 relev4 par M. Oldenberg et dont nous avons 
cit4 plusieurs autres exemples, classe apres les 
hymnes de quatre vers , par assimilation de ses tricas 
k des hymnes de trois vers, II a ete place devant le 
sukta 45 , en tricas de gayatris, parce qu’il est com- 
pose de metres plus longs. Mais ses deux tricas anush- 
tubh sont restes avant les tricas de trishtubh, parce 
qu’ii formait d4ja un tout indissoluble. 

Des interpolations seraient plus facilement ad- 
missibles k la fin du sukta I, 84 , h Indra, qui clot 
une s4rie. Mais Tordre de ses strophes serait legiti- 
mement independant du principe metrique , et n’im- 
pliquerait aucune interpolation si elles 4taient agglo- 
m4r4es avant le classement. Or le metre qui varie 
avec chacune delies 4 partir du vers 7 est au con- 
traire le meme dans les six premiers vers. II semble 
bien naturel de voir 14 encore un stotriya et un anu- 


1 Journal asiatiquo, [ 1886 , p. 208 ]. 
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rtipa, et dans I’ensemble du sukta un castra de 
forme ancienne. 

Le sukta VII, 3 i , toujours a Indra, a dej& ete 
consider^ par ML Oldenberg 1 comme indissoluble, 
quoique divisible en tricas et rang4 pour cette raison a 
la place qui appartiendrait a des hymnes de trois vers. 
Sa composition mdtrique , trois tricas de gayatrf suivsi 
d’un trica de viraj , est moins caracteristique que 
cede des suktas pr^cedemment etudies. II rfen est 
pas moins tres possible que les deux premiers tricas 
aient eu primitivement fun la fonction de stotriya, 
fautre celle darmrupa. De meine, sur les trois ba- 
rhata-pragatha qui precedent six brihati (suivies dune 
danastuti) au commencement du sukta VIII , 5 g > 
les deux premiers pourraient, comme ceux du 
sukta VIII, i, etre un stotriya et un anurupa an- 
ciens 2 . 

Nous retrouvons line separation inetrique bien 
nette entre les six premiers vers, formant deux tricas 
de meme metre, et les vers suivants, dans les suktas 
a Indra VIII, 5i et 89 , formas pareillement de 
tricas ranges dans un ordre independant du prin- 
cipe m^trique. Le refrain commun h tons les vers du 
premier et le metre des six premiers vers du second 
qui est la trishtubh, inusitee dans les stotriyas et les 
anurupas du rituel definitif, ne seraient ni fun ni 
V autre une objection bien grave a Tbypotbese qui 

1 Article cit£, 

2 Remarquorxs pourtant que le 5-6 est la yoni cTun sarnan ce~ 
lebre. 
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ferait de ces deux nouveaux suktas deux castras de 

forme ancienne. r 

Pour assigner une place dans le sacrifice du Soma 
a des gastras dont la divinite serait Indra , on n’am 
rait que fembarras du choix, II n’en serait pas de 
m&me pour le sukta VI, 62, aux ViQvedevas, si, 
comine sa composition metrique pourrait le faire sup- 
poser (1-6 trishtubh, 7-12 gayatri, i 3 -iy trishtubh, 
sauf 1 4 qui est une jagati), celui-M aussi etait un 
ancien castra. II n’y a quun vaicvademcastra , et il 
commence par une pratipad , un anucara et un nivid- 
dliamya sukta a dresses tous a Savi tar. Quant au 
sukta aux Vicvedevas , il nest pas precede de deux 
tricas qui se repondent. La disposition peut avoir 
4 te differente dans un autre temps et dans une 
famille particuliere. On pourrait meme supposer 
que le stotriya et fanurupa etaient au milieu (7-1 2); 
comme ils le sont encore dans ¥ clgnimaratacastra. 
Mais un seal exemple ne nous permet pas de con- 
clure. 

E. Autres recitations. 

Independamment des castras, le ho tar on ses 
aides sont encore charges de recitations caracteris- 
tiques. Citons d’abord Teloge des pierres du pressoir 
par le Gravastut dans le pressurage de midi. Outre 
les hymnes du mandala IX, qui peuvent y etre inters 
cales 1 , cet eloge comprend trois hymnes aux pierres ^ 
X, 94, 76 et 175 (5,12, 9 et 1 o). Nous ne sup- 


1 Voir plus haul. 
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poserons pas naturellement que ces hymnes aient 
etd des I’origine employes tous les trois a la fois, 
mais il est evident que chacun deux a ete compost 
expressement pour une cer 4 monie identique. 

J’ai rappele plus haut la composition du prdtar- 
amxvdka. Cest Tun des examples les plus remarquables 
de faccumulation des hymnes dans le rituel com- 
posite oil se sont fondus les rituels primitivement 
distincls des different es families. Mais on avail pu 
de bonne heure, dans quelques families, combiner 
le petit nombre d’ hymnes ou de tricas dont on dis- 
posal pour cette recitation. 

Je crois trouver du moins une combinaison des 
deux derniers krata, comme on les appelle, Vans- 
hasa et I'dcvina- krata, dans le sukta I, 92, de Go- 
tama, compose de quinze vers a Taurore suivis de 
trois vers aux Alvins. La partie merne de ce sukta 
qui est consacree a Taurore est d’una complexity me- 
trique qui exclul fidee dun seul hymne primitif: 
1 -h jagatl, 5 - 12 trishtabh , 1 3 - 1 5 ushnih. 

Ge dernier trica ainsi que le trica aux Agvins qui 
est pareillement en ashiih rappelle les emplois carac- 
teristiques de ce metre exceptionnel dans le dernier 
oastra d'une cer 4 monie , a savoir, dans le stotriya et 
fanurupa de fAchavaka tant au troisieme pressu- 
rage, cest-a-dire au dernier des quinze castras de 
lukthya ( 6 , 1 , 2 ) , qu au troisieme paryaya , cest-A- 
dire au dernier des douze castras de Tatiratra. Peut- 
etre la valeur liturgique de fushnih comme metre 
de conclusion derniere 4 tait-elle dejc* etablie. Quoi 
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qu’il en soit, le sukta I, 9 2 , parait etre une reunion 
de petits hymnes consornm^e en tout cas k Tdpoque 
de son entree dans la Samhita oil il est class4 d’aptAs 
le nornbre total de ses vers. 

Le sukta 1 , 11 3 , ne contient que des vers k fau- 
rore, et que des vers Irish tubh. Limits nen est 
pourtant quapparente. Le refrain des vers 4~6 en 
fait un triea nettement distinct de 1 -3 ; et dans la 
suite de ce sukta , d une poesie d’ailleurs tres pene- 
trante, la repetition flagrante de certaines idees 
essentielles (par exempie vers 7, 10-11, 1 3 ) s'expli- 
querait tr&s bien par la reunion de fragments, tricas 
ou autres, primitivement distincts. Ge serait un 
aashasa krata, range comme I, 92 , k la place mar- 
qu 4 e par le nornbre total de ses vers. 

Nous avons cru reconnaitre plus haut un dcvina- 
qastra formant, non un seul siikta, mais une collec- 
tion du mandala I, 44 ~ 5 o. On pent se demander si 
nous n aurions pas egalement un prataranuvaka plus 
ou moins complet dans la collection 116-126 du 
meme mandala, atlribuee k Kakshivat Dairghata- 
masa. A la verite, elle comprend deux suktas aux 
V^vedevas, 121-122; mais, a part ces deux suktas, 
elle na que des hymnes aux Agvins, 1 16-120, et k 
faurore, 1 23 - 124 , plus deux danastuti, 125-126, 
dont la premiere renferme les indications les plus 
pr&cises sur Theure matinale qui parait etre assignee 
k la recitation. Peul-etre avons-nous dans cette col- 
lection une forme particuliere du prdtaranavdka . 

Notre prdlarannvdlia (pareillement sans hymne k 
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Agni) du sukta I, 92, est immediatement precede 
dun autre sukta, I, 91 , a Soma egalement rangd k 
ia place marquee par le nombre de ses vers, mais 
dont la comjdexite m&trique trahit encore la com- 
position fragmentaire : i -4 trishtubh, 5 - 16 gayatri, 
17 ushnih, 1 8-^3 trishtubh. Peut-etre ces fragments 
composaient-ils une recitation analogue k celle du 
Somapravahana ou figurent encore les vers 9-11 et 

19 ( 4 , 4 , 4 ). 

Gitons maintenant cerfcaines combinaisotis me- 
triques qui paraissent avoir ete propres k telle ou 
telle famille. 

Dans le mandala VII, trois hymnes difiKrents, 
1 4 Agni, 3 Z| aux Vicvedevas et 56 aux Maruts, 
sont composes cbacun de deux parties, dont la se- 
conde est en trishtubh, et la premiere en un metre 
rare , mais affectionn6 , semble-t-il , par les Vasishthas , 
la viraj dans le premier, la dvipada dans les deux 
autres. Les trois hymnes sont egalement composes 
de vingt-cinq vers qnoique la partie de trishtubh varie 
de Tun k Tautre : sept dans le premier, quatre dans le 
second, quatorze dansle troisi&me 1 . L^quivalent de 
cette disposition se rencontre dans le rituel des suktas 
pour le Vai§vadevacastra des trois jours Chandomas 
du Samulha da^aratra (8,7, 2 !\ ). Les hymnes 3 4 et 
56 eux-memes sont utilises dans le Vaicvadeva et dans 


1 Ge rapprochement paraxt condamner la resolution que j’avais 
tent 6 e de Thymne 56 en trois hymnes distincts, (Voir [Journal asia- 
tique, 1887 , fevrier-mars , p. aoo.j) La place occupee par la s 6 rie 
aux Maruts dans le mandala VII rests provisoirement une Anigme* 
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lagnimaruta da qnatrieme jour clu Vyillha daca- 
ratra ( 8 , 8 , 4 ). 

Les trois suktas de Vasishtha qui viennent d’etre 
cites ne sont pas d’ai Hours les seuls exemples de 
cette disposition. Nousavons releve plus haut 1 une 
collection enti&re qui nest autre quun dcvinagastra 
des Kansas. Une autre collection du mandala I attri- 
bute a an fils oa a un petit-fils de Vasishtha 9 Paragara 
Caktya, 65-73, est une recitation liturgique pareille 
aux trois suktas de Vasishtha. Elle comprend neuf 
suktas,. adresses tous a Agni, dont les cinq premiers 
de dix vers, et le sixieme de onze vers, sont en dvi- 
pada viraj , et les trois derniers , de dix vers chacun , 
en trishtubh, II n y a done plus k chercher les prin- 
cipes de classement de cette collection 2 . Le elasse- 
ment est purement liturgique. II ri y a plus k sup- 
poser une addition/ d un vers dans le sukta 70 , de 
onze dvipadas. II est meme permis de supposer que 
pour les recitations de ce genre commencant par 
des dvipadas 3 le n ombre de ces vers devait etre 
impair, mieux encore, il devait etre un multiple de 
dix augmente (Tune unite. Gar les suktas VII, 34, 
et VII, 56, commencent egalement Fun par vingt 
et one, 1 autre par onze dvipadas. 

Dans le mandala V, appartenant k la famille 
d’Atri,un rapprochement analogue portera surdeux 
suktas settlement, mais il est peut-etre plus caracte- 

1 P-[i3 7 ]. 

2 Voir Journal asiatiejue , [septembre-oclobre 1880, p. 253 ]. 

3 Le sukta YR, 1, commence par des tricas de viraj. 
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ristique encore. Les suktas V, 4o et *78, compren- 
nent chacun neuf vers. Tous les deux commencent 
dgalement par un trica dans le metre rare iislinih 
suivi d’un trishtubh. Dans Fun et dans Fautre les cinq 
derniers vers sont consacres a une legende, celle de 
Svarbhanu d ’une part , celle de Saptavadhri de Fautre. 
Enfin pour ces cinq vers encore la forme metrique 
est sinon identique, au moins tres analogue dans 
les deux : cinq anushtubh dans V, 78, et dans V, 4o, 
trois trishtubh encadres dans deux anushtubh. 

Les dense paragraphes suivants sont encadres an 
crayon hlen dans le manus crit de M. Bergaigne et por- 
tent d la marge an point cV interrogation. 

[J’ai cru devoir au moins relever ces curieuses 
coincidences. Des ressemhlances du meme genre, 
quoique beaucoup moins frappantes, se remarquent 
dans le m and ala VIII , entreles suktas VIII , 33 et 34 , 
— 60 et 66 (sans compter 17; voir plushaut). 

Signalons en terminant un certain nombre de 
suktas oil soit la complexity des metres, soit la mul- 
tiplicity des dieux invoques , peut faire soup§onner 
des combinaisons liturgiques sorties de Fusage : I , 
22, 24 , 79; HI, 5 1 , 62; IV, I; V, 5 1 ; VIII, 58 
(et meme IX, 110).] 

CHAPITRE III. 

CONCLUSIONS LITURGIQUES DES HYMNES. 

A. Conclusions communes a plusieurs hymnes. 

On sait que beaucoup de ^astras, dans le rituel 
des Brahmanas et des Sutras, ont des parties varia- 

XIII. 1 1 


hati«\ais. 
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bles selon le jour, avant tout les hymnes memes, et 
des parties constantes au nombre desquelles il faut 
compter par exemple dans le Vaicvadeva^astra la 
pai'idhariiya , cest-a-dire le vers final, I, 89, 10 ( 5 , 
18, 12). 

L’usage d’une paridhanlya commune parait re- 
monter aux plus anciens temps de la liturgie vedique. 
Il'a memo du etre alors beaucoup plus etendu. On 
ne peut feuilleter le recueil des hymnes vediques 
sans rencontrer vingt fois un vers identique servant 
de conclusion a deux ou plusieurs hymnes k un 
meme dieu, dans la collection dune meme famille. 
Quest-ce que ce vers ainsi repute, sinon k peu pres 
i 1 equivalent de la paridhanlya de certains qastras? 
Souvent il se trouve du meme mktre que fhymne 
auquel il est joint; mais on le joint aussi sans diffi- 
cult6 a des hymnes de metre different. Et il ne faut 
pas croire que ces conclusions communes soient ne- 
cessairement des additions posterieures fepoque 
de la composition des hymnes. Elies offrent en effet 
la plus grande ressemblance avec les conclusions 
communes cTuri seal pcicla telles que yuycirn pdta svas - 
tibhih sdda nah , qu’on lit k la fin de presque tous 
les hymnes du mandala VII. A mon sens, elles 
prouvent fexistence ancienne dun principe litur- 
gique analogue a celui qui a produit plus tard les 
paridhaniyas proprement dites. N’est-co pas une 
application multipliee du meme principe qu il faut 
voir dans les hymnes composes de vers a refrain 
commun, et forigine du refrain, au moins dans 
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ia podsie v&lique* serait-elle aussi purement litur- 
* gique ? 

B. Allongement d’un vers final. 

Un usage beaucoup plus general que celui de la 
paridhamya est la repetition dun nombre deter- 
mine de syllabes a la fin d une recitation. Cet usage 
a meme passd de la liturgie aux livres qui la ddcri- 
vent,’etfonsait que la fin des chapitres est marqude 
dans les Brahmanas et dans les Sutras par la repe- 
tition des derniers mots. 

Cet appendice liturgique se rencontre deja , quoi- 
que sous une forme un peu different©, & la fin d'un 
certain nombre d’hymnes vediques. Le dernier vers 
y est allonge d'un pada qui , le plus sou vent , repro- 
duit le precedent avec une legere variante, et beau- 
coup plus rarement est entierement nouveau. Cette 
addition etait passee presque a fdtat de regie dans 
la famille d’Atri, au moins pour les hymnes en 
anusht.ubh , si nombreux dans le mandala V. On 
trouve ainsi une pankti form^e par la repetition 
avec une variante du dernier pada de fanushtubh k 
la fin des hymties V, 7 ; 18 ; 2 0-2 3; 35; 3g; 5o; 
52 et meme 1 86, et par faddition dun pada nou- 
veau dans V, 6 lx et 65. 

L’anushtubh etant tres rare en dehors du man- 
dala V, le seul entierement semblable que j y releve 
est la conclusion du vers X, 45. Mais on trouve une 
trishtubh finale transform ee en ^akvari par la quasi- 


1 Voir plus bas. 


1 1 . 
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repetition d’un pada dans IV, 27, et dans VI, 49, et 
dans le trica VI , 1 5 , 1 3 - 1 5 , comme dans V, 2 . Une 
gayatri finale devient de meme une anushtubh dans 

VI, 56 , et dans les tricas VI, 16,25-27; 45 , 3 o- 33 ; 

VII, 94, 9-1 a; IX, 66, 16-18; 67, 27-2g;lepada 
additionnel est nouveau dans I, 43 ; 90; II, 8; III, 
37, et VIII, 68. Une jagatl finale est transformee de 
meme en aticakvar! par la repetition avec une 
variante du dernier pada dans le trica VI, i 5 , 
4 - 6 . 

L’addition est de deux padas , dont le second est 
une quasi-repetition du premier dans fanushtubh 
finale de X,.i66, transformee en mahapankti, et 
dans la gayatri finale de Val. 8 , transformee en 
pankti. 

II y a combinaison du principe de 1’allongement 
et du principe de la conclusion commune dans les 
anushtubh finales de V, 9; 10; 16 et 17 transfor- 
mees en pankti par 1’addition d’un pada commun , 
et dans les viraj finales de VII, 22 et 68, devenues 
par le meme procede des trislitubh. 

La presence d’un vers ayant subi un allongement 
analogue au milieu 1 soil d’un hymne ainsi termine, 
V, 9 , 5 ; io,4; 52 , 6 , et VII, 68,8, soit meme 
de tout autre, VI, 3 1 , 4 ,.est un fait rare qui note 
rien de leur signification a ceux qui ont. ete releves 
d’abord. 

1 Oa trouvera memo deux vers de ce genre au commencement 
de riiymne VIII, So, k Apala qui parait d’ailleurs tout a fait hors de 
cause. 
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L’allongement s’est-il fait quelquefois par une 
addition plus courte, par exemple par la substi- 
tution a un pada de huit syllabes d un pada de douze , 
qui transforme une anushtubh finale en brihati, VI, 
42 , VIII, 78, ou une gayatri en puraiishnih ( d’ail- 
leurs tres irr 4 guliere) , IX, 67, 2 8 - 3 o? II faut dire 
qu’ici rallongement a lieu a finterieur de la stance , 
et jamais par repetition. Mais on peut en tout cas 
assimiler aux faits precedents fallongement de la 
jagati finale du trica VI, i 5 , i- 3 ,par addition dun 
pada plus court de huit syllabes, mais formant 
neanmoins une quasi-repetition. 

Signalons encore un fait d’un autre ordre, mais 
qui ne trouverait pas aisement place ailleurs. Le 
dernier vers de V, 86 , cite plus haut, ne differe pas 
seulement des precedents par la quasi-repetition du 
pada. II a de plus recu par devant une addition : 
evdnclrdgnlbkydm. Je nai pas recherchd encore les 
faits de ce genre, et celui-ci rnest tomb6 acciden- 
tellement sous la main. II peut y en avoir d’autres. 
II serait permis d’en rapprocher peut-etre faddi- 
tion des upasargas au vers final de X, 96, em- 
ploy^ comme yajya du shodacin ( 6 , 2 , 12), bien 
qu ’ici une addition soit faite a chaque pada , et que 
les quatre reunis soient destines a transformer une 
trishtubh en 2 anushtubh. Du moins les upasargas 
commencent-ils egalement par eva suivi, au moins 
dans les trois derniers, du nom du dieu. 
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C. Conclusions eu trishtubh des hymnes en jagali. 

Nouvelies observations sur les principes du classement des hymnes. 

Voici fun des fails les plus importants que j’aie a 
signaler dans ce m^moire. M. Ludwig a dep\ signale 
la frequence d’une conclusion en trishtubh apres un 
hymne en jagatl 1 . Precisons cTabord cette indica- 
tion. 

Si Ton met a part les tricas (y compris f hymne X , 
4i, de trois vers 2 oil je n ai pas releve d’exemple 
de ce fait), on trouve cinquante hymnes en jagatl 
sans melange cle trishtubh, soixante-quinze hymnes 
en jagatl avec ou sans melange de trishtubh a Yin- 
terieur, et avec conclusion en trishtubh (y compris 
le quatrifeme des hymnes agglomeres dans le sukta 

IX, 85 , et les hymnes VII, So; X, 1 1 5 , dorit la 
conclusion en trishtubh est transform ee en cakvari 
par raddition dun pada), soixante-dix-sept si fon 
comprend dans cecompte les deux hymnes X, 56 et 
7 8, oil la jagatl et la trishtubh se font k peu pres equi- 
libre. 

En presence de ces chiffres, nous pouvons ne- 
giiger six hymnes en jagatl, IV, 4 o; V, 54 ; IX, 74 ; 

X, 3 y; 5 o; '122, con tenant une ou deux trishtubh 
sans trishtubh finale, et un autre, X, 170, termini 
par une astarapankti. Nousavons d£j k une foi'te ma- 
jority d’hymnes en jagatl h conclusion de trishtubh. 

1 Der Rig- Veda, HI, p. 5g. 

2 Je n’ai pas non plus compris dans le compte ies j a galls 1 , 92 , 
i-4, et X, 62 , i-4 , non plus que les longs suktas I, 162 et i64, 
(jui sont evidemment hors de cause. 
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Mais si nous distinguons les hymnes les plus courts 
des hymnes les plus longs, en comprenant parmi 
ceux-ci les hymnes de huit vers (dont deux seule- 
ment sur huit sont en jagatl pure, tandis que sur 
douze hymnes de sept vers, sept sont dans le meme 
cas), nous obtenons les resultats suivants : 

Dans la premiere categorie nous trouvons trente- 
trois hymnes en jagatl pure , contre quatorze hymnes 
k conclusion de trishtubh, et par consequent dans 
la seconde soixante-trois hymnes k conclusion de 
trishtubh contre dix-sept hymnes en jagatl pure. 

Bref, au-dessus de huit vers les hymnes en jagatl 
pure sont deux fois plus nombreux que les autres, 
tandis qu au-dessous de sept vers ils ne ferment guere 
qu’un cinquieme du tout. Ainsi , pour les hymnes de 
huit vers et au-dessus, la conclusion en trishtubh est 
presque une loi. Au contraire, bien que les hymnes 
en trishtubh soient beaucoup plus nombreux que 
les hymnes en jagatl , le chiffre de ceux qui ont une 
conclusion en jagatl est insignifiant 1 . 

Precisons r&tendue de la conclusion en trishtubh 
sans excepter celle qui se rencontre dans les hymnes 
les plus courts, mais en distinguant les hymnes qui 
presentent en outre une ou plusieurs trishtubh finales. 

La conclusion est d’un vers, sans autre melange, 
dans 2 

Elle est egalement d’un vers , mais avec une trish- 
tubh mediale, dans, . . . . 

1 Voir Ludwig, loc. cit. 

2 [Le tableau annonce nest pas donne dans le manuscrit.] 
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Eiie est de deux vers 

EHe est de trois vers ‘ 

Un fait aussi general doit avoir une signification. 
Or, si nous consultons le rituel des sutras, nous 
voyons d’abord que dans les ceremonies auxquelles 
est assigne le metre jagati, cest-a-dire dans le troi- 
sieme pressurage, et dans Fatiratra dont to us les 
castras, apres une partie en gayatii, renferment un 
hymne en jagati, la yajya qui succede au castra est 
regulierement une trishtubh. II y a une exception 
unique pour la yajya de Fagnimaruta. Mais ce castra 
a pour tous les jours une paridhaniyd constante en 
trishtubh IV, 17, 20. II en est de meme du Vaiy- 
vadevacastra dont la paridhanlya constante est I , 
89, 10, Enfin les castras des hotrakas au meme 
pressurage (dans Yiikthya) sont composes dapres le 
stotriya et l’anurQpa de quatre hymnes, le premier 
et le troisieme en jagati, le second et le quatrieme 
en trishtubh. Seul , celui du Bralimanaccliamsin , rien 
a que trois et finit par Fhymne en jagati; mais cet 
hymne est lui-meme termine par deux trishtubh qui 
paraissent tenir lieu du quatrieme hymne (6, 1, 2). 
Les hymnes en jagati des douze castras de Fatiratra 
sont pareillement terminus tous par un ou plusieurs 
trishtubh, k F exception de deux, celui du Maitra- 
varuna au premier paryaya et celui du Brahmanac- 
chamsin au second. La m&me d’ailleurs, h defaut 
du fastra, la yajya du moins donne la conclusion 
en trishtubh. 

La conclusion en trishtubh des recitations en 
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jagati parait done une regie a peu pres absolue du 
rituel definitif. C’est apparemment le mcme prin- 
cipe liturgique qui a 6t6 applique anciennement , 
quoique ave.c un peu moins de rigueur, dans nos 
hymnes. Si leur forme etait due a une preference 
esthetique, on s’expliquerait moins bien et f excep- 
tion portant sur les hymnes les plus courts, et sur-. 
Lout le melange des metres a rinterienr des hymnes. 
Les hymnes les plus courts ne formaient peut-etre 
souvent que le commencement dime recitation ter-, 
minee par un hymne en trishtubh. Quant au me- 
lange des metres , il a son pendant dans la serie des 
hymnes en metres differents qui est restee propre 
aux ukthyacastras. 

Mais le caractere liturgique de la conclusion en 
trishtubh apparait surtout dans ce fait quelle sufiit 
pour donner a un hymne en jagati le caractere dun 
hymne en trishtubh. CTest ce que nous apprend une 
application particuliere du principe inetrique de 
classement qui m’avait echappe dans une premiere 
etude 1 . Du meme coup va setrouver supprime un 
nombre considerable d’ exceptions apparentes a ce 
principe. 

J'avais bien remarque quune moitie environ de 
ces exceptions portaient sur des hymnes en jagati et 
places apres des hymnes en trishtubh du m&ne 
nombre de vers, et termines eux-memes par un ou 
deux trishtubh. Mais j’avais eu tort d’en conclure que 

1 Journal asiadqac, seplembre-octobre , 1886, p. 202 sqq. 
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ees trishtubh avaient ^te ajout^s apres coup k des 
hymnes precedemmenl plus courts de un ou deux 
vers , et qui n’auraient cede le pas aux trishtubh qu en 
vue de Tordre numerique. La verite est, jecrois, 
que les hymnes en jagati termines par des trishtubh 
ont et 6 confondus avec ies hymnes en trishtubh 
en raison de la valeur liturgique de la trishtubh 
finale. 

Ma formule du « metre dominant » doit done 
subirune legere modification. II sera plus exact de 
dire que les hymnes du memo nombre de vers sont 
ranges en gradation descendante d apres la longueur 
du metre caracteristicjiie . 

Ainsi se tix>uvent supprimdes les exceptions appa~ 
rentes : I, 166 ; II, 34; IV, 36; 45; V, 5g; VI, 8 ; 
VII, 46 et 5 o (trishtubh finale changee en cakvari 
par la repetition dun pada); X, 43 ; 44 ; i oo ; i i 3. 
Si Ton songe que dans plusieurs de ces cas la sup- 
pression d’un vers final en entrainerait une dans 
1 ’hymne et quelquefois dans les deux hymnes sui- 
vants, on ne pourra garder de doute sur l 1 exactitude 
de cette rectification. 

^interpretation proposee plus haut dune autre 
exception apparente pour i’assimilation du vers III, 

2 4, commencant par une anushtubh k un hymne en 
anushtubh se trouve ainsi confirmee, la valeur litur- 
giqne de lanushtubh initiale 1 netant pas moins bien 

1 11 n y a aucune comparaison a faire entre le cas de riiymne III, 
j et celui du sukta X, 179 , qui est une simple collection de for- 
mules. 
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etablie que celle de la trishtubh finale. Au con- 
traire , les hymnes en trishtubh exceptionnellement 
t ermines par des jagatis ne prennent nuilement le 
earactere de la jagati et restent classes parmi les 
hymnes en trishtubh. Examples : V, 60 , etVI, 7 . 

(Test foccasion derappeler fexplication que nous 
a deja fournie cette etude pour d’autres exceptions 
apparentes au principe metrique de classement. Les 
suktas VI, Lvh , et VII, 3 1 , quoique classes k la place 
des hymnes de trois vers, sont des agglomerations 
de tricas anterieures k foeuvre des diascevastes. II en 
est de m&me de I, 84, et de II, 4 1 , places dailleurs 
chacun a la fin d’une collection. 

A la fin des collections ou seulement des series , 
fhypothese de finterpolation ne soufFre pas plus 
dobjections pour fexplication des infractions au 
principe mdtrique que pour celle des exceptions 
aux principes numeriques. Elle devra sans doute 
etre maintenue dans la plupart des cas. On ne peut 
guere la repousser non plus pour la longue collec- 
tion des hymnes 85-igi du mandala X, mcme a 
finterieur des sous-series metriques, ou se remar- 
quent pareillement de nombreuses violations du 
principe numerique de la longueur des hymnes. Les 
exceptions au principe metrique qui sont dans ces 
conditions se r^duisent d’ailleurs aux hymnes io5, 
1 Ilk, i53et 170 : 1 hh est dailleurs metrique tnent 
informe, et si nous ninvoquons pas pour justifier 
la place de io5 la valeur liturgique de la trishtubh 
finale, Vest pour ne pas appliquer a un liymne en 
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ushnih un principe qui ri’est demontre que pour les 

hymnes en jagatL 

L’hypothese d ’interpolations , tout au moins d’in- 
terpolations nombreuses, au milieu des series est 
au contraire peu vraisemblable a priori dans toutes 
les autres parties de laSamhita 1 * . Aussiles exceptions 
au principe metrique dans ces conditions s’ y Irou- 
vent-elles l'eduites k (jiiatre : I, 7 5; 1 55; III, i3; 
V, 1 0 (si on laisse de cot6 IV, 5o , oil la question se 
complique dune autre, la decomposition en deux 
hymnes d’un sukta unique violant les principes nu- 
meriques) , soit deux pour toute 1’etendue des six 
mandalas les plus authentiques. Encore 1’une de 
celies-ci, IV, 1 o, pourrait-elle etre supprimee : qui 
sait en effet quelle place exacte convenait k un 
hymne en pa dapcihhti? Le plus sage sera de n6glige r 
desormais ces exceptions, au moins jusqu’a p 7 *Rs 
ample informe. 

D’autres dispositions paraissent familieres nipn 
seulement a la famille d’Atri, mais k celle de Bb&- 
radvaja, et on les rencontre ailleurs encore. 

Nous avons era pouvoir signaler deja dans ie 
mandala V un type curieux de composition me- 
trique. En voici un autre plus simple, mais non 
moins interessant. Des trois hymnes aux Vigve- 
devas, V, 4i, et 43 , le premier se termine par 
une ekapadet , et les deux derniers presentent une 


1 Je laisse de cote decidement ie mandala VIII oft les principe* 

de classement ne sont pas encore tires au clair. 
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ekapadcl commune devant un vers final , qui est ega- 
lement commun a tous les deux, cest- 4 -dire devant 
une paridhanlya. V ekapada ressemble fort ici aux 
dhayya de la liturgie definitive, et on pourrait sup- 
poser que ceile qui termine fhymne V, 4 1 , etait 
destinee a jouer le meme role devant une paridha- 
nlya k ajouter. 

La paridhanlya manquerait pareillement dans 
tous les exemples du meme genre que presente le 
mandala VI. On y trouve une ekapada finale dans 
Thymne 63 , et une dvipada finale dans les hymnes 
10 et 17. 

Dans le sukta 47, d’ailleurs compose de fragments 
et vraisemblablement inteiqiole, la dvipada 2 5 mar- 
que nettement la separation de deux fragments dis- 
tincts. 

Enfin dans un autre mandala, le IV°, 1 ’hymne 1 7 
k Indra, regulierement place, est termine par une 
paridhanlya qui lui est commune avec plusieurs 
autres, et renferme une ekapada (i 5 ) qui le divise 
en deux parties in6gales. 

Peut-etre certains suktas termines par une eka- 
pada appellent-ils comme complement , non pas une 
paridhanlya , mais un autre hymne. En tout cas on 
ne pent guere se dispenser de supposer k ces 616 - 
ments une valeur liturgique. 
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C1IAPITRE IV. 

REPARTITION DES METRES ENTRE LES DIV1NITES 
DANS LES DIFFKRENTES FAMILIES. 

Observations preiiminaires. 

Dans la liturgie cles Brahmanas et des Sutras, les 
trois principaux metres sont, dapres les principes 
formules dans les Brahmanas eux-memes , repartis 
entre les trois pressurages : la gayatr! est le metre 
du matin, la irishtubh le metre de midi , la jagati le 
metre du soir, sauf les substitutions et les modifi- 
cations de tout genre px-opres k certains jours des 
sattras , et surtont aux deux dernieres periodes des 
trois jours du vyulha dacaratra. Quant a fanush- 
tubh, cest le metre : i° des commencements, cest- 
&-dire du premier castra du matin, fajya, et du 
premier vers du premier castra tant a midi que le 
soir et dans fatiratra; 2° du shodacin, ou elle ne 
figure d’ailleurs que par tricas, et en partie par 
couples de tricas de metres differents artificiellement 
transformes chacun en deux tricas d’anushtubh. 

La gayatrl, outre ses emplois an pressurage du 
matin, en a dautres qui lui sont communs avec le 
pragatha. Cesdeux metres sont ceux, Tun des tricas, 
i’autre des dvyricas composant les stotras chantes par 
les udgatars, et par consequent des stotriyas recites 
par les hotars, qui ne sont que la repetition des 
stotras, ainsi que les anurupas qui font suite aux 
stotriyas, et d’autres elements analogues, non seu- 
lement les pratipads et les anucaras qui remplacent 
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les stotriyas et les anurupas en tete du premier 
eastra tant du midi que du soir, mais diff^rentes 
intercalations* II iVy a pas k cet egard de distinction 
entre les differents pressurages , si ce n est pour les 
pavamana-stotras, composes ffun plus grand nombre 
de vers en differents metres, mais termines par le 
metre caracteristique du pressurage : la gayatii le 
matin, la trishtubh a midi, la jagati le soir. 

Sous ces reserves, la trishtubh est le metre ex- 
clusif du pressurage de midi , comme la gayatii est , 
k part le premier §astra en anushtubh, le metre 
exclusif du pressurage du matin. 

Mais au pressurage du soir, le privilege de la 
jagati n’exclut pas la trishtubh ni la gayatri. Nous 
rencontrons la trishtubh, non seulement dans les 
yajyas qui font immediatement suite aux ^astras, 
mais k finterieur des castras des hotrakas , composes 
d’hymnes en jagati et d’hymnes en trishtubh altern^s. 
Quant a la gayatri, elle remplit la plus grande partie 
des castras de fatiratra termines seulement par un 
hymne en jagati. 

L’usage de la gayatii et du pragatha dans les ele- 
ments communs aux chants des udgatars, et aux 
recitations des hotars, dependant des chants des 
udgatars, parait remonter k Fepoque meme de leur 
composition. (Test ce que M. Oldenberg a parfai- 
tement demontr & l . 

L affectation de la gayatii, de la trishtubh, de la 


1 Article cite. 
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jagati et meme de fanushtubh aux diflerents pres- 
surages on a differentes parties de tel ou tel pres- 
surage est-elle egalement ancienne, an moins dans 
certaines families? Telle est la derniere question cpie 
je veux aborder aujourd’hui. Ce sera la conclusion 
naturelle d’une etude sur la forme metrique des 
hymnes du Rig-Veda et les donnees quon en peut 
tirer pour Thistoire de la lilurgie vedique. 

Pos6e dans ces termes , la question peut sembler 
au premier abord impliquer une petition de prin- 
cipe. Rien nest plus simple, sauf de tres rares ex- 
ceptions, que de determiner la divinite dun hymne. 
Mais savons-nous, etant meme admis le principe 
des trois pressnmges, si la repartition des divinites 
entre ces trois parties principales de la ceremonje 
a et6 la meme to uj ours et partout? n’est-ce pas jus- 
tement Tun des deux points, et meme le point prin- 
cipal a demontrer? Dans I’ordre d’idees et de me- 
thocles auquel je restreins cette premiere etude, 
puis-je parler dautre chose que de Faffectation des 
differents metres a telle ou telle divirdU? 

1/ objection parait facile a refuter. Tout en me 
bornant aiijourd’hui, pour ce qui concerne les 
donnees intrinseques des hymnes, & rappeler des 
faits universellement connus, tels que la presence 
d’Indra aux trois pressurages, celle des Ribhus au 
pressurage du soir, f attribution de la premiere 
part a Vayu au pressurage du matin, je crois pou- 
voir traiter dun seul coup, et par une meme me- 
thode, la question des divinites et celle des pressu- 
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rages. S’il est prouve, par exemple, que dans la 
plupart des families la jagati a cite specialement 
affectee aux diilerentes divinites que la liturgie defi- 
nitive appelle au pressurage du soir, la meilleure 
explication de cette communaute de metre ne sera- 
t-elle pas la participation aux memes libations, au 
merae service , si on pent s exprimer ainsi , du festin 
sacre ? 

Mais si la methode parait irreprochahle , f usage 
en est delicat Indra, ayant part aux trois pressu- 
rages, a droit & la jagati corame les divinites du 
soir et a la gayatrl comme les divinites du matin 
(sans compter l’usage de la gayatrl dans Fatiratra et 
de Vanushtubb dans le shodacin). 

Ajoutons immediatement quen dehors des cas- 
tras proprement dits il y a une recitation , le pratar- 
anuvaka, qui devient meme un castra, FAgvina- 
castra, par Faddition d’hymnes au Soleil, k la fin de 
Fatiratra, et dont les divinites, Agni, F Aurore , les 
Acvins (et dans FAcvina-castra le Soleil), a en juger 
par la liturgie definitive, acceptent mdifferemment 
tous les metres. 

La premiere de ces divinites, Agni, reclame 
l’anushtubh dans Fajya - castra , au pressurage du 
matin, et sous les noms de V aicvanara et de Jata- 
vedas, la jagati au pressurage du soir. Les hymnes 
a Vaifvanara, et, dans une moindre mesure, ceux k 
Jatavedas, se distinguent intrinsequement desautres 
hymnes a Agni, mais non les hymnes de lajya-castra. 
Heureusement Fanushtubh est rare, et si nous la 

XIII. *2 
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rencontrons surtout dans des hymnes k Agni, ie fait 
aura sa signification. Rappelons d’aiiieurs que nous 
avons dej<k demontr4 dune fagon g4n4rale fancien- 
nete de ia valeur liturgique attribute k fanushtubh 
comme metre des commencements. 

Les divinit4s du matin autres que I Agni de fajya- 
^astra demandent le m&tre gayatri. Ge sont, avec 
Indra , invoque par le Brahmanacchamsin , les couples 
Mitra et Varuna, Indra et Agni c41ebres, le premier 
par le Maitravaruna , le second par 1’Achavaka, et 
enfm les divinites du prauga-castra r4cit4 par le 
hotar,. 

Nous possedons, comme on fa vu, au moins 
trois praiiga- 5 astras tout formes, appartenant a au- 
tant de families differentes. Tons sont eri tricas de 
gayatri, et c’est encore une indication precieuse sur 
fanciennete de fade elation des metres k une parti e 
determinee de ia ceremonie. C’est aussi un exemple 
des divergences qui existaient entre les families pour 
la distribution des places aux difF4rents dieux dans 
le festin sacre; mais ces divergences sont presque 
insignifiantes en comparaison des concordances. 

A defaut de prauga-castras tout formes, d’aulres 
families ont des hymnes k Vayu et Indra et Vayu, 
qui, d’apres leur texte meme, 4taient evidemment 
destines au pressurage du matin. Ges divinites sont 
d’aiiieurs a peu pres les seules, parmi ceiles du 
prauga-castra, qui ne soient pas invoquees dans 
quelque autre partie de ia ceremonie. La liste des 
divinites exclusivement malinales ne comprendra 
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done , avec Milra et Varuna, et Indra et Agni, que 
Vayu et Indra et Vayu. Si la gayalri leur est exclu- 
sivement attribute, si seulement la trishtubh et la 
jagati leur sont a peu pres inconnues , an moins dans 
certaines families, le fait aura encore sa signification. 

Mais fobservation la plus general© k laquelle 
donneront lieu les liturgies des differentes families, 
celle qui s’etendra, dans une plus ou moins forte 
mesure, a toutes, une seule exceptee, est f attribu- 
tion de la jagati aux divinites du soir, c est-a-dire a 
Savitar, au Ciel el c\ la Terre, aux Ribhus et aux 
Vicvedevas, invoques dans le Vaicvadeva-gastra, a 
Vaigvanara, aux Maruts et a Jatavedas, invoques 
dans rAgnimaruta, a Varuna et a Indra et Vanina, 
a Brahnianaspati et a Indra et Brahmanaspati , a 
Vishnu et a Indra et Vishnu, invoques dans les trois 
castras des hotrakas. 

La jagati ne sem pas le metre exclusif de ces dm- 
nites. Aussi ne Fest-elle pas, meme dans la liturgie 
definitive. Sur deux hymnes a Indra et a Varuna, et. 
sur deux hymnes a Vishnu, fun seulement est en 
jagati, fautre en trishtubh. L’hymne unique a Bri- 
haspati et fhymne unique a Indra et Vishnu sont 
en trishtubh. En revanche, les hymnes des meraes 
castras adresses a Indra seul sont en jagati. II ne 
faut pas nous attendre a retrouver exactement les 
memes combinaisons dans la liturgie de chaque 
famille. Le seul fait k retenir est Talternance de la 
jagati et de la trishtubh dans les gastras des hotrakas 
au pressurage du soir. 
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On comprendrait aisement que les deux metres 
eussent egalement combines dans le Vaicvadeva 
et dans I'Agnimaruta. En fail, sans parler des yajjas 
en trishtubh, et des conclusions en trishtubh des 
hymnes en jagati que pr 4 sente la liturgie definitive, 
nous avons deji relev6, dans le sukta 26 du man- 
dalalll, un Agnimaruta ancien, compose de trois 
tricas faisant fonction d’ hymnes, dont les deux pre- 
miers sont en jagati et le troisieme en trishtubh. 

II nous suffira done de constater la predominance 
de la jagati dans les hymnes aux divinites du soir, 
soit dune fagon absolue , soil par rapport aux autres 
hymnes, et particulierement aux hymnes a Indra. 
Quant a ces derniers, fexamen le plus superficiel 
nous appnendrait quils sont, en grande majorite, 
rediges en trishtubh, cest-a-dire dans le metre 
affect^ an pressurage de midi qui appartient exclu- 
sivement a Indra, accompagne ou non des Maruts. 

Tous ces faits supposes etablis, quelle en serait 
la portee exacte? Les concordances mdtriques entre 
la Samhita du Rig- Veda et le rituel des Rrahmanas 
et des Sutras ne peuvent-elles pas s expliquer par le 
fait que les hymnes dont la composition etait con- 
forme k ce rituel auraient 6t6 seuls conserves? 

Assurement la reunion des hymnes des dilferentes 
families en un seal recueil parait trahir 1’intention 
d’etablir aussi un rituel common, Mais je ne puis 
voir la que la premiere operation de cette grande 
entreprise. La Samhita du Rig-Veda ne suppose pas 
]e rituel des Brahmanas et des Sutras. Au contraire, 
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on peut croire que , si ce rituel eut ete constitue , la 
Samhita eut presents les liymnes dans 1’ordre des 
ceremonies, quelle eut ressemble en un mot aux 
satnhitas du Yajur-Veda et du Sama-Veda. D’aib 
leurs, et c’est sur ce point qu’il faut surtout insister 
ici, notre Samhita comprend un grand nombre 
d’hy nines dont on n emploie que des vers isoles et 
qui meme n’ont aucun usage liturgique connu. 

Mais en fut-il autrement, Fobjection supposee 
ebranlerait tout au plus des deductions fondles sans 
distinction sur 1’ ensemble des hymnes de la Sam- 
hita. Ce n'est pas ainsi que nous proc4derons, et les 
divergences memes que nous eonstaterons entre cer- 
taines families prouveront que les differents man- 
dalas et plus generalement les differentes collections 
sont bien les temoins irrecusables de liturgies an- 
ciennes propres a chacune d’elles, 

Sera-t-il permis d’aller plus loin et de faire ro- 
monter la repartition des metres entre les divinites, 
et par suite entre les pressurages, au temps meme 
de la composition des hymnes? Si la Samhita du 
Rig-Veda, dans son ensemble, n’est pas un choix 
d’hymnes adaptes a la liturgie definitive, les diffe- 
rents mand alas, les differentes collections ne pour- 
raient-elles pas etre des choix plus anciens adaptes 
aux liturgies propres de chaque famille? II sera 
prudent de ne pas trancher aujourd’hui la question, 
et dattendre les eclaircissements qui peuvent etre 
cherches dans les donn4es intrins&ques des hymnes. 
Cependant je rappellerai que ces hymnes, meme 
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pris isolement, trabissent sou vent , an moins sous 
leur forme actuelle, cles intentions liturgiques, et 
que la valeur de fanushtubh initiale et de la trishtubh 
finale, en particulier, y parait la meme que dans 
la liturgie definitive; or il ny a aucune bonne 
raison 1 de considerer ces elements comme des 
additions plus ou moins tardives. Bref , je considere 
comme probable, sauf a revenir sur cette question 
dans la suite des etudes annoncees, que dans beau-, 
coup dhymnes le choix du metre a etc impose a 
rauteur par un principe rituel preexistant. Sans 
doute il y a eu des hymncs dans les different me- 
tres avan t que les metres eussent ete affectes a des 
usages etroitement determines. Mais, dun cote, je 
ne parle que dune partie des hymnes qui nous ont 
ete conserves, et de V autre, il est bien permis de 
croire que les premiers essais, que les compositions 
dune periode de tatonnements , ont peri, soil en 
totalite, soil tout au moins en grande partie. 

Il est vrai que le meme sort a pu atteindre, a 
vraisembiabiement atteint des hymnes moins anciens 
et appartenant a une periode oil les regies liturgiques 
des differentcs families auraient et.4 dejci fixees. Sans 
parlor des courtes collections du mandala I, par 
exemple, les mandalas les plus authentiques , du 
second an septieme, ne paraissent pas renfermer 
tons les elements d’une liturgie complete* Aussi ne 
pourrail-on, sans une grave imprudence, conclure, 


1 Voir plus haul. 
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par exemple, de donnees purement negatives h V ex- 
clusion de certaines divinit^s et des pretres speciaux 
charges de leur louange. II ne faudra done pas 
perdre de vue non plus que nos statist iques me- 
triques, tout en s’6tendant & 1’ensemble dun man- 
dala, nembrassent pas n^cessairement la liturgie 
complete dune famille. 

Enfin la repartition ordinaire des metres prin- 
cipaux est renversee dans la liturgie definitive a 
certains jours des sattras. Si telle ou telle famille 
avait connu. et les sattras, et des usages particuliers 
a certains jours, et si la collection de ses hymnes 
ne comprenait que des debris, tant d’un riluel ordi- 
naire que dun rituel extraordinaire , il faudrait 
desesperer de fentreprise que nous allons tenter. 

A ces nouvelles objections il n’y a quune re- 
ponse a faire : Y expose des faits. On va voir, je l’es- 
pere , quit sen degage des donnees vraiment dignes 
d’etre prises en consideration. 

A. Les Kanvas. 

La famille dont la liturgie, si nous en jugeons 
par ceux de ses hymnes qui nous out ete conserves, 
aurait 4t6 leplus differente de la liturgie definitive, 
est la famille de Kanva. Les hymnes des Kanvas 
forment la plus grande partie du mandala VIII, y 
compris les Valakhilya, et composent en totality 
trois collections du mandala 1 : 1 2-2 3 , 36-43, 44-5 0 . 
Ils sont done extremement nombreux, et cependant 
la trishtubh et la jagatx en sont presque complete- 
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ment absentes. Elies le sont des trois collections da 
mandala I, et sur les quatre liymnes dn mandala VIII 
rediges dans Fun de cos deux metres, il y en a 
trois : -7 5 , 85 et 89, qui n’appartiennent pas a des 
Kanvas. Reste fhymne 48 1 a Soma et les trois der- 
niers des liymnes Valakhilya g , 1 o et 11, Tun aux 
Acvins, l’autre d attribution difficile, le dernier & 
Indra et Vafuna. Celui-ci nous permet une compa- 
raison avec le rituel des sutras. II est en jagatl : c est 
une concordance, si Ton veut; mais le fait est isole 
et par consequent sans importance. 

M. Oldenberg, dans son memoire sur la reparti- 
tion des metres entre fudgatar et le hotar, a natu- 
rellement rencontre la difficulte soulevee par les 
liymnes des Kanvas. Toutefois cette difficulte por- 
terait, selon lui, principalement sur la longueur 
des liymnes qui seraient, au moins dans le man- 
dala VIII, seulement divisibles en tricas et en pra- 
gatlias, et non resolubles en liymnes de trois ou de 
deux vers. II n en est pas moins dispose 4 regarder 
tous ces liymnes comme des textes destines unique- 
men t k fudgatar. La grande difference entre le 
rituel des Kanvas et ceiui des autres families, c’est 
quils auraient eu de plus longs stotras. 

Mais alors, oil seraient les textes de la meme 
famille destines au ho tar P Paut-il croire quils aient 
tous disparu? M. Oldenberg reconnalt lui-meme 2 

1 Le fragment VIII, 4a, i-3, n’est attrihue que dubilativeinent 
a un Kanva. 

2 P. 463 , note 1 . 
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que certains passages dans les hy cones des Kanvas 
tendraient k les faire considerer cornme ayant la 
nature des aktha , cest- 4 -dire comme appartenant 
au hotar. N’est-il done pas plus naturel d admettre 
que le principe de la repartition des metres entre 
les deux ordres de pretres etait inconnu aux Kanvas 
et meme aux autres Angirasas dont les hymnes ont 
ete recueillis dans le mandala VIII (car les hymnes 
7 5 , 85 et 89 ne forment to uj ours qu’une quantite 
negligeable) ; en un mot, que le pragatha et la 
gayatrl (k laquelle il faut aj outer encore fushnih et 
1 anushtubh) leur paraissent convenir aux recitations 
des hotars, aussi Lien quaux chants des udgatars? 

En fait, je crois avoir demontre que plusieurs 
suktas du mandala VIII sont des castras tout formes, 
identiques ou analogues a ceux qui sont restes usites 
dans la ceremonie de fatiratra, et que d’autres sont 
de simples collections de pixitipads destines pareii- 
lement au hotar. On pent croire que beaucoup 
d’autres encore sont, ou des castras, ou des collec- 
tions de stotriyas et d’anurupas. Enfm la collection 
4A-50 du mandala I, dans son ensemble, nous a 
paru constituer un Agvina-castra. 

Quant aux textes des stotras, ils se confondent 
naturellement avec les textes des stotriyas formant la 
tete cles castras tout formes, ou reunis en suktas, 
soit avec les anurupas correspondants , soit parall&~ 
lement a des suktas composes d’anurupas. Et cetle 
observation ne sapplique pas seulement aux hymnes 
du mandala VIII et plus g&ieralement des Kanvas, 
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mais aux suktas composes de tricas ou de pragathas 
quon rencontre dans les collections des autres fa- 
milies k ia fin des series divines. Ces tricas et ces 
pragathas son! moins des textes propres aux udga- 
tars que des textes en partie commons aux udgatars 
et aux hotars. 

La grande difference entre la famille des Kanvas 
et les autres, cest Tusage que celles-ci font, pour le 
corps des castras, d’hymnes en trishtubh et en 
jagatl, tandis que les Kanvas paraissent avoir affecte 
a fensemhle des recitations des hotars les memes 
metres qui sont reserves ailleurs aux stotriyas, anu- 
rupas et autres elements du meme genre. 

II ne peut done etre question pour les Kanvas (ni 
pour ceux des autres Angirasas dont les hymnes 
sont recueillis avec les leurs dans le mandala VIII) 
dune repartition des metres entre les pressurages, 
analogue k celle qui est de regie dans la liturgie 
definitive. La piupart des hymnes k Indra sont en 
pragathas ou en gayatris; il ny en a quun petit 
nombre d autres en ushnih et en anushtubh , aucun 
en trishtubh (sauf deux exceptions negiigeables par 
des Angirasas qui ne sont meme pas des Kanvas, 
85 et 89). Les hymnes aux divinites du soir, Ma~ 
ruts, I, 3 y, 38 et 3 g; VIII, 7, 2 o et 83 ; Agni et 
Maruts, I, 19; Ribhus, I, 20; Vicvedevas, VIII, 
2 7”3o; Indra et Varuna, I, 17; Varuna, VIII, 4 i ; 
Brahmanaspati , I, 4o, ignorent la jagatl (excepte 
Val. 11 a Indra et Varuna) et meme la trishtubh 
(excepte le trica VIII, 42, i -3 a Varuna), et sont 
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r^diges presque exclusivement en gayatris et en pra- 
gathas. Les divinites raemes da matin, dans cette 
fainille qui fait un si grand usage de ia gayatrl, ne 
sont pas toujours invoquees dans le metre que leur 
a consacre la Hlurgie definitive. Si le prauga I, 23, 
ainsi que les hymnes I, 21 , et VIII, 38, h Indra et 
Agni, sont en gayatrl, VIII, /to, adresse pareillement 
a Indra et Agni, est en mahapankti, et les hymnes 
VIII, 2 5 et 90 a Mitra et Varuna sont, fun en 
ushnih, l’aulre en pragatha. Enfin,bien que 1’anush- 
lubh soit relativement frequente, il n’y a qu’un seul 
hjmne a Agni dans ce metre, I, 45, et il n’est pas 
destine a i’ajya, mais fait partie integrant© d’un 
Acvina-castra. 

Bref, on pourrait dire que les hymnes des Kanvas, 
et ceux que le mandala VIII confond avec les leurs, 
n’ofFrent pas memeun germe de la repartition future 
des metres entre les pressurages, si Fusagedes gaya- 
tris dans l’Atiratra (sauf faddition d’un hymne en 
jagatl) ne paraissait etre emprunte a cette famille 
en meme temps qua celle de Vamadeva (mandala IV, 
suktas 3 o- 32), qui serattache comme elle a Angiras. 

B. Les Vasishlhas. 

La iiturgie des Vasishthas, comprenantla collec- 
tion 65-73 du mandala I, avec le mandala VII, est 
1’antipode de celle des Kanvas. Nulle part , et M. 01- 
denbergen avait deja fait, la remar que , la distinction 
ne parait aussi nette entre les metres propres aux 
botars et les metres communs aux hotars et aux 
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udgatars. Mais il y a plus : on ny trouve guere, en 
dehors des tricas de gayatri et des pragathas destines 
k servir de stotriyas et d’anurupas — et quand on a 
mis a part les carieuses combinaisons metriques des 
suktasVII, i, 34 et 56 , et de la collection I, 66-73, 
prise dans son ensemble — d’ autre metre que la 
trisbtubh. Non seulement tous les bymnes propre- 
ment dits a Indra sont en trisbtubh (a 1’exception 
de VII, 22, qui est dans un metre parent de la 
trisbtubh, la viraj 1 ), mais il en est de ineme — 
toujours sous reserve des collections de tricas ou de 
pragathas , — des hymnes aux divinites du matin , 
Mitra et Varuna, 6 0-6 5 , Indra et Agni, 93, y com- 
pris celles du prauga-9astra, Indra et Vayu, 90-92 , 
Sarasvatl, 96. Kanushtubh est autant vaut dire 
absente 2 , done pas d’ajya-castra dans ce metre. 

Enfin la trisbtubh est encore le metre de la plu- 
part des hymnes adresses aux divinites du soir : 
Maruts, 67 et 58 ; Varuna, 86-88; Indra et Brah- 
manaspati, 97-98; Vishnu, Indra et Vishnu, 99- 
100. La longue serie 35 - 54 , confondant avec les 
hymnes aux Vicvedevas des hymnes a Savitar, 38 et 
45 ; aux Ribhus, 48 ; an Ciel et a la Terre, 53 , est 

1 La viraj sc renconti'e encore dans le triea 3 1 , 10 - 12 , appar te- 
nant a un ^aslra (voir p. 1 ^ 7 ), et dans Fbymne 68 aux Acvins. Si 
Ton y ajoute le commencement de l’liymne 1 , on voit que les Va- 
sishtbas font volonliers usage de ce mbtre rare (ainsi que de la 
dvipada, 17 , outre le commencement de 3A ). 

2 Seulement des vers isoles. On n’ose attribuer d’importance a 
Fanusbtubh initiale du sukta I, io3, aux Grenouilles , en raison du 
caractfere particular de ce morceau. 
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aussi tout entiere en trishtubli; h r exception cleSo, 
aux Vicvedevas, et de 46, k Rudra qui ne parait 
pas avoir eu part an Soma autrement qu en eompa- 
gnie des Vicvedevas. 

Ces deux exceptions meritent peut-etre de tie pas 
passer inapercues , si Ton remarque que ie mandala 
entier ne comprend que quatre hymnes en jagatl , et 
que les deux autres sont pareillement adress^s k des 
divinites du soir, Indra et Varuna, 82 et 83. Ii est 
curieux aussi que sur les quatre hymnes du man- 
dala k Indra et Varuna, deux soient en jagati et 
deux en trishtubli, les deux en jagati ay ant Tun et 
f autre dix vers et les deux en trishtubli chacun cinq 
vers. On serait tente de croire qu’ils ont ete com- 
poses expressement pour etre employes deux k deux 
conformement aux principes restes en usage dans 
Fukthya-castra du Maitravaruna. 

Du moins est-il perniis de voir dans ce fait que 
tous les hymnes en jagati du mandala VII sont 
adresses k des divinites du soir, le commencement 
d’une tendance k affecter ce metre au troisieme 
pressurage. Ce serait dailleurs, en ce qui concerne 
la repartition des metres, le seul point de contact 
entre la liturgie des Vasishthas et le rituel definitif 
du jyotishtoma; car Femploi de la trishtubli au 
savana du midi ny auraiteu rien de caracteristique, 
en raison de Fusage universel de ce metre. Par 
contre, le rituel dun jour particulier, le 1 a 


1 [Le mot manque. ] 



182 F3SVRIER-MARS 1889. 

certainement emprunte aux Vasislithas la curieuse 
combinaison qu’on y remarque cle la dvipada avec 
la trishtubh. 

C. Les Vaicvamitras. 

Entre 1’ exclusion a peu pres complete de la trish- 
tubh et de la jagati pratiquee par les Kanvas et 
lusage presque exclusif de la trishtubh qui vient 
d’etre constate chez les Vasishthas, il y aurait place 
pour des affectations tresvariees de differents metres. 
Onva voir cependant que, partout oil les traces d’une 
repartition se laissent voir neltement, cette repar- 
tition est conforme a celle de la liturgie definitive. 
II y a la entre les differentes families des concor- 
dances, et dans certaines d’entrc elles une quasi- 
regularite qui ne peuvent etre feffet du hasard. 
Nous commencerons par la liturgie des Vaicvamitras 
qui offre les ressemblances les plus frapp antes avec 
le rituel definitif aux differents pressurages, mais 
surtout au pressurage du matin. 

Les hymnes des Vaicvamitras sont rassembles dans 
le mandala III, et dans la premiere collection du 
mandala I, l k i i , attributes a Madhuchandas Vaic- 
vamitra et a son fils. (Test dans celle-ci que se ren- 
contre le prauga-gastra en tricas dtfmitivement 
choisi pour la liturgie commune du jyotishtoma ; il 
y forme deuxsuktas a et 3. Les six hymnes suivants 
i\ Indra , pareillement en gayatn, Z 1 - 9 , forment le 
stock ou doit puiser le Brahmanacchamsin , au 
pressurage du matin, pour favapa, c’est-i-dire pour 
Fintercalation necessaire en cas de slomavriddhi. 
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Lliymne 4o du mandala III, encore en gayatrl , 
figure dans le corps du castra du meme pretre au 
meme pressurage. Le gastra de TAchavaka com- 
mence par lliymne en gayatrl III, n, a Indra et 
Agni qui en fournit (avec une interversion pent- 
etre propre a l’6cole d’Acvalayana) le stotriya et 
fanurupa. Enfin 1 ’ unique morceau du mandala III 
adresse k Milra et Varuna, le trica 62 , 16-1 8, sert 
de stotriya au castra du Maitravaruna. Ce nest pas 
tout encore, L'ajya-castra a Agni, en anushtubh, est 
pareillement un hymne du mandala III , le treizieme. 
A bien dire , il ne sagit pas ici de l'essemblance. La 
verite est que la liturgie du pi'emier pressurage du 
jyotislitoma 1 a cte empruntee pour la plus grande 
parlie. k celle des Vaicvamitras. 

L’interct de nos rapprochements en est-il diminue? 
II faut dans une matiere si neuve, et que plus d’un 
lecteur aborde, sans en avoir conscience, avec une 
foule de prejuges, prevenir les objections meme les 
plus faciles k refuter, ou plus simplement poser 
nettement les questions qui peuvent Hotter plus 
confusement dans les esprits : elles seronl resolues 
par cela meme qu elles auront ete ainsi posees, Est- 
ce parce que Mitra et Varuna, Indra et Agni, enfin 
toutes les divinites du prauga-castra se trouvaient, 
par hasard , celebrees en gayatiis dans le recueil des 
Vaigvamitras , lequel comprend en outre un bon 
nombre d’hymnes k Indra en gayatrl (quatre dans 


1 [Un motillisible. j 
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le seul mandala III), qu’on a eu 1’idee, lors de leta- 
blissement dun rituel comm an, de reunir tout es 
ces divinites dans ie pressurage du matin ? Ou bien 
est-ce par hasard que les divinites invoquees dans le 
pressurage du matin, dans la liturgie des Vaiqva- 
mitras comma dans la liturgie definitive, n’ont dans 
cette famille , & part Indra invoque aux trois pres- 
sura[ges, que des vers en gayatri? 

II me serait d4j4 permis de passer outre. J’ajou- 
terai pourtant deux observations. L’une est que les 
Vaicvamitras n’ont en tout que trois hymnes en 
anushtubh, deux a Indra dans la collection de Ma- 
dhucbandas , I, i o et 1 i , qui auraient pu servir pri- 
mitivement au shodacin, et un seul dans le man- 
data III, qui est precis ement 1’ajya-castra k Agni. 
Ou plutot le mandala III contient un second hymne 
qui compte comme hymne en anushtubh, fhymne 
24 , compose dune anushtubh initiale suivie de 
quatre gayatrls. Nous avons vu que cette compo- 
sition trahit avec evidence une intention liturgique. 
L’hymne 2 4 est un autre ajya-§astra ou la valeur 
rituelle cle I’aimshtubh saute aux yeux. La second© 
observation dispense de toutes les autres : c’est que 
la plupart des families montrent au moins une ten- 
dance h repartir les metres entre les differentes di- 
vinity d’apres les principes qui ont d4finitivement 
triomphe. G’est ce que nous devons prouver d’abord 
pour les Vaicvamitras eux-memes en ce qui con- 
cerne les divinites du soir. 

Rappelons d’abord que le mandala III a dans le 
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siikta 26 un agnimamla-castra tout forme (sauf le 
stotriya, fanurupa et les dliayyas du rituel des su~ 
tras). Les trois suktas k Vaifvanara, aux Maruts et 
k Jatavedas y sont represents par autant de tricas 
adresses aux memes diviniles dans le meme ordre. 
Les deux premiers sont en jagatl , le troisieme en 
trishtubh. Nous avons deja remarqne que les Vair- 
vamitras paraissent avoir cherche dans cette combi- 
naison un resuitat analogue a celui qui est obtenu 
dans dautres castras du troisieme pressurage 1 par 
falternance d’hymnes en jagati et en trishtubh, et 
dans presque toutes par la conclusion ordinaire en 
trishtubh des hymnes en jagati* 

Est-ce en vue de combinaisons analogues que les 
hymnes aux Vicvedevas, 5 4-5 7 , destines a former 
le Vaievadeva-castra sont tons en trishtubh? Nous 
ne pouvons naturellement faire Ja-dessus que des 
suppositions. Mais il reste ce fait , parfaitement 
conforme a nos observations precedentes sur le 
mandala VII, que tons les hymnes en jagatl du 
mandala III (independamment de deux tricas de 
lagnimaruta) sont adresses a des divinites du soir, 
2 et 3 a Vai§vanara; 60 aux Ribhus. 

Indra n’a quun trica en jagali, 5i, i-3. Nous 
avons deja releve les hymnes en gayatrls qui lui sont 
adresses. La trishtubh est le metre de la plupart des 
autres. 

Ne Foublions pas, d’ailleurs, e’est dans le man- 


1 [Sept mots iilisibles j. 
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dala III, cjuoique dans des suktas donl la compo- 
sition semble reiativement r4cenfce, 28 et 5s, que 
nous avons trouve des formules de sacrifice com- 
posees expressement jDOur les trois pressurages, en 
gayatrl pour celui du matin, en trishtubh pour 
celui de midi, en jagatl pour celui du soir. 


D. Les aulres families et les supplements. 

Le mandala II n’a pas les elements des castras 
des hoirakas au pressurage du matin. Mais il a, 
comine nous favons montre, un praiiga-castra tout 
formS, 4 1 , comme celui de Madhuchandas, mais 
avec deux differences dans la rdparlition des sept 
tricas entre les divinites. 11 nen est pas moins en 
gayatrls (sauf le trica 16-18). Nous avons de plus 
un hymne k Agni en anushtubh, 5, reste employ^ 
comme ajya-castra le jour nomme Gaturvimca (7, 
2, 1). Si Ton remarque que cest le seul hymne en 
anushtubh du mandaia, on aura quelque raison de 
croire qu il a ete compose expressement pour servir 
dajya-sastra, et que faffectation des metres dans le 
rituel de Gritsamada etait identique a celle de la 
liturgie post^rieure, au moins pour les deux castras 
du hotar au pressurage du matin. 

Il parait non moins evident que la jagatl &tait 
deja attribute sp6cialement au pressurage du soir. 
Ce metre est exceptionnellement frequent dans le 
mandala II : quinze suktas sur quarante-trois. Ce- 
pendant, si Ton neglige f hymne Atharvanesque , 
43, interpole, et les hymnes 36, 3 7, dun usage 
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difficile k determiner, et en tout cas hors de cause, 
ainsi que les deux vers 32 , 4-5 a Raka 1 , il reste, 
dune part, un hymne a Agni, i ; quatre hymnes a 
Indra , > 3 , i 6 , i 7 et 2 1 , et de Fautre quatre hymnes 
a Brihaspati, 23 , 2 4 , 2 5 et 26; un hymne aux 
Vicvedevas, 3 1 ; un trica au Ciel et a la Terre, 3 a , 
i- 3 , et un hymne aux Maruts, 34 * A la verite, 
fhymne a Brihaspati seal dans le riluel definitif est 
en trishtuhh; mais la jagall nen est pas moins le 
metre caraeteristique du castra adresse a Indra et 
Brahmanaspali. Or il ne s’agit pas dune i den tit e 
ahsolue avec le riluel definitif (fhymne unique k 
Savitar, 38 , est en trishtuhh), mais d’une tendance 
deja accusee k reserver la jagati pour les divinites 
du soir, et cette tendance parait certaine. 

Passons a la famille d’Atri. Sa liturgie oftre un 
trait caraeteristique qui saute d’abord aux yeux. 
Dans f ensemble du mandala V fanushtubh est ex~ 
tremement frequente; mais elle ne Test pas 6gale~ 
ment dans toutes les series divines. 

Sur vingt-quatre siiktas aux divinites du soir : l\ 1 - 
5 i aux Vicvedevas, 5 2 -61 aux Maruts, 81-82 a 
Savitar, 85 a Varuna, cleax seulement, 5 o et 52 , 
sont en anushtubh. Au contraire, sur douze suktas 
aux divinites du matin, 62-72 k Milra et Varuna, 
86 a Indra et Agni, cinq sont en anushtubh, 6 h - 
67 et 86. De meme Agni, la divinitede Fajya-castra , 
a onze suktas en anushtubh sur vingt-kuit. Indra 

1 On petit negliger les vers 6-8 b Stmv&li et autres divinites fe- 
rn eMes. 
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occupe ane position intermediate entre ]es clivi- 
nites da soir et celles du matin avec trois suklas cn 
anushtubh sur douze. 

Ainsi les Atris , en depit de leur predilection pour 
f anushtubh , n’en ont fait qu un usage extremement 
rare pour les divinites du soir, et font tout sp 4 cia- 
lament affecte aux divinites du matin. (Test un trait 
de ressemblance avec la liturgie commune et defi- 
nitive en ce qui concerne Vajya-castra, et, comme 
on le verra tout a llieure, avec la liturgie particu- 
liere k Vamadeva, en ce qui concerne les castras du 
matin autres que fajya. 

La gayatri nest cependant pas exclue du pressu- 
rage du matin, comme on le voit par les suktas 68, 
70 et 71 a Mitra et Varuna (sans compter i 3 , i 4 
et 26 k Agni). Mais elle est a peu pres 1 sans emploi 
pour les divinites du soir, a part le sukta 82 a Sa~ 
vitar qui est peut-etre un castra tout fait, et qui, en 
tout cas, commence par un stotriya parfaitement 
caracteris 4 . 

En revanche la jagati est visiblement affect^e d’une 
facon sp^ciale a ces divinites. Sur les dome hymnes 
aux divinites du matin, il y en a un seul en jagati, 
63 k Mitra et Varuna. Sur les vingt-c/uatre hymnes 
aux divinites du soir, il ny en a encore qu une mi- 
norite en jagati; hait, savoir : 44, 46 et 48 aux 
Vicvedevas, 54 , 55 , 67 et 69 aux Maruts, 81 a 
Savitar. Mais cette minority comprend la grande 

1 On nepeut citer que quatre vers, 5i, i«4, aux Vicvedevas, et 
un sukta in forme aux Maruts, 61 . 
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majorite des hymnes en jagati du mandala V, knit 
sur doaze (les trois autres sont 8 et 1 1 h Agni, 34 k 
Indra). 

Rappelons que les Atris paraissent avoir connti 
une combinaison metrique tres particuliere dont nous 
avons deux exemplaires dans les suktas V, 4o et 78. 

Bharadvaja, V auteur du mandala VI, passe pour 
1 ’ancetre de Kutsa, a qui est attribute la collection 
94-1 15 du mandala I. 11 n’y aura , en tout cas, pas 
dmconvenient a rapprocher ces deux recueils, tout 
en les distil) guaut. 

Nous naurons a relever ni dans Tun ni dans 
lautre de concordance frappante avec la liturgie 
definitive pour le pressurage du matin. C’est au 
contraire une discordance que nous otfre la collec- 
tion de Kutsa dans les deux suktas en trishtubh a 
Indra et Agni , 108 et 109. Gcpendant on pent re- 
marquer que les suktas 2 et i 4 du mandala VI, 
non seulement ont ete eilectivement employes 
comme ajya-castra (10, 2, ), mais quils sont les 

seals suktas en anashtabh du mandala VI, avec 4 2, 
adresse k Indra j . 

Comme presque toujours ce sont les emplois de 
la jagati qui sont les plus significatifs. Hs sont races 
dans le mandala VI, mais exclusivement reserves 
aux divinites du soir 1 2 : 8 4 Agni Vaigvanara; i 5 , 

1 O11 peut citer encore les vers 5 g, 7-10, a Indra et Agni, a cote 
de 60, 4-12 , en gayatrl, aux memos dieux. 

2 Les vers 2-4 du sukla 28 , composes de tommies adressdes aux 
vacRes, ne peuvent passer pour une exception. 
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1-9 k Jatavedas (au moins Ie dernier trica), 70 an 
Ciel et & la Terre, 71 a Savitar (avec conclusion en 
trishtubh). Dans la collection de Kutsa, la jagatl 
est au contraire tresfrequente. Maissur cinq hymnes 
a Indra, ioo-io4, deux seulement sont en jagatl 
contre trois en trishtubh. 

La proportion est sensiblement plus forte pour les 
divinites du soir. Sur neuf suktas adresses, a Jata- 
vedas 1 , 9 4 ; & Vaicvanara, 98; aux Vicvedevas, 10 5 - 
1 07 ; aux Ribhus, 110-111; au Giel et k la Terre, 
112, et enfm k Rudra, 1 1 4 , qui parait devoir etre 
range avec les Vicvedevas 2 , six sont en jagatl, contre 
deuxen trishtubh et un en pankti qui est plutot une 
composition mystique qu’un veritable hymne aux 
Vicvedevas. Bref les indications concernant Fusage 
de la jagatl concordent avec cellos de toutes les 
autres collections, celle dcs Kanvas exceptee : elles 
sont au moins dans la meme direction. 

L’extension de Fanushtubh aux §astras du matin 
autres que Fajya parait etre, comme je Fai an~ 
nonce, un trait commun k la liturgie des Atris et k 
celle de Vamadeva. Du moins avons-nous deux 
hymnes en anushtubh a Vayu et Indra et Vayu, IV, 
4.7 et 48 , qui nont pu figurer qu au premier pres- 
surage. D’ailleurs un autre sukta aux memes divi- 
nites, 46, est en gayatrl. 


1 Je iaisse de cote le pretendu hymne form 6 d’un vers unique a 
Jatavedas, 99 . Fn reranche je comprends 1’hymne io5 qui peut a 
peine passer pour un hymne aux Vicvedevas. 

2 Cf. plus haul. . 
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Le mandala n a que cinq suktas en jagatL L’uu est 
adresse aux Acvins, et les quatre autres a des divi- 
nity du soir, Dadhikravan, 4 o, qui n’a guere pu 
avoir part au Soma quavec les Vicvedevas, les Ri- 
bhus, 36 , et Savitar, 53 et 54 . 

Les hymnes a Indra sont , tous en trishtubh , a 
l 1 exception de 3 o -32 qui sont probablement des 
castras tout formes , et qui out pu , avec les castras 
semblables des Kanvas , et sauf f addition d’hymnes 
en jagati, servir de modele a la liturgie de fatiratra. 
II est remarquable que Kama et Vamadeva appar- 
tiennent tous les deux a la grande famille des An- 
giras. 

Vamadeva est de la branche de Gotama a qui est 
altribuec la collection 74*98 du mandala I, collec- 
tion oil nous relrouvons uneparlie des traits propres 
aux Kanvas. La trishtubh est rare (deux suktas sur 
vingt et quelques fragments) et ne se rencontre, 
a part le Irica 1 6- 1 8 d’une sorte de castra, 84 , 
clans aucun sukla a Indra . En revanche Indra a trois 
suktas en pankti sur cinq, et la gayatrl est Ires fro- 
quente. On la trouve, non seulement dans des 
suktas a Agni, 74, 76, 77 (sans compter 79, 7- 
12), mais dans des suktas aux divinites du soir, les 
Maruts, 86, et les Vicvedevas, 90. Cependant la 
jagati est moins rare que la trishtubh, et sur quatre 
suktas dans ce metre, trois sont adresses 4 des divi- 
nitds du soir, les Maruts, 85 et 87, et les Vicve- 
devas, 89 (avec conclusion en trishtubh). 

II ne serait done pas impossible que la liturgie 
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attribuee a Gotama fut plus ancienne que celle de 
Vamadeva conformement aux donnees qui font du 
premier le pere du second, ou tout au moms que 
les ressemblances signalees fussent expliquees par la 
parent© effective de Gotama et de Kanva 1 ou des 
families qui sereclament de ces deux ancetres. 

C’est encore a lafamille de Gotama qu’on rattache 
Dirghatamas. On attribue a Dirghatamas la collec- 
tion 1 4o- 1 6 4 du mandala I, et a son fils Kakshlvat 
la collection 116-126. Cette derniere n’est pent- 
etre, comme nous Favons vu, quune espece parti- 
culiere de prataranuvaka ou une place aura it ete 
donnee aux Vicvedevas. Elle est presque tout en- 
tiere en trisbtubh et en jagatl, cest-^-dire quelle 
ffoffrirait plus aucune trace des predilections me- 
triques quon peut etre tente d’attribuer aux pre- 
miers Angiras. J’en dirai autant de la collection de 
Dirghatamas lui-meme, qui ne peut dailleurs passer 
non plus pour un recueil lant soil peu complet, 
puisqu elle ne contient pas un seul liymne a Indra, 
La trisbtubh et la jagatl y sont tout k fait domi- 
nantes, et la jagatl y est aussi frequente que la trish- 
tubh. La jagatl se rencontre meme dans un hymne 
au couple matinal Mitra et Varuna, i 5 i. II n’en 
est pas moins digne de remarque, surtout en 

1 A la verifce les Kanvas sont rattaches a la tranche de JBharad- 
vaja, et le mandala VI, non plus que la collection de Kutsa, n’of- 
frent aucune analogie avec le mandala VIII. Cependantles nombreux 
sutfcas du mandala VIII attributes a des Angiras qui ne sont pas des 
Kanvas suggerent encore 1’idee d’uuc liturgie primitive commune 
a toute la famille des Angiras. 
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presence des indications analogues de tant d’autres 
collections, que tous les hymnes aux divinites du 
soir, a F exception de i 54 , a Vishnu. 1 , soient en 
jagatl : 1 5 5 et i 5 6 a Vishnu et Indra et Vishnu, 
159 et 160 au Giel et a la Terre, 161 aux Ribhus. 

Enfin la collection de Nodhas, qui est encore un 
Gotama, ne comprenant que sept sfiktas, I, 58 - 64 , 
ne peut etre mentionnee que pour m6moire. Les 
trois hymnes a Indra sont en trishtubh. Sur les trois 
hymnes a Agni, un est en jagatl, et ce nest pas 
Fhymne 69 k Agni Vaicvanara. Mais Fhymne aux 
Maruts est, selon Fordinaire, en jagati. 

Nous avons passe en revue les mandalas II- VI II 
et celles des collections du mandala I qui peuvent 
passer pour des supplements a plusieurs d’entre eux. 
Je n’ai pas compris parmi ces dernieres celle de Gu- 
nahcepa, fils adoptif de Vigvamitra, a 4 ~ 3 o. C’esl 
que cette collection est une serie d’un genre tout 
particulier, inseree dans une legende de FAitareya- 
Brahmana, et recitee avec elle dans le Rajasuya. 

II ne reste dans le mandala I que quatre collec- 
tions dont la seule un peu longue est celle d’Agastya, 
165-191. La trishtubh y est dominante, et deux 
des hymnes aux Maruts sont en jagatl. L’ensemble est 
peu significatif. Dans la collection dTIiranyastiipa 
Angirasa, 3 i- 35 , il y a un hymne en jagatl, 3 i, et 
un hymne a Savitar, 35 ; mais Fhymne en jagatl 
nest pas Fhymne a Savitar; il est adresse h Agni. 

1 i64 ne peut passer pour un veritable hymne aux "Vicve- 
devas. 



194 FEVRIER-MARS 1889. 

Rien & conclure cVailleurs dune collection de cinq 
hymnes, 

Les deux dernieres collections sont plus curieuses. 
Celle de Savya Angirasa, 5 1 ~5 7 , ne compi^end que 
des hymnes a Indra, et ils sont tous en jagatl. La 
collection 127-139 de Parucchepa Daivodasi com- 
prend des hymnes a differentes divinites, et peut- 
etre une sorte de praiiga-castra , 1 3 q ; mais elle est 
tout entiere en atichandas. On observe done dans 
fune et dans Fautre une particularity metrique ca- 
racteristique : Fatichandas est un metre tres rare, et 
la jagatl n est nulle part ailleurs le metre exclusif, 
ni meme principal, d’Indra. Nous avons la deux 
temoignages pr^cieux de la liber te d’invention pra- 
tiquee par certains rishis. Ces singularity ont ete 
d’ailleurs mises a profit dans le rituel definitif, Sur 
les sept suktas a Indra, quatre, 5i, 53, 54 et 55, 
ont 4te ajoutes aux recitations en gayatrls emprun- 
tees principalement au recueil des Kanvas, pour 
completer par un hymne en jagatl les castras des 
quatre hotars au premier pressurage de Fatiratra 
( 6 , 4 , 10 ): Fun de ceux-14, 55, et les trois autres, 
5a, 56 et 5 7 , ont servi h composer le marulvatlya 
et le nishkevaiya-castra , mi-par tie de jagatl, mi- 
partie de trishtubh du jour nomm 6 Vishnvat ( 8 , 6 , 
6 et i3). Quant a la collection en atichandas, elle 
a servi a donner une physionomie particuliere aux 
deux premiers castras du sixieme jour prishthya 
( 8 , 1 , 9 et 1 2 ). 

Le mandala X, compose uniquernent de suktas 
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isoles et de collections tres courles, ne peut doriner 
lieu (jua un petit nombre d’observations, pour la 
plupart sans grande importance. Elies porteront sur 
1 ’ensemble consider© comme un supplement plus on 
moins tardif k la Samhita. Des metres communs aux 
hotars et aux udgatars, le pragatha est complete- 
ment absent, et si la gayatri nest pas rare, ses em- 
plois du moins ne rappelient nullement ceux qui 
ont ete releves dans les autres mandalas. Point de 
collections de tricas, mais des hymnes tvks courts, 
de cinq, quatre et trois vers, ou irreguliers, mi- 
partie de gayatri et cPaulres metres, et, pour le 
fond, offrant souvent le caractere des hymnes de 
rAtharva-Veda. Cette derniere observation s appli- 
que mieux encore aux hymnes, relativement nom- 
breux, en anushtubh. L’anushtnbh nest plus ici, 
comme dans les mandalas anciens, le metre rare, 
reserve aux commencements : c est le metre moderne . 

Les cmplois de la jagatl et ceux de la trishtubh 
paraissent se balancer a peu pres pour les Vi^ve- 
dovas. Comme Indra a environ deux hymnes en 
trishtubh contre un hymne en jagatl, il y aurait 
deja Ik une indication qui serait toujours dans le 
sens ordinaire. Mais si Ton examine de plus pres les 
hymnes que MnukramanI assigne aux Vicvedevas, 
on voit que heaucoup d’entre eux n’ont aucun droit 
k ce titre, mais sont des morceaux theosophiques , 
3 1 , 56, 6 1 , ioi, ii 4, 1 8 1 , ou atharvanesques, 
109 , 1 65 : ceux-ia sont en trishtubh. Des vrais 
hymnes aux Vi§vedevas } , an seal est en trishtubh, 
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128, contre hint en jagati : 35 , 36 , 63 , 6I1 , 65 , 
66, 92 , 100. 

Ainsi, meme dans le mandala X, qui na aucune 
unite, 1 ’affectation de la jagati aux Vievedevas res- 
sort avec une enti&re Evidence. 

E. Resum6. 

Je me bornerai k resumer les resultats les plus 
saillants de ce dernier chapitre. La liturgie definitive 
du sacrifice du Soma a pris pour modele principal 
la liturgie ancienne des Vaicvamitras. Au pressurage 
du matin, dont le metre est lanushtubh, pour le 
premier castra, et la gayatrl pour les qxiatre autres, 
c est plus qu une imitation , c est un emprunt. Dans 
la famille des Kanvas, la trishtubh et la jagati sont a 
peu pres sans usage. 

Dans toutes les families, excepte celle des Kanvas 
(et peut-etre celle de Gotama, avant Vamadeva), la 
trishtubh a ete le metre du pressurage de midi, qui 
appartient tout entier a Indra. 

Chez les Vasishthas, la trishtubh etait le metre 
exclusif du hotar aux trois pressurages, sauf un petit 
nombre d’exemples pour le pressurage du soir. Dans 
toutes les families aussi, excepte toujours celle des 
Kanvas, on remarque une tendance plus ou moins 
accusee, moins visible meme chez les Vasishthas, a 
reserver la jagati au pressurage du soir. 

Les morceaux en gayatrl des castras de Fatiralra 
ont ete en partie empruntes a la liturgie des Kanvas 
et a celle de Vamadeva, oil ils existent deja a fetat 
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cle castras tout formes , et pour le reste sans doute 
composes sur ces modeles. 

Gertaines particularity propres aux rituels des 
differentes families out servi plus tard k caracteriser 
tel ou tel jour des sattras. L’un des exemples les plus 
curieux de ce fait est la combinaison de morceaux 
en dvipada et de morceaux en trishtubh, trait carac- 
teristique de la liturgie des Vasishthas, introduit 
dans celle des trois jours chandomas du Samulha- 
dacaratra et dans celle du quatriemejour du Vyulha- 
dacaratra. 
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DOCUMENTS POUR L’ISTUDE DU BERBERS. 


CONTES DU SOUS 

ET DE I/OASIS DE TAFILELT (MAROC), 

TRADOITS ET GOMMENTES 

PAR M. DE ROGHEMONTEIX. 


INTRODUCTION. 

Les tribus berberes qui occupentle sud du Maroc, 
principalement les riches vallees du Sous, de la Ta- 
zerwalt et du haul Draa 1 , sontparmi les plus prosperes 
de leur race , et je dirais les plus cultivees , si le mot n e- 
tait ambitieux. Elies out adopte la. religion des Arabes 
et le gros des idees et des traditions qui se sont de- 
posies dans tout le znonde musulman, mais en con- 
servant leur personnalite, leur organisation et leur 


1 Sur ces regions, consulter : Elisee Reclus, Nouvelle geographic 
universeile , t. IX, Afrique septentrionale , 2° par tie , Maroc (Hachette, 
Paris, 1886), oh Ton rel&vera une bibliographic tres complete; 
G. Douls, Voyage cl’ exploration it trovers le Sahara occidental el le sud 
Marocain , clans ie Bulletin de la Societe de geographic, serie, 
t. IX, 3 e trimestre , i 888 ,p. 437; R. Basset, dangles notes jointes 
a sa traduction de la Uelation de Suli Brahim de Massat , brochure, 
Leronx , i 883 . 
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langue. Elies ont mcme un embryon cle litterature 
dont nous possedons queiques specimens k la Biblio- 
theque nationale. Le fonds berbere, compose en 
grande partie des textes reunis vers i84o par M. De- 
laporte, consul de France k Mogador, et aiijourddmi 
encore presque tous inedits, a fourni tout dabord 
un ensemble de documents qui semblait devoir faire 
du dialecte de ces tribus, le sliellia ou tamazig't, 
le point de depart des Etudes berberes. H ri en a pas 
ete ainsi. Lactivite de nos officiers et de nos pro- 
fesseurs s’est tournee vers les dialectes de l 1 * 3 Algeria et 
du Sahara et les a mis en lumiere par de remar- 
quables travaux. Le shelh'a a ete laisse quelque peu 
en reserve 1 . 

Cependant M. R. Basset, dont le zele k reunir 
et k coordonner les materiaux de la langue berbere 
est infatigabie, ne la pas exclu de ses travaux^. Des 
18-79, ft a ici meme, grace k Tinterme- 

diaire de M. Barbier de Meynard, un manuscrit de 
M. Rey, contenant une version du poeme de Qabi, 
quil a fait preceder dune esquisse grammaticale du 
dialecte sousien; et pendant que M. Newman in- 


1 Pour la bibliograpliie du Shelh'a, voir : De Slane, appendice, 
t, IV de sa traduction de V Histoire des Berberes d’Ibn Khaldoun; 
R. Basset , Le poeme deQabi, p. 4 (extrait du Journal asiatique, 1879)$ 
Relation de Sidi Brahim de Massat, 1 . 1 . p. 3; Contes berberes , Leroux, 

1887; John Ball, On the Shelluhe language J p. 478 et sqq., dans 
Journal of a tour in Morocco the great A lias > by J. Dalton Hooker 
John Ball, London, Macmillan, 1878; Cust, The modern languages 
of Africa j 1. 1, p. 1 13, et t. II, p. 470, Londres, Trubner, i883. 

3 Voir la note precedenle. 
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serait dans son Libyan vocabulary 1 une liste de mots 
shelh'a, il donnait une traduction nouvelle de la re- 
lation composee en i834 par un certain taieb du 
Sous, Sidi Brahim, originaire de Massa. Enfin, dans 
le plus recent numero du Bulletin de correspondance 
africaine 2 , il a commence la publication de textes en 
dialectes du Sous et de 1’Oued-Draa. 

A mon tour, je soumets aux folkloristes et aux 
grammairiens quelques contes des memes regions. 

Ces contes sont tires : 

i° Dun volume assez considerable de feeries et 
autres recits que j ai recueillis de la boucbe d 'Omar 
ben Haoucin , natif des oasis de la Tafiieit, qui lui- 
meme les avait appris de divers dans la Tafiieit, 
dans la Tazerwalt, k Taroudant (capitale de fOued- 
Sous) , a Massa (Sous) , &Taskokant et t\ Skorab (entre 
Demnat' et Draa, district de la Tessout' ou Omm- 
Rcbia); 

2 ° Du manuscrit de la Bibliotheque nationale, 
fonds berbere, n° 4, Kitab es-Slielh’a (collection de 
M. Delaporte), lequel renferme 2 5 histoires redigees 
et traduites mot k mot en patois arabe de la region 
par un indigene de Mogador 3 . 

J’ai choisi dans cette premiere serie trois versions 
de legendes que les historiens et les pontes grecs ont 

1 Londres, 1882. 

- 5 ° annee, fascicule 1-2 , p. 98 et sqq. 

3 Notons, a ce propos, que plusieurs mots arabes qui (igurent 
clans le texte berbere, etant sans doute aujourcrhui mal conipm 
des M&rocains arahisants, sonl expliques dans la traduction par des 
synonymes. 
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rendues celebres , et une version dun de nos contes 
les plus souvent relus. Je dois k la science des tradi- 
tions populaires de les faire suivre, malgre mon in- 
competence, d'un court commentaire, Ils me ser- 
viront, dautre part, de justification pour fhistoire 
des radicaux qui s’y rencontrent le plus frequem- 
ment, et une analyse de quelques formes verbales. 

Les textes que je presente sont transcrits en carac- 
teres latins. Jai renonce a remploi de falphabet arabe 
qui ne correspond pas mieux que le notre aux arti- 
culations de la langue berbere et est tout k fait insuf- 
fisant pour rendre la vocalisation; en sorte qua cote 
de la transcription arabe, on a coutume de placer 
une transcription latine. Je me. suis borne a donner, 
en caracteres arabes, le debut du conte II, extrait 
du manuscrit n° 4. Ge court specimen permettra 
de relever les regies d’apres lesqueiles le redacleur 
berbei^e a transcrit sa propre langue. En compa- 
rant sa transcription avec la transcription latine de 
notre ancien consul, on pent constater que s'il note 
exactement les consonnes, il se trouve mal k laise 
quand il sagit de fixer la nature et la valeur des 
voyelles, et use assez mal a prop os des conventions 
de fortbographe arabe. 

Pour etablir le texte des contes II et III, j’ai suivi 
les deux transcriptions du manuscrit, et de prefe- 
rence celle de M. Delaporte dont j’ai respecle les va- 
riantes de vocalisation et les agglomerats de mots, 
en prenant soin d’en separer les elements par des 
traits. 
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Dans les conics d’Omar ben Haoucin, on remar- 
qucra aussi dcs variantes de prononciation , mais sur- 
tout de vocalisation. EUes appartiennent an narra- 
teur. Sa prononciation flotte evidemment entre celle 
des siens et celle des tribus voisines. (Test la tin fait 
qu on observe quand on interroge loin de leur pays 
les hommes de ces races a Thumeur voyageuse et 
peu soucieuses d exactitude. 

Les regies de transcription suivies par les auteurs 
qui ont ecrit sur le berbere sont diverses : celles qui 
ont ete appliquees ici se r6sument conrnie suit : 

A une seule consonne, a un seul son , correspond 
un seul signe; ce signe est celui de Talphabet frail- 
cais qui figure f articulation ou la voyelle la plus voi~ 
sine dans notre langue ; 

Ij accent ' place k cot6 d’une articulation annonce 
une aspiration (arrets mous ou spirantes); ainsi k f 
remplacent les groupes th, kh du general Hanoteau; 

Le point au-dessus ou au-dessous dune lettre (sui- 
vant les convenances typographiques) caracterise 
les emphatic/ues : d, z; — s est le ch francais. 

Voici le tableau 1 des consonnes et voyelles em- 
ployees par le Filali Omar ben Haoucin. Les ca~ 
racteres arabes places a c6t6 des signes latins sont 
ceux quemploie F^crivain berbere du manuscrit 
n° l\ : 


1 Je n’y fais pas figurer et a" = £, qui ne s’emploient que 

dans les mots d’origine arabe. 
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GONSONNES. 

SOTJRDES. 

SONORES. 

8 

3 

3 

to 

3 

g.5 

HH W 

3 O 

W § 

P* to 

s 

M 

LABIALES. 

Arrets fermes 

ff 

B o 

iff- 

n 

Arrets mous. ....... 

n 

Wj) 

1 

// 

ff 

Spirantes 

F o 

If 

fj 

ff 

DENTALES. 





Arrets fermes 

T c* on ci> oil b 

D OU <3 

N y 

Q d° 

AriAts mous 

T 

ft 

ff 

tf 

Spirantes 

S Lp# on 

z > 

II 

Z Jo 

Triiles 

// 

R > 

ft 

ff 

Cacamino-dentales . 





Spirantes 

S Jt, 

J £ 

ff 

n 

Triiles 

u 

LJ 

If 

if 

PALATALES. 

Antcro-palatalcs. 





Spirantes 

n 

l<s 

ft 

tt 

Postero-palatales. 





Arrets fermes 

K dJ 

G S 

ff 

ft 

Uvo-palatales. 





Arrets fermes 

Qxi 

tt 

ff 

H 

Spirantes 


G 't 

tl 

ff 

GLQTTALES. 





Spirantes 

// 

H J> 

ff 

n 


Voyelles : a {—•, i); e (muet) [L, et merne l); e' 

— > i (“ (s)\ °> o (-; *t; -); o (j)> u, a (_, s ). 

On voit par cette nomenclature que la pronon- 
ciation de la Tafilelt a , comme celle des Sous plus 

i4- 
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orientaux, une tendance a restreindre les aspirations 

recherch^es dans les alphabets algeriens. 

f nest pas une intradentale comme le th anglais; 
pour former cette articulation, la langue se place 
dans la raeme position que j30ur notre t; avec cette 
difference que Farret nest pas compiet et qu’un 
souffle pent passer, de maniere qu en 1’exagerant on 
fait entendre successivement t+h, puis ts. Devant un 
e l ou un i accentue, on entend ar ilteni (comme 
ar itthdni), hat' in = hath in; apres un soukoun, il 
resonne comme ts : iat gisent f ( iat glsents ); suivant la 
nature des consonnes qui Tavoisinent, il devient un 
t ordinaire. Cette demiere articulation ne figure 
dans le tableau ci-dessus que comme doublet de t f . 
La sonore correspondante d! n’existe pas. 
d } & se formentpar les memes contacts que notre 
d et notre z , avec cette difference que la bouclie 
se dispose comme pour emetlre le son 6. 

r est notre r dental des provinces du Centre. 
g est toujours dur. 

g ( (g) que le general Hanoteau transcrit r ! n est pas 
un trille. Cost une spirante formee exactement dans 
la meine region que le qcif arabe , et on entend ce 
dernier, si larret imparfait g ! devient ferme. C est 
ce qui explique Techange frequent des deux articu- 
lations dans les dialectes berberes. 

k’ (j- arabe) est la spirante sourde eorrespon- 
dant a g' ; elle n’existe pas primitivement dans fal- 
phabet de la Tafilelt; elle nest qiiune modification 
de g' au voisinage dime sourde. 
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k est tres rare. — Toutes les autres consormes out 
la meme valeur quen francais. 

Les voyelles comprises dans le tableau sont breves; 
les voyelles longues ont ete indiquees par un trait 
horizontal au-dessus de la lettre : a. — 6 et a sont 
toujours breves. 

e est notre e muel. Le plus souvent, il est si fu- 
gitif quil ny a pas lieu de le no ter dans fecriture. 
e est notice e ferme. 

o est ouvert comme dans botte . II est parfois dif- 
ficile de distinguer Yd de Ya ( oa ). 

o et ii prononces comme en allemand ne sont pas 
des voyelles primitives. Omar ben Haoucin, qui les 
prononce avec netlete, les substitue presque toujours 
ao,o,o, suivis de deux consonnes ou dune nasale. 

Enfin les voyelles surmontees d’un accent, a, i, 
o } ii, marquent la syllabe accentuee dn mot. Dans 
les contes que j ai recueillis directement, j’ai, en 
effet, essaye de noter Y accent tonique. Je n’y ai pas 
assez souvent reussL L’accent tonique est en slielh'a 
un accent d 'intensity plutot quun accent (Yintona- 
tion; finfluence des mots voisins, Y importance que 
finterlocuteur veut donner a un terme de la propo- 
sition , en rendent souvent fappreciation impossible. 
A cette difficulte sen joint une autre commune 
daiileurs a toutes les langues, et qui a causd bien 
des echecs a ceux qui ont entrepris la tache delicate 
de noter faccentuation de dialectes sans culture : 
souvent, en effet, dans un meme mot, deux accents 
luttent pour la prdseance : fancien accent, theo- 



206 F^VRIER-MARS 1889, 

rique ou danalogie, comparable, par exemple, k cet 

accent grec ou latin dont les grammairiens nous ont 

transmis les regies, et un autre, qui prepare favenir 

etr4sulte presque toujours d’une tendance generale, 

soit k attaquer vivement les mots, soit k appuyer au 

contraire sur les finales 1 . Carabisant d’figypte et 

celui du Maroc sont, a cet egard, en opposition 

absolue. Le premier deplace volontiers faccent vers 

la premiere syllabe sur laquelle il eleve la voix, tandis 

quil prononce la fin du mot sur une note plus grave 

// 

et plus faible; dans sa bouche, devient bdh'r, 
que le Marocain prononce bah'tir avec un accent 
d ’intensity sur la finale. Cette divergence influe meme 
dans fusage des deux dialectes arabes, sur le choix 

f a jy 

des formes. Ainsi fEgyptien emploie la forme 
suk'n «cbaud», le Mograbin sk'un. Entre 

et signifiant egalement « matin », fEgyptien 

prefere le premier et les Mograbins le second. Enfin 
tons les grammairiens de farabe vuigaire ont can- 
state chez les populations de la Barbarie une ten- 
dance a supprimer falef initial des mots. 

C’estia, il semble, un heritage des Berberes. Ceux 
que j’ai entendus paiier soutiennent energiquement 
la derniere syllabe. Il en ressort que les syllabes ou- 
vertes paraissent fr^quemment terminees par une 


1 La prononcialion de la population ouvriere de Paris foarnit an 
ton exemple de ce fait t elle tend a reporter sur la premiere 
syllabe Taccent, m&ne dans les mots ou il apportion t le plus nelte- 
menl a la derniere. 
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consonne redoublee oa suivie dun e muet tres faible* 
Exemple : ian cjisn s’entend comme icinne glsn . 

H me faudrait quelques developpements qui Iron- 
veront mieux leur place aiileurs pour expliquer le 
renforcement initial de certains radicaux berberes et 
i accentuation des prefixes da genre , phenomenes 
qui sont en contradiction apparente avec rhabitude 
physiologique que je signale. Je rappellerai seule- 
ment, ce qui vienl la confirmer, que fardel e des 
mots arabes adoptes en tamarzig't devient le, la au 
lieu de el : le-makdn pour el-makdn , le-cjist pour 

el-qegcah *Jkx Jl. Si done les Berberes ont eu une part 

considerable dans la composition ethnique des tribus 
dit.es arabes (ils paraissent, d’apres de recentes re- 
cherches et contrairement a une opinion naguere 
accreditee, sur le point den eliminer le sang arabe), 
peut-^tre doit-on attribuer aux habitudes de pronon- 
ciation propres a leur race une influence decisive 
sur la physionomie et la formation des dialectes 
arabes du Magreb. J’ai insiste quelque peu sur la 
nature et la place de f accent berbere, parce que cet 
accent special me semble avoir une importance non 
seulement.au point de vue de la phonetique, mais 
encore an point de vue des formes et de fordre des 
mots dans la phrase. Les erudits qui etudient les 
Berberes sur place pourront seuls nous dire si la ten- 
dance signal4e est generate. 

N. B. Les mots arabes adoptes en berbere ont ete incliques en 
note, sous leur forme originate. 
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I 

LE ROSEAU ET LE TAMBOURIN FARE ANTS, 

OU H1STOIRE D’UN ROI QI3I AVAIT DES OREILLES D’ANE , 

ET DRJN PRINCE QUI FUT ECORCIIE PAR SON PROPRE 

ERE RE. 

Ikka tnin zik ian ugellid iilin dar s sin waskewn 
g'iggi ugaiu-nnes wur iellin ma fell a'sen ia'lemenk 
Ar ia was iftnn ar isiggil iat temazirt iadni , ia'fen 
ian uh'ejjam i. 2 * * * * . Inna i as : a is trad, did i t'munt' s 
tegimmi-no , ai tkist azzar. » Inna i as : « rig* 7 , ai 
agellld, ad didk muneg'! » Emun did s ar tigemmL 
Inna i as u'gellid : « era d ak inig' ia" wawal , imma 
assar wur ifug' d raii-nk. Tnna i as ulVejjam 2 : « wur 
sar at inig' i ian. » Inna i as u'geiild : « ai i teggalt', 
ah'ajjam 2 ! » Iggul as wur sar itfug' wawal an d imi-ns. 

i . a, 11 etait une fois im roi qui avail une corne des deux 

cotesdelatete\Personnenelesavait. Unjourii eut besom d’un 

barbier; il s’en alia en cbercher undans un autre pay s.Ayant 

trouY^rbomme (qui lui couvenait) : « Veux-tu venir dans mon 
palais? lui dit-ii , cest toi qui me couperas les cheveux. — 

Certes, r^pondit le barbier, je te suivrai oii tu voudras. » 
Le roi femmena (et quand ils furent arrives) au palais, 
lui dit: « Je vais maintenant te conker un secret; mais que 
jamais, jamais, il ne sorte de ta bouche! — Sire, reparfcit 
le barbier, de ma vie je n’en dirai mot. — Eh bienl jure, 

1 jkc. 2 

Non pas sur le front, mais en arriere des tempes, comme 
Midas , comme Apollon Garnien de Gyrene , et Alexandres u-l-qarnein . 
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Ikkauh'ajjam 2 kra; inna i as : « man(n) awalanf rad 
gallg' p » Inna i as u'geHid : aglla ellik' tegult', zerd 
askdwiin-mo. » Inna i as : « wur a t enig' i ian! » Inna 
i as g'lladu'gellid « ar iebedda(e) t'kestazzar, ta^deltn 3 
agaiu'-no, g' ainna igan la-k'demt 4 -ennek ». 

Ian was ah'ajjam 2 ar isiggii ai sofg' awal an ig- 
gammi manig'at itt'im. Iftun ar ian le-makan 5 iag- 
gogn k' temazirt', iafn(n) gis iawwa'no. Inna « g'ldag' 
rad inig' awal elli n u'gellid. » Ikniin f wa'no ar 
isg'uii , inna « geilld s waskdwn-enns » krat tuwaL 
Iftun s ti'gemml, inna : « g'ikad ufig' d V-rah't 0 ». 

Askalens a'gellld dar s sin tarwa, ian glsen iga 
isemg iurii t r d iat luaia, d ian gisen iga u'melil 

6 barbier.)) Et le barbier jura : «De ma vie, jamais, il ne 
sortira de ma bouche uu mot de ce secret. » Puis il allendiL 
Le roi se taisait: «Sire, quel est done cc secret pour lequel 
j’ai jure?w Alors le roi dit : «En efFet, tu as jure. Eh bien! 
regai'de. » Et il montra ses cornes. Le barbier (s’inclina): 
«A personne je n’en parlerai. » Le roi reprifc : « (Test done 
toi qui toujours couperas mes cheveux, qui seul me coif- 
feras; ce sera la ta charge. » 

b . Il vint un jour ou le barbier iTeut plus la Force de 
retenir le secret (qui lui montait du coeur aux levres); il 
chercha ou s’en d^charger. Il sortil done de la ville et 
marcha longtemps; arrive a un puits : «Voila, difc-il, voila 
Tendroit ou je pourrai crier ce secret; » et il se pencha sur 
le puits. Trois fois il cria : « Le roi a des cornes! Le roi a des 
comes!)) Apres quoi il s’en retourna au palais, et (chemin 
faisant) il se disait : «Enfm j’ai trouve la paix. » 

2 . Le jour suivant, le roi fit appeler ses deux fils : le pre- 

> Jov*. — * — 5 — 6 
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iiiru fin d iat tu'melilt. Inna i a'sen : «a larwa-no, 
ig' mut'g' 7 mera ig 1 agellid glwn g' el-makan 5 ~m6P » 
Han iferk'an an, ian gisen ar itemnad g ; ian, wur 
sa'wulen. Inna i asen baba't-sen : « g'llad ellig r ian 
gewn wur isa'wul , ad awn skerg' iat tg'ausa : warma 
g6wn ied iewin iat taznukt d iu-s itaba'a fin 8 , g'wan 
ar ran idlin g' el-makan 5 -mo ig" agellid. » 

Askalens nkern sin iferk'an ftun s tegomorf : ian 
g'isen iftasiat fsga, d ia'n(n) g'isen s iaf fsga i'adni, 
ar u'dem n tadguat'. Han afrok' an elli fmeilulen 
wurn iuf iat', ewurrin s ti'gemmi, g'wan iadni igan 
i'semg iufan ia i'fri g f ellig' ansan iznukad(u); igga- 
wern g'in ar tadeguat'. Han iznukad uskand kse- 
meriin s i'fri an; iggaworn ofrolf ar tn itemnad, ar 
tezzSmt n ied , ar tn it' kal , iu'fan iat' taznokt d iu-s , 

mier, noir depeau, etait ne dune negresse; le second avail 
une femme blanche pour mere. Le rol leur dit : «Mes en~ 
fants, quand je mourrai, qui de vous regnera a ma place ?» 
Les deux adolescents se regard&rent Tun F autre et ne re- 
pondirent pas. «Vous vous taisez tous les deux, reprit le 
pere, je vous proposerai done une epreuve; le premier qui 
de vous m’apportera une gazelle avec son faon couranl der- 
riere elle, celui-la sera moil Rentier. » 

3. Au matin, les deux princes poriirent cn ehasse, Lirant 
cliacun de leur cote. A Flieure ou se montre la face pale du 
soir, le fils de la blanche reprit la route du palais ; il rfavait 
rien trouve. Cependant son frere , le noir, avait dccouvert un 
gite de gazelles ; il attendit tout aupres jusqu’au crepuscule ; 
alors les gazelles arriverent et pen&rercnfc dans la caverue. 
Lejeunehomme ne cessa de les observer; au milieu de la 
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i'fsin ta'gus-enns , iga s t'en g' waske'wn-enns , ikerf- 
t'in. Aillig' ifu z-zman 0 , kullu seit n iznukad ftan ad 
iksen , iamz6n k'tan elli ikerf d iu-s ar as ia'ka kra 
n 1 tezgizut' t't'aba'a t'in 8 . 

Ar tozzomt n og'aras immeggern d ogma-s. Inna 
i as : « Tufitn , a gmo, taznukt elii f ag 7 iussa 10 
baba't-nag'? » Inna i as: « hat/in ar t'temnat 7 . » — 
« G'lladra t t'get' ageilld. » Inna i as guma-s : « Yebbi 11 
ai issen ! » Iakuin fell as guma-s , ia 7 mez t'in ig'ers as ; 
ia'mez taznokt d elli -s , i'ksen idem i gma-s iloh 7 fin 12 
g'iggi n fat/ sejarf 13 . Iftun s temazirt 7 ; inna i as : « a 
ba'ba, ai iwig'en taznukt d e.lli-s. » Inna i asu/gellid : 
«is tezrit 7 gdmak?» Inna i as : zg 7 as dlig'en nefta s 
tegomort 7 , wur t ezrig 7 ; ifta s iatt'sga, ftug'n s iat 7 t'sga ». 

nuit il se glissa entre les b&tes endormies , eL a^ant mis la 
main sur Tune d’elles qui avait un faon, il detaclia sa cein- 
ture et lia les comes de la mere. A faube, ioutes les gazelles 
s’eiancerent au dehors ; le prince maintint sa prisonniere et , lui 
donnant quelque fourrage, il Ventraina peu a pen avec le faon. 

4. A mi-cbemin du palais, il rencontra son frere qui lui 
cria : « Mon frere, as-tu trouve la gazelle que demande noire 
pere? — Tout de mdne, regarde I — Ainsi, reprit le 
frkre, c’est toi qui seras roi. — Dieu* le sail I » repondit le 
noir. A ces mots (le fils de la blanche) sauta sur lui et le 
poignarda; puis il fecorcha et jeta sa peau sur un arbre. 
(Saisissant alors la gazelle el le faon) , il retourna a layille et 
entra aupres du roi. «Mon pere, dit-il, void la gazelle et son 
petit; c’est moi qui vous les amene. — As-tu vu ton frere ? de- 
manda le roi. — Depuis que nous sommes partis en chasse, 
je ne fai pas revu : il a pris de son cote, et moi du mien. » 

— 31 V;. ™ 12 15 *}*£• 
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Han ian omdah' 14 ikkan ag'aras aillig'n ilkemd ia 
wa'no, iafen(n) gls ian ug'anim img'in gls. Ibbi 
tin ia"del tin 3 , issodn gls , isers tin ar tsa'wal kraL 
tuwai ar te'ni « A^gellid d waskiwn-enns » krat tuwaL 

Ia'si tin inna : tagmomt ad ra sers erbehog' 15 iqa- 
re'dn. » Iamz ag'aras ailiig'n iikem iat' sejart' 1 3 , iafen(n) 
iggi-ns ian idem; inna d : « iewiied arebbi 11 mas at 
eg'rafk' 16 talliint-mo. » la's! tin, ia"del tin 3 , ig'erf 10 
ser s tallxint-s. 

Ar izzigiz kra Imik, ia'fen ian wall 6 iaggun(n) 
ser s ar n itemnad gls ia i'zem, Inna i as i'zem : « ai 
argaz an, ig' ie'n t'osit' zg'ld, akod 17 ~nag' g' fell a tli- 
kemt', ra k anneg /13 ». Iga sn ia iziker, ia'sl tin g' 
uwa'no ar afella. Inna i as i'zem : « amzak amz ban 

5. Or un chanteur cheminant vers la ville vint a passer 
aupres du puits (confident du barbier). II apereul un roseau 
qui verdissait au beau milieu. Le clmnfceur en coupa (un 
morceau) , le tailla (en flute) , puis souflla dedans ct le posa (a 
lerre). Voila que la flute parla : « Le roi a des comes! Le roi 
a des comes ! » Trois fois elle repeta : « Le roi a des conies ! Le 
roi a des comes ! » Le chanteur la ramassa efc se dit : « Roseau ! 
tu feras ma fortune. » Puis il repril sa route. 

6 . II arriva aupres d-un arbre ou pendait une peau. « Tiens ! 
fit-il , le Seigneur me gratifie - (aussi) du tambourin ! » II prend 
la peau, la prepare, en garnit son vieux tambourin et se 
remet en marcbe. 

7 . 11 rencontra un autre puits; (en se penchant) pour 
regarder au fond, il apercut un lion. Le lion Tappela : « Eh 1 
Pbomme, Lirez-moi d’ici, je vous le revandrai dans 1 c be- 
soin. » Le chanteur envoy a une corde et mena le lion hors 

14 ^ __ 15 ^ __ 16 ___ 17 _ IS 
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kra wan zadn, akod 17 -nag' iet tah'tajat' 10 , loll tnin 12 
k'takat' k'eldeg' 20 fell ak. » Iftun i'zem. 

Iaggun dag' ar itemnad g' uwa'no , isa'wul(l) ser s 
ian ulgomad inna i as : «ig' iin tusit' zg' uwa'no, 
han ra ggi-k skerg' ei-k'er 21 . » Ia'sl-t'in ellig'n i'g'uli , 
iasl d in Inaik ezg' i'lm-ennes aqdim 22 . Inna i as : 
«ak6d- 17 nag' fell a tlikemt', teh'org(e)t'in 23 Imik g' 
ilm ad, ra n fell ak k'eldog' 20 . » 

Han ian urgaz isa'wuln ser s g' uwa'no, inna i as : 
« ig' iin tusit', g' ik elli t'skert' i g'win ia'dni, ra d ak 
skerg' iat tg'a'usa elli wur sar t'tut'. » la's! t'in ar 
afella in wa'116. Inna i as : « g'ila tusit iin, amz a 


du puits. Celui-ci lui dit aiors : « Prends done ce poll ; iorsque 
tu auras besom de secours, iu le jetteras dansle feu; aussitot 
Lu me vorras arriver. » Le lion partit. 

8. Le chanteur regarda encore dansle puits. (Il eniendit) 
un serpent qui lui parlait : « Si tu me tires de ce puits , je te 
payerai ce service a Foccasion. » II aida le serpent a remonter ; 
quand le serpent fut en haul, il leva un morceau de sa peau 
de Fannie precedent© et dit au chanteur: « Prends; quand tu 
auras besoin de moi, brule un peu de cette peau, et je serai 
a tes ordres. » 

9. A ce moment, un liomme appela du fonds du puits : 
«Faites-moi sortir d’ici , disait-il, comme vous avez fait pour 
les autres, et je vous donnerai une recompense que vous n’ou- 
blierez jamais. » Le chanteur tira rhomme du puits : « Main- 
tenant que lu m’as delivre, fit Thomme, attrape et va te 
laver! » et il lui bailla sans sou (Her un coup de poing sur le 
nez, un coup de poing sur les yeux, un coup de poing sur 
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Isirt » iut t' s iat t'ukuimt' g'iggl ink'ar 24 iat t'ukuimt' 
g'iggi n ualn cl iat't'krat' g'iggi n iml. Iftun fi h'alt- 25 s. 

Han amdah ' 14 an iftan s temazirt' ar iat 7 ta-le-blast 26 . 
I'bdun 27 ar itlaab 28 iut' tagmomt', isers t g' wakal ar 
t'sawal ar t'e'ni « a'gellid s waske'wn-ennes » krattuwai. 
Ia sin tallunt', iut- isers t'in g' wakal, ar tsawal ar 
t'&ii « giima aim ig'ersen f taznukt d elli-s. » Ar sa- 
walen midn , askend sin imk'aznin 29 ar sflidn ma t'e'ni 
tagmomt et talliint'. Ft un s dar u'gellld , innan as : « a 
sldi 30 , hail ian umdali 14 ar ikkat' tagmomt' ar tsawal 
ar t'e'ni a'gellid cl waske'wn-ennes, ar ikkat' tallunt', 
ar tsawal ar t'e'ni giima ai ig'ersn f taznukt cl elli-s, » 
Inna i asen u'gelllcl : «awiat e'd tgim t'in g' bui- 
gurdan 31 . » Ftun ser s amzun t'in gin- t'in g' bui- 
gurdan 31 . 

la bouclie, puis s’en alia a ses affaires. Le chanleur (lava le 
sang qui coulait). 

10 . Enfm il arriva a la capitale. (11 s’arreta) sur une place 
(pour donner une representation). Il souffla dans son roseau, 
ie posa par lerre et le roseau dit trois fois : « Le roi a des 
comes! Le roi a des carries /» 11 frappa sur son tambourin et 
le mit a cote du roseau, et (voila que) le tambourin fit en- 
tendre ces mots : « Cest monfrere qui via egorge pour la gazelle 
et le faon I » On en jasa dans la ville ; deux homines de police 
(se mklerent a 1’assistance) , et ayant entenclu le roseau et le 
tambourin , afferent rapporter au roi qu il y avait un chan- 
teur qui faisait dire a sa flute : « Le roi a des comes! » et a son 
tambourin : « Cest monfrere qui ma egorgd pour la gazelle et 
son faon . » Le roi ordonna qu’on jetat ce chanteur en prison. 

24 « museau , extremite du nez». — 25 — 

36 Plapa « place », en langue franque. — 27 loo. — 28 — 

29 U'f* « garde*. - — 30 — l31 «La boile aux puces ». 
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Ikkan gis se'n wussan; ar it'e'ni wah’dut ' 32 «ra d 
jer rebeg ' 33 imdukal-mo ellin usig' g ; wa/no. » la'sid 
taslesit' innad : «ad jerrebeg ' 33 algumad entan 
aizwa'ren. » Ia'sm Imik g'aiili as ifka ulgomad , 
iloh' t'in 12 k' takat'. Ikkan imik, han algomad ilkem 
t'in , inna i as wulgomad : «g'id ag'en tellit'P » Inna 
i as entan : « g'ld ag'en leg',ik'tezdart\ aiin t'sufog't'. » 
Inna i as : « zdarg' s. Aska ig' d uskan d willi tamznin 
ilguma'dn, hatnin ra d iksodn; ik' tuskit', kim ad 
wur teksot glgi , t'asit' iin ar berra 34 n temazirt', tor- 
zemt iin. Askalens tella iat' ferok't' mezzin elii-s n 
u'gellld, bat'in taazza 35 dar s, ra d siitleg'i umgard- 
ennes. Ig ; d uskan d iai'ssawin 36 ra tn esseudog', 
ervveln g'er 37 kien ta'slt iin. » Askalens issu'tld wul- 
gomad i iumgard n tefrok't'; inkern tik'de'min 38 d 

ii. Celui-ci fut done mis en prison. Au bout de deux 
jours, il se dit : «Eprouvons mes amis que j’ai retires du 
puits. » Ii prit la peau que lui avait donnee le serpent : 
« J’eprouverai d’abord le serpent », et detachant un morceau 
de la peau, il le jeta dans le feu. Aussitot le serpent apparut : 
«G’est ici que tu es? dit-il au ebanteur. — Oui, e’est ici 
que je suis, et si tu en as les moyens, tu me feras sortir. 
— J’en ai les moyens. Le roi a une filie a qui lui est trfcs 
eh6re. Demain je m’enroulerai autour de son con; on appel- 
lera les charmeurs, mais je les mettrai en fuite; on t’appel- 
lera aussi; ne crains rien, prends-moi et va me d^poser 

3 2 — 33 — 34 _ 35 ^ _ 3ft — 

37 —38 

a Le discours du serpent est un peu en ddsordre; j*ai du modi- 
fier la disposition des phrases et stipprimer les repetitions. 
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ilke'men ar tVnin « a ia wulgomad issiitl d i illi-s 
u'gelild mezzin ! » Innan i u'geliid : « han ia wul- 
gomad issiitl d i tfrok't'l » Inker d ar itazzal. Inna i 
a'sen : « avviat ie'd will! illanin g' buigurdan 31 ih'ab- 
basen 30 ig' glsen kra n iaissavvin 36 . » Ftun a win d. iais- 
sawin. Amzua'ru i'ftan an ia'sl wulgomad, ar fell as 
ittakiii wulgomad, issiwit, irvvui. Wissin wa kadalik 40 . 
Wiskrad iaske'd, walli ia'dni igan amdakul-ns : 
ia'sl t'in, inna i u'gelild : « aii tsamaht ' 41 ad a serze- 
mog' eg' la-k'la 42 . » Inna i as : « asl-t' tawi-t'in s la-k'la , 
terzomt as, t'wurnd s g'fd wur tsekot iat' hat/in 
erzemg' ak; iawin aigomad ar la-k'la, irzem as, 

dans la campagne. » Lelendemain le serpent se glissa autour 
du cou de la petite princesse. A cette vue, les servanles se 
mirent a crier : « Un serpent au cou de la princesse! » Leurs 
cris furent entendus par le roi qui accourut en disant : 
« Qu’on ailJe cbcrcher parmi les gens qui sont dans la prison, 
s’il liy a pas quelque aissawi *. » On amena de la prison un 
aissawi qui tenia de s’emparer du serpent; mais celui-ci se 
jeta sur lui et le mit en fuite. On deuxieme charmeur ne 
fut pas plus heureux. L’ami du serpent vint en troisi&me, 
et (sans effort) il prit Tanimai et clit au roi : « Permettez que 
je le reporte dans la campagne*. » Le roi repondif : «Va, 
emporle-le, laisse.-le dans la campagne et reviens ici ; tu n’as 
plus rien a craindre, tu seras libre ! » Le chanleur alia de- 

w — ■ 40 

tt Membre d’une confrcrie bien connue, qui s’attribue un pouvoir 
sur les serpents et les scorpions; une troupe d'Aissawas a donnd des 
representations a Paris. Ici, synonyme de psylle. 

b Un charmeur perd son pouvoir sur les serpents, sbl cause 
quelque. mal a Tun d’entve eux. 
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iwurrin clar u'gellid, inna i as: « a sidi 30 , hat 'in 
erzemg' as. » Isa'wul as cl n/gellid, inna i as: « ai i 
tawut' manig' tufit' Jmasn an. » Inna i as : « sidi 30 , ufig' 
d iat gomamt' teoig'in g' wa'no bik' t'in a"diok /3 t'iu 
sodg'n gls ar tsa'wal. » Inna i as : « imma tallunt' 
manig' t' tufit'? » Inna i as,: « ufig' d e'lem g'eggl n iat 
sejart ' 13 g'erfg' en 16 ser s tallunt', ar t'kat'ek' ar tsawal. » 
Inna i as u'geHid : « zaid aiin erzemg' ek » ; ifk az d. 
kra n iqaredn; iftiin. Ig'ran u'gellid e ubajjam 2 , 
inna i as : « ah'ajjam 2 nia k' aillig' g'a tskirkist fell 
a? » Inna i as : « war jud nekkin ai skerkisen. » Inna 
i as u'gellid : « sod k' tagmomt. » Ad iso'den gis; inna 
i as : « sers t g vvakal. » Isers t'in u'h'ajjam 2 g' wakal ar 
tsavlal tgomamt' ar t'e'nl « a'gellid s waskc'wn-ennes ! » 

poser le serpent dans la campagne el revint en presence 
du roi: «Sire, dit-il, le serpent est loin \ — Conte-moi 
maintenant, reprit le roi, ou tu as trouve tes instruments 
de musique P » Le chanteur raconta comment il avait trouve 
un roseau verdissant au milieu dun puits, comment avec 
un morceau du roseau il avait fabrique une flute, qui avait 
parle lorsquii eut souffle dedans. <t Et le tambourin , ou Fas- 
tu trouve ?» Le chanteur repondit encore qu’il avait trouve 
une peau accrochee a un arbre et qu’il en avait reconvert 
son tambourin, que (depuis lors) le tambourin parlait quand 
on le frappait. Le roi lui Fit donncr une somme d argent et 
le congedia. Le chanteur par tit. 

12 . Le roi manda alors le barbier : « Barbier, lui dit-il, 
pourquoi repands-tu des mensonges sur mon compte?- — 
Sire, je ne suis pas un menteur. — Souffle done dans 
ce roseau. » Le barbier souffla : « Pose-le a terre. » Le bar- 
bier posa la flute a terre, et la flute dit lout hauL : « Le roi a 

* Le mot & inoi est «laclie clans la campagne ». 
xiu. 1 5 


lUMttUtRtK IfiTItmt*, 
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krat tuwak Inna i as : « ar temmt d ar tsfllt ma t'e'nf 
tegomamt ad. » Inna i as : « awal elli s ak enxiig' aiad 
tsufg't manig 7 tnmt 7 awal ad. Hat 'in agaiu-nk ira 
itu'bbal, » Inna i as ai i tsamah 7 t 7/jl , ai agellid, awal 
ad ennig 7 t 7 g 7 vva'no wur isilla ian. » Inna i as u 7 gel- 
ild : aisiiiai ak d flrebbi 11 , ftun s le-makan 5 -ennek. » 
Iazn az d u'gellid se 7 n irga 7 zen ng'in t mudldn t/ 43 . 

la'zend s iu-s; hat 7 in iuska d, inna i as : « tgaworn 
g 7 el-goddam 4 Mno . » Inna i as ; « man ikka guma-k , 
mensk n isegguasen aiad, wur no'mz l-ak'bar' i 5 -ens. » 
Inna i as iu-s : «a ba'ba, wur se'ng 7 man ikka. » 
Inna i as ba'ba-s : « ia-k wur t 7 teng'lt'P » Inna i as : 
« la, wur t enrig 7 . » Isawul n ser s ka 7 ba-s, inna i as : 
(alt 7 tallunt 7 an. » Iut 7 tail unt, isers t g 7 wakaf, ar 

des comes ! Le roi a des comes! » par trois fois. Le roi cl it 
alors : « Tu vois ce roseau ? Tu en tends ce qa’il dit ? » II reprit : 
«Ce secret que je t’avais confie, le voila qui court; comment 
Tas-tu divulgue? Tu (me payeras) cela de ta L6te. » Le bar- 
bier supplia : « Grace! mon seigneur, j’ai dit le mot clans un 
puits ; personne n’etait la (pour entendre), » Le roi repo n di t : 
«Dieu etaix la!» Le barbier s 'en alia dans sa demeure; le 
roi lui envova deux eraissaires qui le tuerent et I’ensevelirent. 

1 3. Ensuite le roi fit appeler son fils , et des qu il le vit : 
«Mets-toi en face de moi, lui clit-il , ou est ton frere? Com- 
bien y a-t-il d’annees que je n ai point de ses nouvelles ! » 
Le prince repondit : « Mon pere, j’ignore ou il est. — Ne 
serait-ce point toi qui Taurais lue? — Non, je ne Tai 
point tu6l — Frappe done sur ce tambourin. » Le jeune 
homme frappa sur le tambourin, mais quancl ill’eut depose, 


43 Dc del «couvrir». Gf. ar. «se couvrir efun voile ». — 
" r lSs4. — 45 
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tsavval tallnnt' ar tVnl tcjnma! ai ujersenf taznnkt d 
elli-s ie'ziin d baba . » Irma i as u'gellld I iu-s : «ar 
tsfllt g'ila izd ima ilm n ogma~k aiad isawain. » Inna 
i as : « is t' t'skerl', agaiu-nk ira ibbi. » Inna i as : 
« skerg' \! ennig / Is war ra d iawian el-ak'bar 45 . » Inna 
i as ba'ba-s ; « orebbi 11 a issen. Wurrin s le-makan 5 - 
ek. » Iazn as se'n eng'in t' g'ebbern t /4G , g'ik elli isker 
i gma-s. — Leqist 47 in wudai 48 ben-stita 49 do tas- 
kokant' 50 . 

voila quo le tambouria park cfc dit : « Cast moil fibre qui m a 
e gorge pour la gazelle et lefaon que demandait* raon pere. » 
— «Tu 1’entends, regardc, c’est la peau de ton frere qui 
parle. Pour ton crime, je te ferai trancher la tete. » Le jenne 
liomme dit alors : « Comment aurais-je pupenser que ce que 
j’avais fait serait decouvert? — Dieu le savaitU reprit 
le roi. Le prince retourna dans ses appartements. Deux c.n- 
voy&s du roi vinrent, le mirent a mort et le jeterent dans 
la poussiere comme il avait fait du corps de son frere. (IIis~ 
toire contee par le juif Ben-Stita de Taskokant.) 

4,i « couvrir de poussiere ». — 47 i « — 48 Ar. : cs^jrU • 

Ucla~i «qui est de Juda». — 49 ^(1), sobriquet d’uu homme 

ayant un sixieme doigt. — r, ° Pres d’Eslcorab. 


* (Pour lesquels envova). 
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LES VOLEURS DU TRESOR ROYAL. 


SPECIMEN DB TRANSCRIPTION EN CARACTERES ARABES *. 
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1 Man. berb. n° 4. Conte XXIV, p. i 54-253 du texte berbere 
et i 45 de la transcription latine. 
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111a ian ogellid dar-es krat lebnat 1 kullu 2 azu- 
mint 3 ; rant kullu 2 ettabalent 4 . Inker ogellid babat- 
sent, ian was, iserf ser-sent; aillig' d-uskent ar-dar-s, 
inna-i-a'sent : « a isti, rig' ad-annimt skereg'- iat 
tag'ausa 5 . » Ennent-as ; «mamenk, ia baba, trit a 
teskert? » Inna-i-a'sent : « Nekki rig' ad-eskereg' krat 
tettefah'in 6 n-uwereg', tan iran argaz teluh' 31 fell-as 
tettefah'a 6 . » Ennant-as : k'iart 7 ! » Iserf ogellid s-ian 
udai 8 ie"zza 9 dar-s bahra 10 . Aillig' ad-iuska ar-dar-s , 
inna-i-as : « ad-i-i teskert 11 krat tettufah'in 6 n-uwereg 
g' el-h'ln 12 . » Iftu wudai 8 ; isker-tent g' el-h'ln 12 , iawi- 
tentid. Ifka-tent ogellid krat tettufah'in 6 n-uwereg r 

i . II etait un roi qui avalt trois lilies, tout es trois en age de 
se marier efc desirant un epoux. Un jour le roi prit son parti a 
et les lit appeler. Quand elles furent devan t lui, il leur dit : 
«Mes filles, je veux faire quelque chose a votre (intention). 

— Et quoi done, mon pere? r^pondirent les princesses. 

— Je vais faire fabriquer trois pommes d’or; celle qui 
voudra (tel ou tel pour) mari lui jettera la pomme. — 
Parfait! » reprirent-elles. Le roi envoya querir un juif qu’il 
aimait particulierement. Dks que le juif entra : «Fais-moi 
faire sur-le- champ, lui ditdl, trois pommes d’or. » Le juif 
s’eloigna , fit immddiatement les trois pommes et les remit 

pyo glose du manuscrit $ lyUj 
[sic). Jeune fiUe qui jetine, cest-k-dire nubile. — 4 J 43 L — 5 Va** 
riante : tag’uas. — 6 ^UbLfl . — 7 «tout ce qu’il y a de meih 

leur, parfait!». Locution magbrebine. — 8 udai, adj. forme de 
(J)uda. Cf. — 9 yc. — 10 L-#? « brillamment » correspond ici 

au sens de farabe vulgaire du Maghreb tilyiU «beaucoup». — 
11 Variante : sekr-i-i pour ad ii teskert . — 13 


4 Mot a mot ; « se Ieva». 
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iamar 13 ogeliid f el-mesuar 14 iammar 15 g-el-h'ln 12 , 
inna i~isti~s : « ha-kat tettuffah'in 0 ; tan iran argaz 
teluh' fell-as. » G'imkan ad-eskarent; aillig' iammer 15 
le-mesuar 14 n-ugellid , iat teluli ' 31 f-el-uzir 16 n-ugelilcl , 
iat f-el-qaid 17 , iat iadnin f-ei-qadi 18 n-el-medint ia , 
aillig' kudu 2 ettahalent 4 . Iksr-a'sent babat-sent tarn- 
g'ra ifuikin. 

Ailiig' teqada 20 tamg'ra , inkern ian sin imakarn ; 
ftun akorn 2J tigimmi n-ugellld. la'fen ogeliid el-mfd 22 
ifta-i-as. Iserf s-wudai 8 ; ailiig' ad-iuska, inna-i-as : « ia 23 
tidai 8 , ifta-i-i kullu 2 I-mal 22 , igguten. » Enna-i-as : 
« ia sldi 24 , sker kust tik'uba 25 n-ez-zafat 20 g'-Imi 1-a- 
hari 27 , h'afr 28 -a'sent g'-uakal. » Isker ogeliid awal n 

au roi. Celui-ci commanda alors qu on reunit sans retard le 
conseil, et s’adressant a ses titles : «Voici les trois pommcs , 
que cliacunc jette la sienne sur 1’epoux (de son choix). » 
Ainsi firent-elles, Quand le conseil fut reuni , la premiere 
jcta la pomme au vizir, la seconde au qaid cl la troisieme au 
qadi de la ville; ioutes se marierent done. Leur pere leur 
lit une noce splendide. 

2 . Or il arriva que deux voleurs s’iniroduisirent dans le 
palais et pill&rent 1c tresor royal. Le roi, etant alle passer la 
revue dc ses ricliesses, s’apcrcut du vol. II fit appeler le 
juif: «Juif, dit-il, des voleurs ont penelre jusqua moil 
.tresor; ils ont enleve tout 1 argent , des somraes immenses! 

— Sire, il faut caclier dans le sol, tout a Tenlree, qua ire 

13 — 14 spjaX I. - 15 y?. — 38 ~~ 17 ooUJJ. — 

38 — - 10 — 2lJ ^j&aj, £5*13 . — - 21 Var. okkaren, — 

12 jm. — 23 1,;,— 2 '* i*.— 2 - L* u..— °-o oopi, jt- 

— ” <*^ 1 — * jt*.. 
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wudai 8 . Aillig' ia"mmar 15 tik'uba 25 n-ez-zafat 20 , 
ih'afr 28 - a'sent g'-imi l-hari 27 . Asken-d imukaren gan 
sln,iksem ian gisen idarn g^et-k'ibit 25 n-ez-zafat 20 , 
ittemran gis. Inker ommdakull-en - s ibbi ikT-ens, 
iasl-fc, iftu, ifell-ejnazt-ens 20 g'ln. Ar sbah 30 , haudai 8 
ioska-d, iaTed 1-ejnazt 29 bla 32 ik'f; iftu dar ogellid, 
inna-i-as t « ian ihasselo 33 , ulakin 34 ur dar-es ik'f. « 
Iserf ogellid imdukall-ens asin-d argaz g'et-k'ibit 25 , 
ulaken 34 ur dar-es ik'f, ur t-issin ian, illeg' ur ili 
ikT. 

Inker udai 8 inna-i-as : « serf-et s-imi bmedint 19 , iga 
lell-as ia"sasen 35 g'-ie'd wala azal. » Inker imiker 
isg'i kkiiz ibukiren moqqornin lan iskaun moq- 
qornin; iggaur aillig' ilkem ic'd. Inker imiker iasld 

jarres remplies de poix. » Le roi fit airisi; pres de ia porte 
du tresor, il cacha jusqu au col qualre grandes jarres pleines 
de poix. Les voleurs vinrent, l’un d’eux tomba dans une 
jarre et ne put se degager. Alors son compagnon lui coupa 
la tele et Temporta, abandonnant le corps mutile. Au ma- 
tin, le juif alia pour visiter les jarres et trouva le deca- 
pite. 11 s’en fut vers le roi : « Sire , il y en a un de pris ; seu- 
lement il n a point de tele. » Les gens du roi tirfcrent le 
corps de la poix; mais personne ne sut reconnaitre un ca- 
davre auquel manquait la tfrte. «Eh bienl fit le juif, quon 
V accrocbe a une porle de la ville avec des gardes qui veil- 
leront nuit et jour; (nous verronsi) » 

3. Cependant fautre voleur acheta qualre vieux boucs a 
grandes comes et attendit que la nuit fut venue. Alors il 

M KjUil. — 30 — 31 £$• 32 33 

34 — 35 
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ekkuz ibukiren, iserg'i fell-asen es-sema"a 38 , kail 2 
ian iga fell-as snat tes-sema"! 3(3 ; iftu a-ia'sl amda- 
kull-ens elli immuten 37 ; ellig' izran ia'Wsen 35 g'aian , 
erueln; iftu urgaz ia'si amdakul-ens imdel 38 -t. Aillig' 
ifau 1-li'al 39 lah' i-ejnazt 40 elli. Iftu udai 8 dar ogellid , 
inna-i-as : « ia sxdi 41 , lah' I-ejnazt 40 elli. » Ftun im- 
dukal n-ugellid kesmen 1-h’oruin 42 ; iserf ser-sen 
ogellid , ifk’-asen 1-a'lied 43 ; offug'ind a"uden 44 ogellid 
g'emk-elli ijran 43 . Ifk-asen ogellid le-ksut 46 i-ian. 
Ftun. 

Ha udai 8 ioska-d, irma i-ugeiild : «asld tena"- 
amt 47 elli dar-k illan, teget-as mera'ut tel-iaqutin 48 , 
tonurzumt-as g'-el-medint 19 attefettu , fureg'-t nekki. » 
Inna-i-as ogellid : « Idiart 7 . » Ifk’-as ogellid tena^amt 47 , 
Ig-as mera'ut tel-iaqiitin 48 , inurzom-as udai 8 g-el- 

prit les bones, leur garnit les cornes avec des cierges al- 
limits et les chassa vers le lieu ou etait expose le mort. Les 
gardes effrayes se sauverent; le voleur se saisit du corps 
de son compagnon et s'en alia Tenterrer. Quand la terre 
s’eclaira, le cadavre avait disparu. Le juif aver tit le roi. Or 
les gardes s’ etaient refugies dans un lieu d’asile (craignant 
la col&re du prince). Celui-ci leur promit leur grace; ils 
vinrent lui conter toute I affaire, furent pardonnes et re- 
curent un vetement. 

4* Le juif conseilla alors de parer Fautruche du palais avec 
dk rubis et de la lacker dans les rues de la ville; (lui se 
ebargeait du reste). On suivitce conseil, et Fautruclie (toute 
brillante) de rubis fut poussee hors du palais. Le juif la 

36 —*7 oU. — 38 Cf. jljf. — 39 JUL — 40 SjUg. — 

41 L. — 45 pluriel — 43 — 44 — - 

45 — 4 * ~ 48 ^iLJ f. 
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medint 19 , itfur-t kull 2 as. Ha imi'ker dar-s l-ak'bar 49 , 
ih'du 50 udai 8 , aillig' iakor-as-t imi'ker, iwi-t, ifel udai 8 
ik'la 51 g'in. 

Iftu udai dar ogellld, inna-i-as : «ia sidi 41 , tefta 
tena"amt 47 elli i-i tefkit. # Inna-i-as ogellld : « ma- 
menk trlfc a-teskert, a udai 8 ? » Inna-i-as ; « ifk-i-i snat 
ifeqqirm 52 sibmn 53 bahra 54 , saternm 55 , ad-eftunt, ad- 
sigilnt tigomma g'-el-medint 10 ig'-u'fent ta'dunt n-et- 
tena"amt 47 , g'uwad elli iuwln tena"amt 47 ira ad-as 
ig'ers. » G'-el-h'ln 12 iserf ogellfd snat temg'arin sib- 
nln 53 . Aillig' d-uskant imP-a'sent ma ti'nnint. Ftunint 
illeg' telkem iat gisent tigimmi n-imi'ker; ta'fen 
temg'art-ens , tenna-i-as : « fk-i-i , ia lella 5G , imik en- 
ta'dunt n-tena"amt 47 , ig'-dar-m tella. » Tcnker tem- 

suivait, epiant cle toutes parts. Le voleur, des qu’ii eut vu 
1’autruche, flaira le piege; et a son tour il surveilla le juif, 
tant que , le jour fmi , il mit la main sur lanimal et Pemmena , 
laissant le juif tout hors de lui. Le juif alia dire au roi : 
« Sire , l’aulmche est perdue. — Alors que vas«tu faire ? de- 
manda le roi. — Mon seigneur, dites a deux vieilles femmes 
adroites de parcourir les maisons de la ville; si elles trouvent 
dans quelque-une de la graisse d’autruche, c’est que le ra- 
visseur y aura conduit I’animal et i’aura tue. » Le roi choisit 
deux vieilles rusees, leur donna commission, et elles s’en 
alierent de maison en maison. L’une d’elles arriva chez le 
voleur et trouva sa femme : « Madame, fit-elie, je cherche 
de ia graisse d’autruche. Quel service vous me rendriez de 

48 — 50 5*5^, avec le sens de — 51 Jic* Radical, 

(Jlx&J « avoir 1’esprit troubles). — 52 avec le sens 

cle — 53 — 55 — 56 & L. 
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g'art, tefk-as-t. Tra temg'art at-teftug'; hai argaz 
iksemn tigimmi, ia'fen tamg'art tusi ta'dunt en-te- 
na"amt 47 ; inna-i-as : « a tamga'rt, matta-g'a-d tuslt? » 
Tenna-i-as : wta'dunt. » Iseksem-t g'in, ing'i-t, im~ 
del-t 57 gVtigimmi-ns , iihu 5S ar ikkit tamg'art-ens. 
Inker udai 8 lah't tamg'art. Inna i-ugellld : « esker iat 
en-nezahat 50 ifulkin balira 00 . » Ilhu 5S ogellld isker 
en-nezahat 50 ia"red 01 kullu 2 imedden elli ellanin 
g'-el-medint 10 , ensin g'ln. Inker udfd 8 ifk'-a 'sen 
i-ak'mar 62 suan-t. Him 58 o-udai 8 ar-isflid kullu 2 ian 
ma itti'ni. Ellig' iskeren 63 , iafn udai 8 g'walli ar-ilti'nl : 
« nekki ai-iusin el-mal 04 n-ugellid! Nekki ai-iusin 
t-en-na' / amt 47 n-ugellld ! » Inker udai , ia'sld el-nius 05 , 

m’(indiquer ou en tr ouver) , ou, si vous en avez, de nous en 
ceder!» La femme se leva eL lui apporta de la graisse d’au- 
truche; et la vieille seretirait quand levoleur entra : « Quas- 
tu la? dit-il a la vieille. — De la graisse d’autruche, sei- 
gneur. — Rentre un peu. » II la tua et Tenterra dans la 
maison ; puis ii baltit sa femme. 

5. Cependanl le juif attendait; et il ne voyait venir ni 
vieille ni graisse d’autruche. «Faites, dit-il encore au roi, une 
grande fete ou toute la viile prendra part. » Le roi consentit. 
La fete fut magnifique, et grands et petits y vinrent. Elle se 
prolongea dans la nuit. Le juif excitait les echansons, et le 
vin coulait a flots; lui, s’en allait de groupe en groupe, sur- 
prenant les confidences de Tivresse ; il entendit quelqu’im se 
vanter d’avoir vole le roi, d 1 avoir mis son tresor a sac, d’avoir 
pris son aulruche. Le juif (ne s’en cloigna plus, et des qu il 

57 Cf. JcsJi. — ss exprime en arabe une occupation alla- 
ebante. Glose : Jobs. — 59 — 60 L^j. — 01 jiys. — 

63 yjl. — « _ 04 JUJ, _ 65 ^1. 
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iks-as Lamar Dens kullut 2 ; if til iga a"ssasen 00 g'-Imi 
le-qasbet 67 ivugellid. Iftu udai ifrah'6 08 , isker s-el- 
ak'mar 09 bahra 70 ; inna : « nekki ofig' amdakul-ind* » 
G'iland , argaz inker, iaf-d ikT-ens bla 71 tamart;iasid 
el-mus- G5 ens; iftii argaz aillig' ilkem udai 8 , iksas 
tamart-ens , iks i-kuliu 2 irgazen timariuen-sen zond 
nelta. Iggauer aillig 7 ifau 1-hai 72 . Inker udai 8 iftu dar 
ogellxd, inna-i-as : « nekki ufig 7 ameddakl-Ino. » Inna- 
i-as : «menzat?» Inna-i-as : « iujad 73 . » Iftu udai 8 , 
iksem d el-qasbt 67 , iafen kullu 2 madden elli g'in 
ellan bla 71 timariuen. Iftu udai 8 , inna ugellid : « nekki 
a'dlameg' 74 s-timarart, keseg'-as tamart-ens, imil 
afg'en kullu 2 ma illan gl'n bla 7i tamart. » Inna-i-as 

vit quele bavard , vaincu par Tivressc, fut endormi) , il prit un 
rasoir ct lui rasa toute la barbe. Pais il fit mettrc des gardes 
a toutes les ported du palais, et, pleiu de joie, but a son 
Lour et s’enivra criant: « Je Liens moil gaiilard!» Le soinmeil 
lui vint bientot et (s appesantit peu a peu sur Louie la f6te). 
Apres quelque temps, le voleur s’eveilla; ilsentit son men- 
lon (mite du feu du rasoir). Alovs il se leva, et ehercha le 
juif au milieu des gens endormis; il prit son rasoir et lui 
enleva toute la barbe; il alia rascr aussi les sentinelles 
et (s’echappa). Quand le jour parut, le juif courut au roi : 
uj'ai notre bommel — Amene-le. — Sur 1’heure. » Il re- 
louriia au lieu de la fete; les gardes elaienl a leur poste, 
Lous sans barbe; mais il ne raniena queux sans barbe. 
«Helas! dit-il au roi, j’avais rase le coupable pour le recon- 
riaitre, et je vois que tes gens sont aussi rasds. » Alors le roi 

— * 7 sUux*. — 153 — 65 jtiL — 70 x*. 

— 7 * JUL — 73 — 74 jjU. 
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ogellid : «imma tin-k, a udai 8 , lahat dar~k* » Igger- 
as udai, izmu 75 . Iamz-t ogellid, i ng f l~t gin . 
Tekemmel 76 el-qist 77 . 

lui dit: «Mais ta barbe, 6 juif, ou sen est-elle allee?» Le 
juif passa la main sur son menton et palit. On le tua. (Fin de 
Thistoire.) 

76 po. — 76 * ” S^xb. 

/ 


(La fin a un prochain numero.) 
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I~LI, 


LE PLUS ANCIEN RITUEL DE LA CHINE, 

SON CONTENU ET EXTRAITS, 

PAR 

ML C. DE IIARLEZ. 


IjI U 1 est sans contredit un des monuments les 
plus curieux de I’antiquit6 orientale. Plus ancien que 
le Li-ki, exposant des fails contemporains de fe~ 
poque oil il fut r^dige, il est specialement precieux 
pour fethnologie et V archeologie , puisquil relate 
d’une maniere authentique les usages regnant en 
Chine il y a vingt-cinq siecles et plus encore peut- 
etre. 

Cependant il est reste jusqu ici presque entiere- 
ment ignor6; on ne le connait guere que de nom. 
Parmi les auteurs qui nous ont donne le tableau de la 
litterature chinoise , beaucoup le passent sous silence ; 
d’autres en donnent une idee peu exacte. C’est ainsi 
que nous lisons dans le catalogue de ITndia office, 
p* z g ; « The subject matter of the work is the con- 


1 C’est-A-cKre ales rites conformes aux regies*. 
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duct of the individual under every phase of social, 
intercourse. » Et dans 1’ouvrage si savant et si juste- 
ment estimd d’A. Wylie : « The subjects it treats of, 
are of a more domestic character than those of t he 
Chow le (tcheou li) ; rules being laid down for the 
guidance of individual conduct under a great variety 
of conditions and circonstances l . » 

A en juger d’apres ces indications sommaires, on 
devrait croire que ¥ I-li est enlierement, ou du moins 
presque entierement, consacre aux regies de con- 
duite tracees pour les pardculiers et les circon- 
stances de la vie privee. Or cette conclusion serait 
erron^e. L 'I-li primitif s’occupait exclusivement des 
fonctionnaires publics , magistrals ordinaires ou des 
plus hauts rangs, et surtout des grands feudataires 
de 1 empire et du souverain lui-meme. Les pardcu- 
tiers en etaient exclus, 4 ce point quunancien com- 
mentaire porte ces paroles expresses : « Les rites 
s’arretent aux fonctionnaires inf&rieurs et ne des- 
cendent pas jusqu aux pardculiers : ll puli hid shii 
jin iWTIA; pour ceux-ci, point de regies de 
conduite. » 

D’autre part , comme l' I-li est le tableau fidele de 
la civilisation chinoise a une 6poque Ires reculee et 
nous met sous les yeux 1’etat social de ce singulier 
peuple tel qu’il etait il y a plus de vingt-cinq si^cles , 
il est a regrelter qu’il ne soit pas mieux connu, et 
quon ny ait pas puise davantage les renseignements 
pr^cieux qu’il contient. 

1 Notes on ehinose I literature, p. 5. 
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II ne sera done pas inutile, en attendant qu’ on eu 
ait une traduction complete, de donner un apercu 
sommaire mais complet de tout ce quil renferme. 
Gliacun pourra, de la sorte, sen faire une idee 
exacte , savoir ce quil peut y trouver et k quel en- 
droit il devra chercher ce qui Imteresse. 

La composition de Yl-li a etc attribute an ce- 
lebre ministre et frere de Wuh-wang, Tcheou-kong; 
mais ceLte tradition est des moins sures ou, pour 
mieux dire, elle nest pas digne de foi, comme on le 
verra plus ioin/Toutefois son contenu nous assure 
quil est anterieur k la dynastie des T’sin (s55 
av* J. G.). Disparu dans fincendie general des livres 
canoniques sous Shi-Hoang-ti, il fut retro uve , avec 
le Shah-king > dans un mur de la maison de Kong- 
fou-tze, sil faut en croire Kao-Tang, le lettre de 
Lou, editeur du Shi-li, ou rituel des fonction- 
naires. D autre part, Sse-ma-tzien , contemporain 
du fait, raconte que Kao-tang avait retenu ce livre 
tout entier par coeur et le r4cita quand on voulut le 
rendre a la lumiere. (Voir Lieh-tchoucn , cliap. lxi, 
c. fin L) 

Le catalogue des livres de rites de la bibliotheque 
imperiale des Hans porte aussi un livre de li , ancien 

1 Yu hin tuli yeu shi li had tang slang neng yen ielii jfjfA ^ $$§ 

( Voir t- 1 * * IV > Lie-tchouen M ft 

61, fol. 2 r°, I. i 5 . — £dit. in-i 8, l\ Muen.) Apres la restauration 
des lettres on fit divers recueils des rites dont les codes avaient etc 
brules. Ce furent le Shi-li, puis le Li-hn-hing en 5 o kiuen, le Ta id - 

li, etc. 
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texte, en 56 kiuen, que Ton croit egalement iden- 

tique an texte appele Li-ka-kincj. 

Sous les Hans , les lettres , excites d’ailleurs par 
les empereurs eux-memes 1 , se mirent a reunir, coor- 
donner et epurer les materia ux du Li-kL L’ancien 
rituei qui appartenait k une autre dynastie, a un age 
f^odal, fut naturellement laisse au second plan, bien 
qu il ait et 6 , k cette epoque ra^me , fobjet de differents 
commentaires tels que ceux de Heou-tsang (i er siecle 
av. J. C.), de Tchang (vers i 5o ap. J. C.) , de Khung 
Ying-ta, de beaucoup posterieur, et d’autres encore. 
En i y5 , il fut grave, avec les autres kings, sur la 
pierre par Tzai-Yong 2 . Il recut alors le nom d '1-li. 

Il sembleque ce livre ait ete range parmi les kings 
avant l’ 6 poque des Tangs, car nous avons une edi- 
tion des Six kings en caracteres ichoaen qui cesserent 
d’etre employes k la fin des Hans, et cette edition 
comprend le Yih, le Shuh, le Shih,ie Tchun-tsiou, 
YI-U et le Tcheou-li. En tout cas, a la renaissance 
des lettres sous la dynastie des Tang, 17- Zi fut place 
dans le canon des 9 kings forme sous ces princes et 
y fut range avant le Li-hi lui-mcmc. On le maintint 
dans la liste des kings dresseepar les Songs , puis par 
Khien-long des Ts’ing, mais le Li-hi y fut place le 
premier. 

Enfm Khien-long, des la premiere annee de son 
regne, fit publier une edition complete, avec com- 

1 En i64 av. J. l’empereur Wang-ti Fit compiler le TVang- 
tchi ou ordonnances royal es qui forme le livre V clu Li-hi. 

2 Comp. J. Legge, The Li-hi , Introduction, 3 ss. 
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mentaires tres 4tendus et varies des neuf livres qu il 
considerait comme canoniques. Or ces neuf kings 
sont, avec les quatre premiers de i edition en tchouen, 
l'Erh-Ya ,le Hiao-king et les trois rituels Tcheou-li, 
Li-ki et 1-li. 

L’ancienne edition en caracteres tchouen a £t4 re- 
produite dernierement encore, ensuite dun decret 
imperial , par un comite de neuf lettres et sous le 
litre de Tchen-ting tchaen wen lah king sse shah 
Sit 35C M R9 Hr* « Les six kings et les quatre 
livres canoniques (shah) 4dites en caracteres tchouen 
par ordre de fempereur. » h'l-li n y a que dix-sept 
kiuen, et le texte est dispose dune autre fagon que 
dans fedition de Khiendong. 

Ainsi , malgre la preponderance donnee au Li-hi 
par les Hans, f I-li nen a pas moins joui dune haute 
estime parmi les savants chinois comme monument 
des ages anterieurs. 

« Ul-li, dit Tchou~hi dans sa preface, est le fonde- 
ment , la racine des rites I-li li tchi ken pen it & ^ 

; le Li-hi en forme les branches et les feuilles. L 'I-li 
est la trame (wei king), le Li-hi donne le d6velop- 
pement et f 4clat & ses principes. LT-ii pose les regies 
fondamentales du Li-kL Aussi , on le voit , negliger 
les livres canoniques quand on veut occuper une 
fonction est une faute bien grave. » 

Et ia preface de Khiendong ; « ULli et le Tcheoa-li 
sont deux livres compiles (ship §gf ) par Tcheoudcong 
pour regier et assurer fordre et le gouvernement. 
G’est la source et le flot des lois et des regies qui 

xiii. 1 6 


IMPVXMEIUK XATIOSAt*, 
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doit diminuer les dilits et dommages. » Tchou-tze, 
exposant et expliquant les rites , a pris pour base 
17 ~li, etc* Notons encore ces paroles : « UI-li etant 
difficile k lire, il est maintenant commemis hors d’u- 
sage : wei wvih sd ydng M M » Elies nous expli- 

queront le peu de connaissance que Ton en a aujour- 
dliui. Mais il n en dtait pas ainsi aux xi e et xn° sikcles 
de notre ere, car Tchou-hi affmne que Sze-ma- 
wen-kong (Sze-ma-kouang, 1009-1086) et Tcheng- 
y-tchouen (io33-i 107), dans leurs traites des rites 
du manage, ont suivi egalement 17 - IL (Voir ma tra- 
duction du Kia-li , p. 67. E. Leroux, Bibliotheque 
elz^virienne) ^ # il M H IK- 

Outre Tautorit6 que le texte de 17 -Zi a recue des 
diverses reconnaissances officielles dont il a Tob- 
jet, il peut revendiquer en sa faveur un caractere in- 
trinseque dauthenticite indeniable. Le Li-ki nest 
qu une vaste compilation faite apres coup et dans la- 
quelle les renseignements historiques viennent se 
meler aux preceptes pratiques, aux relations des en- 
seignements de Kong-tze ou d autres sages antiques , 
etcela dansle pele-mele le plusparfait; le plus grand 
nombre des prescriptions y est fonde sur le souvenir. 
Les matieres se suivent bien des fois, sans ordre, 
dune partie a 1’autre, comme dans Imterieur des 
divers livres. Dans Vl-li, au contraire, nous avons 
un tableau systematique des moeurs de Tepoque oh 
ce livre a ete ecrit; ses redacteurs etaient temoins 
de ce quils consignaient sur leurs tableites. Tout y 
est methodique, regulier, expose syslematiquement. 
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L’epoque de la composition de VIM nest pas, ce 
me scmble, difficile . k determiner. Lc souverain chi- 
nois y esttoujours designe par le mot wang. Si 1 oh y 
voit paralire le litre de T’ien-tze « fils du ciel », c'est 
dans des passages qui appartiennent h la tradition 
(voir ci-apres, p. 287 , 1 . 2 , 3). 

Le livre a done ete compose sous la dynastie 
Tclieou dont tons les souverains, k fexemple de Wu- 
wang, ont pris le litre de Wang, que son fondateur 
avait adopte le premier et que les dynasties subse- 
quentes abandonnerent pour se purer de celui de 
Hocincj-li ou Ti. 

Dun autre cote, les regies et les .rites y presen- 
tent mi systeme de details si methodique que Ton 
lie peut rationnellement les supposer formes deja 
de cette maniere sous les premiers princes de la 
maison de Tclieou. 

Par contre, ce nest point sous ses derniers mo- 
narques, alors que 1 autorite royaie avait ete reduite 
presque k neant , que le pouvoir central eut pu im- 
poser un tel code. 

II est done plausible de placer la composition de 
Vl-li vers le x e siecle avant notre ere. 11 se peut que 
le celebre ministre et frere de Wuh-wang, Tclieou- 
kong, en ait forme les premiers Elements qui se se- 
ront developpes apres lui. 11 en est ainsi du Tcheou-li. 

VIM differe essentiellement du Tcheou-li en ce 
que eelui-ci, comme findique son nom subsidiaire 
de TcheouMoudn 5 , a pour but de dresser un tableau 

1 Los magistrals de Tclieou. 
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complet des fonctions publiques et ne parle des 
rites et ceremonies quautant quil est necessaire 
pour expliquer la nature de ces charges. L 7 -Zi, au 
contraire, a pour objet de tracer les regies A suivre 
dans ies ceremonies en usage et ne s’oceupe des 
fonctions qu’en raison des rites eux-memes et de 
leurs differences d apres ia diversite , non des magis- 
tratures, mais de leurs quatre grandes categories. 

Pour le moment, je ne m’occuperai pas de re- 
chercher les points oil les deux codes de rites dif- 
ferent on se contredisent, II me suffira, pour lebut 
que je me propose aujourd’hui, de donner une idee 
complete du livre. Jai suivi, pour former fapercu 
suivant, les deux editions I-li ta tchouen |fi it /c ^ , 
2 2 kiouen et 1 'I-li king tchouen f|§ f$ , avec 
divers commentaires qui se trouvent dans la collec- 
tion Kin-king pu-tchu de Khien-long (voir ci-dessus); 
en outre le Tchin ting tchouen wen Ink king , K. 7, 8, 
dont il a question precedemment, ct 17 - Zz tchang - 
hi. Ces deux derniers ouvrages, qui se ressemblent 
parfaitement, ne sont en somme que le Shi-li « code 
des magistrals inferieurs » , redige de rnemoire par 
Kaotang (voir plus haut,p. 2 . 3 1). Mais deja Tchou-hi 
avait cherche a restituer un texte complet. Gomme 
le dit la preface, Tchou-tze avait compose 37 lciuen 
des rites des cours royales et feudataires, et 29 du 
deuil des sacrifices, etc. L’edition de Khien-long est 
destinee a retablir tout ce vaste ensemble. Pour les 
rites perdus §Jf , fimperial redacteur a fait puiser 
les renseignements dans le Li-ka-king, voire meme 
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dans le Koue-yu, le Tcheudi, le Li-ki et le Tchun- 
tsiou. li distingue le king ou texte, le tchonen ou tra- 
dition, 17 ou explication du sens et le kao ^ 
exemples. Je ne connais pas de version mandchoue 
de r I-li et ne 1’ai jamais vue mentionnee raeme en 
aucun catalogue de bibliotheque europeenne ou 
asiatique. 

Ul-li complete par Khien-long se compose de deux 
parties ou pien, designees, la premiere comme int£- 
rieure, nei, et la seconde comme exterieure, wai; ce 
qui, dap res T usage chinois, designe les principes et 
lapplication , ou fessentiei el faccessoire, les appen- 
dices. Le terme « ext4rieur » s’applique tout speciale- 
ment ici , vu que la seconde partie renferme un grand 
nombre de tableaux explicatifs exteriorisant les pre- 
ceptes. 

Ces deux livres, de tres inegale grandeur, com- 
prennent : le premier, 2 3 cahiers ou Kiaen ; le 
second, seulement 5. Chacun des deux est divis6 en 
parties, les parties sont divis^es en sections et les 
sections en paragraphes, le tout sans aucun egard k 
la separation des tomes ou kiuen qui conpent plus 
d’une fois les sections en deux. 

Le premier livre compte cinq parties qui se dis- 
tinguent par la nature des rites dont elles presentent 
1’expose. Ce sont, selon les termes chinois : i. le 
rites de fete; 2 . ceux de cour; 3. ceux qui con- 
cement lesh6tes; 4. les rites de douleur, de deuii; 
5. ceux de prosp£rit4 ou sacrifices et les regies de 
Y instruction. 
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Quanl au second livre, on en verra plus loin la 
nature et le contenu; il serait inutile de rappel er, 
meme partiellement , ces choses. Toutes les cere- 
monies et les rites qui s' y rapportent sont generale- 
ment divises en quatre categories , d’apres les person- 
nages qui en sont les auteurs principaux, a savoir:te 
roi , les princes feudataires et les magistrals et officiers 
qui sc subdivisent en Ta-foa, magistrals superieurs, 
ayant juridiction universelle ou sur toute une pro- 
vince, et shi ou magistrats inferieurs. Quelquefois ii 
est question d es Kiun ou rois, chefs de pays Gran- 
gers a f empire des Tcheou. 

Bien que Texpose suivant ne soit pour ainsi dire 
quune seche nomenclature, nous nomettrons ce- 
pendant aucun detail, parce que tout y est utile 
pour faire connaltre non seulement notre livre 
en lui-meme, mais aussi les traits principaux des 
moeurs ct de la religion chinoise de cette epoque 
lointaine. 

Nous y ajouterons queiques notes et renseigne- 
ments et fun ou I’autre extrait qui pourront donner 
une idee plus complete de la nature et du style du 
livre 1 . 

1 Tout ceci se rapporle a Yl-li dc Khien-long. Le Shi-li ou 1 -ti or- 
dinaire ne comprend que les 17 sections suivantes : 1. Prise clu 
bonnet paries Shis. — 2. Mariage des Shis. — 3 . Visites des Shis 
entreeux. — l\. Ceremonies du vin donne aux vieillai’ds des can- 
tons. — 5 . Tir cantonal. — G. Des repas et f<kes. — 7. Grand tir 
regional. — S. Messages, ambassades, presents. — 9. Banquets 
donnespar les Kong aux Ta-fous. — 10. Audiences dc la cour. — 
11. Habits de deuil. — 12. Deuil des Shis. — i 3 . Dernier jour 
de fan. — 1 Sacrifices d’apaisement. — i 5 . Oilrandes des vie- 
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Jespere publier plus tard la traduction de la 
partie religieuse de cet ouvrage. 


LIVRE PREMIER (interne). 


PREMIERE PARTIE. 

RITES DE JOIE, DE PETE. 

Section I. — Fete de la virilite , Manage. 

Cette section comprend deux genres de ceremo- 
nies, le manage et celles qui ont lieu lorsque le 
jeune homme et la jeune fille ont atteint Tage viril 
ou adulte. C’est h 2 o ans pour le premier, c\ 1 5 ans 
pour la seconde. A cette ceremonie on impose le 
bonnet 1 au jeune homme en Tavertissant d’avoir a 
se conduire en homme fait, sage et vertueux; on 
pose & la jeune fille la grosse epingle qui tient le 
noeud de ses tresses, en fexhortant k pratiquer les 
vertus de la femme. Cette section se divise de la 
sorte : 

Chapitre L — Prise da bomiet viriL 

1 . Par les Shis . 

2. Par les Ta-fous. 

3 ; Par le prince hereditaire des grands fiefs. 

lx* Par les grands feudataires. 

times au sacrifice. — 16 . Entretien des ^tables. — 17 . Distribution 
des ofFrandes. 

1 Le bomiet joue en Chine le role de la toge civile chez les Re- 
mains. 
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5. Par le prince royal. 

6. Par le roi lui-meme. 

7. Dela prise du bonnet pendant un deuil. 

Chapitre II. A. — Prise de F dp ingle par la jetine jille. 

B. — Manage. 

1 . Des Shis. 

2 . Des Ta-fous. 

.3. Des princes heritiers des grands fiefs. 

4. Des chefs feudataires. 

5 . Du prince royal. 

6. Du roi. 

7. En temps de deuil. 

8. Des princesses. 

Appendice. 

1 . Des femmes repudiees. 

2 . Des veuves. 

3. Rites des se rviteurs. 

4. Des soins k donner pendant la grossesse. 

5. CAr4monies k la naissance dun enfant. 

6. Des provisions et magasins. 

7. Du fils h&ritier 1 . 

Section II. — Da boire et du manger . 

Cette section est intitule Da loire et da manger . 
EHe traite des repas et des receptions privies ou pu~ 
hliques, dans lesqnelles on sert du vin aux invites. 

1 Celui qne Je pere designe comme tel et qui peut ne pas 
:Tain4. Cf. Siao-Hio. L. II, § 5o, p. 66-67. 
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On y trouve les regies concernant les boissons et 
liqueurs servies par les Shis, les Ta~fous, les chefs 
feudataires et le roi k leurs families, en parti culier; 
puis le vin present^ dans les circonstances solennelles 
par les chefs feodaux et le roi aux vieillards et gens 
honorahles des diverses regions de leurs Etats , ha- 
meaux, agglomerations de hameaux ou cantons, 
provinces « tcheous » , et k leur cour. 

La seconde partie, kiuen V, soccupe des cas ou 
des aliments sont servis par des membres des quatre 
classes : soit k leurs families, soit k leurs 4gaux par 
les Ta-fous et les princes; par une classe k une 
autre exclusivement ou avec tel membre d’une autre 
classe; par le roi aux hotes de TEtat; enfin des mets 
presentes aux princes feudataires et au roi et des 
dons de comestibles faits par eux. 

Section III. — Des lanqaets et des fetes, 

Ces banquets sont ceux que les personnages in- 
diques a la section pr4c6dente offrent aux diff&rentes 
classes et dans les differentes circonstances enu- 
m&fees en cet endroit 

Viennent ensuite ceux doimes par les princes feu- 
dataires et le roi aux fils des Shis , aux vieillards, 
aux orphelins, aux artisans. Puis les fetes donndes 
par les rois et les membres des quatre classes , dans 
les premieres circonstances, et par le roi aux hotes 
de f&at. 
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Section IV. — Du far. 

Elle comprend les solennites suivantcs : 

Parties de tir entre les Shis, les Ta-fous , les 
princes et les rois et leurs amis intimes. Concours 
de tir organises par les princes et les rois dans les 
tcheous , les provinces 1 et le Haut-Institut de leurs 
residences, dans leurs palais , etc. Tir avec banquet 
organist entre princes ou par le roi en Tlionneur des 
princes. Petes avec jeu du feu hu 2 , donnees par les 
Shis et les Ta-fous entre eux, par les princes aux 
Ta-fous ou aux autres princes, par les rois aux 
princes et aux Ta-fous. 

Section V. — Envoi , dons de mets offer ts en sacrifice. 

Gela comprend : 

i . Envoi de viandes par les Shis et les Ta-fous 
a leurs egaux. 

2 . Envoi de mets recherches, par les monies, 
apres le sacrifice. 

3. Adresses de souhaits de bonheur apres avoir 
pr6side au sacrifice , par les memes. 

k. Envoi de mets du sacrifice par les princes h 
un Ta-fou, un prince, ou auroi; par le roi a un Ta- 
fou , ou un prince. 

1 Comprenant plusieurs Tcheous. 

2 Jcu consistant a lancer des baguettes dans les orilices cTuu pot 
k trois trous. 
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Section VI. — Des felicitations. 

Ce sont : 

1 . Felicitations adressees par les Shis ou les Ta- 
fou, soit a leurs egaux, soit a un Kiun 1 . 

2 . Felicitations des princes feudataires ;t un Ta- 
fou ou a un autre prince, ou bien au roi. 

3. Felicitations faites par le roi a un prince ou a 
un Ta-fou. 

DEOXIEME PARTIE. 

RITES MIUTAIRES 2 OU POLITIQUES. 

Section I. — Ta-foiuj. 

Elle comprend les regies a suivre pour la fonda- 
Lion d’une capitale ou d’un grand fief, d’une ville, 
dune propriete. 

Section II. — De la repartition dcjale. 

Cette repartition s’applique aux fonctions et terres 
du royaume ou des grands fiefs, specialemenl des 
terrains parLages entre les families et cultives par 
elles moyennant redevance. 

Section III. — Des champs publics et des aulcls des chumps. 

La distribution des champs publics et f Erection 
des autels aux genies protecteurs formaient la base 
de la constitution sociale des anciens Chinois. 

1 A un souverain. 

2 Kiuiij agregation du peuple, armee. 
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Nous avons ici : 

1 . Champ et hotel clu genie protecteur dun ha- 
meau, dun Etat, deFempire. 

2. Champs publics et souverains des grands 
princes feudataires et du roi; leurs terres centrales 
et exteri cures 1 . (Determination et consecration.) 

Section IV. — Prestations et service feodah 

Prestations des families et villes , des chefs-lieux 
de princes feudataires, de la capitale. 

Section V. — Des inspections et expeditions . 

Cette section comprend les sujets suivants : 

1. De finspection par le Sse-ma 2 , par les chefs 
i^odaux et le roi lui-meme. 

2. De Fordre donne par le roi de faire une en- 
quete, une recherche, une instruction judiciaire; 
de Fordre royal de reprimer les bandits et les vo~ 
leurs. 

3 . Des expeditions royales pour chatier les re- 
belles , les attaques A main armee. 

4 . Du retour triomphant des armees, de Fan- 
nonce dune victoire. 


1 Exterieures an terrain central appartenant au souverain. 

* Commandant general de la cavalerie , chef d’armee. 



LE PLUS ANCIEN RITCJEL DE LA CHINE. 


245 


TROISIEME PARTIE. 

RITES DES RECEPTIONS DUiOTES. 

Section I. — Visiles et audiences , 

Voici les sujets Iraites dans cette section : 

Premiere rencontre 1 des Shis entre eux et des 
Ta~fous entre eux. 

Rencontres subs6quentes des Shis et des Ta-fous. 

Visite dun prince feudataire h la cour dun autre. 

Conduite dun prince recu par quelque autre per- 
sonnage et du prince qui regoit. 

Premiere visite dun Shi k un Ta-fou , et visites 
subsequentes. 

Premiere visite faite a un souverain. 

Visite d’un Shi ou d’un Ta-fou k la cour dun 
souverain. 

Banquet, fete chez un souverain, dons d ali- 
ments 2 . 

Officicrs d’ordonnance pres d’un prince her£di~ 
taire. 

Premiere visite d’un prince feudataire k la Cour 
du roi; visite du meme au printemps et en ete 3 . 

1 Reception de Tun par 1'autrc. 

2 C’etait une coutume des rois et des princes chinois d’envoyer 
des mcts tie leur table a des personnages importants auxquels ils 
voulaient t^moigner leur faveur. 

3 Cbacune porte un nom different : audience, temoignage de 
respect, presentation, rencontre. 11 y a des reunions de circonstance 
et d’autres r^gldes h. epoques iixes. Gf. Tcheou-li, XVIII, 3.] 
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Audiences d’automne et d’hiver des memes. Re- 
union de ces princes k la Cour pour rendre hommage 
an roi. 

Premiere audience donnee par le roi; prise de 
possession de TautoritA 

Audience donnee par le roi pendant la tournee 
^inspection de ses Etats. 

Presents faits par les princes feudataires au fils du 
Ciel. 

Visite dun magistral demissionnaire 1 . 

Reception dun vieillard par le souverain, dun 
sage illustre , dun magistral. 

Section II. — Des entretiens, negotiations , messages . 

Tout mouvement, tout maintien dun function- 
naire etait regie par les rites. Nous les voyons ap- 
pliques ici aux obj ets suivants : 

Entretien de Shis entre eux, message des Shis e(; 
Ta-fous. 

Entretien de Ta-fous entre eux, de princes feuda- 
taires. 

Shis et Ta-fous envoyes comme messagers. 

Message concernant un deuil, une mort. 

Envoye traite comme Thole de TEtat. 

Conduite d’un jeune homme interrogeant un 
homme age ou du plus jeune interrogeant une per- 
sonne plus agee. 

Conduite d’un Shi interrogeant un Ta-fou, lui 
parlant le premier; des princes parlant; au roi ou 

1 Sian-SIwng expliejue par chi jin rg 
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paraissant en sa presence; du roi interrogeant un 
Ta-fou ; dun homme plus age interrogeant un plus 
jeune dun personnage plus eleve en dignite par- 
lant a quelquun de moindre condition. Ta-fou in- 
terrogeant un Shi , le roi ou un prince interrogeant 
un ministre ou un Ta-fou. 

Gonduite du roi recevant en audience, interro- 
geant, examinant les princes feudataires; des princes 
assistant le roi dans Imterrogatoire. De 1’audicncc 
dun Ta-fou, 

QUATRIEME P ARTIE. 

DU DEUIL. 

Cette partie comprend la maladie, le deuil, les 
visites de condoleance, les prieres pour conjurer les 
maux et les infortunes. 

Chapitre I. — Da deuil . 

1. Du soin des maladies des Shis, des Ta-fous, 
des princes et du roi. 

2 . Du deuil des Shis. 

3. Du deuil des Ta-fous et des chefs feodaux; du 
deuil du roi. 

4. Des places r6g!6es aux ceremonies. 

5. Des cinq especes de vetements de deuil. 

6. Des visites de condoleance. Visites des mem- 
bres de la famille , des voisins , des amis , des vieillards 
et des jeunes gens , des femmes des Shis , des Tafous , 
des princes feudataires respectivement entre eux. 

Visites des Ta-fous et des souverains h leurs subor- 
donnes, des princes aux Ta-fous et aux Shis, des 
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Ta-fous aux Shis, du roi aux Ta-fous, aux Shis, aux 
princes, de la souveraine aux memes. 

7. Sacrifice dissociation des Shis 1 , des Ta~fous, 
des princes feudataires et du roi. 

Cer&monie de la cessation des pleurs 2 , pour les 
memes. 

Introduction au temple central. 

Sacrifice des Slangs 3 . 

Sacrifice de la fin du deuil ( tan 4 ). 

Offrandes de pieces de soie , etc. , aux defunts , par 
les membres de chaque categorie k ses pairs. 

Ceremonies du jour anniversaire de la moil. 

Du retour en hate k la maison pour prendre part 
k Tenterrement 5 , etc. 

Deuil survenant pendant un autre deuil. 

8. Des consolations en cas de malheur, dun 
Shi, etc.; lettres et visites. 

9. Des prieres pour ^carter un malheur, une 
obsession, des Shis, Ta-fous, princes et rois. 

10. Des temoignages de compassion donnes par 
les memes ou aux memes. 

1 Cliaque nouveau mort prencl place parmi ses parents decides ; 
ce sacrifice Tassocie a ses anc&tres. 

2 Trois jours apres renterrement , on offre un sacrifice et i’on 
cesse les pleurs commandees ct reglees par les rites. 

3 A la fin de la premiere et de la deuxieme annee d’un deuil de 
trois ans, on offre un sacrifice qu’on appelle Petit Siang et Grand 
Siang. 

4 A la fin du deuil de trois ans, en principe, mais en r&dite de 
vingt-sept mois d’apres les usages adoptes. 

5 Quand on est Soigne de chez soi et qu’on apprend la mort d’un 
de ses parents, on doit se metlre en route aussitot , pleurer k certains 



LE PLUS ANCIEN RITUEL DE LA CHINE, 


249 


GINQUIEME PARTIE. 

HITES DE PROSPERITY 1 . 

Ces termes forment une expression consacree, 
designant tout ce qui est considere comme devant 
assurer la prosperite au pays ; c’est d’abord le sacri- 
fice, ses ceremonies et leurs diverses especes(dans les 
sections I h VI), la grande ceremonie du labour 
royal et la culture des vers a soie, double culture, 
qui donne la richesse a I’Elafc, puis les regies de 
Fenseignement, source de la prosperite morale et 
materielle meme (section VII). Tout cet ensemble 
se subdivise de la maniere suivante : 

Section I- — Ojfrandes et sacrifices mix esprit s des marts . 

Sacrifices do pet.it.es victimes, « moutons » par les 
Ta-fous. 

Sacrifice, offrande de grandes victimes, « boeufs » 
par les princes et le roi. 

Rites divers du sacrifice pour les Shis et les Ta- 
fous , au printemps et on etc, a Fautonme et en 1 liver ; 
victimes designees pour ces circonstances. 

Sacrifices du printemps et de Fete pour les princes 
feudataires. 

Sacrifices des Shis et Ta-fous pour leurs ancctres 
minis. Memes sacrifices des princes el du roi. 

moments, et faire diverses ceremonies eu route et en arrivani it ia 
maison. Voir pour tout cela 3 e Kia-U de Tchou-tzc, chap. VIII, S 7 
E a Ida ma traducliou. 

1 Pour la prosperite du pays. 

xm. 1 7 
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Sacrifice royal en rhonneur cle tous les precleces- 
seurs du monarque regnant 1 . 

Autel en plein air et prieres « aux esprits » pronon- 
cees par les Shis superieurs et les Ta-fous. Autel sur 
une terrasse eievee pour les princes et le roi. 

Sacrifice mensuel des princes et du roi. 

Viennent ensuite les sacrifices offerts dans les 
quatre classes pour les jeunes gens morts avant lage 
viril (cest-i-dire avant ig ans. On en distingue plu~ 
sieurs classes : la petite, la moyenne et la grande 
ant£-virilite , selon que lemort avait de 8 a i i ans, de 
l 2 a i 5 ou de i 6 i i 9). Puis fannonce du sacrifice 
dun mouton h la nouvelle lune par les princes et le. 
roi, foflrande des premices de chaque saison par 
les m ernes ainsi que les Ta-fous et les Shis; le sacri- 
fice offert par le roi h ses predecesseurs , Wangs et 
Tis 2 , des dynasties anterieures; celui des princes et 
du roi aux Saints et aux Maitres des temps antiques, 
ceux offerts au nom de TEtat pour les magistrats qui 
ont hien merite de la patrie, pour ohtenir un filsau 
roi 3 , aux anciens qui ont pratique la culture du A^er 
a soie, a finventeur de l’usage des chevaux 4 , aux 
anciens pasteurs, au genie chef des chevaux 5 . 


1 lnstitue par Shun. W. W. 881 B. 

2 Ti, souverain des dynasties anterieures; Wang, de la dynastie 
Tcheou . 

3 An printemps , fait par le roi lui-meme. 

4 Ma-tsong, l’anc^tre des chevaux. 

5 Ma-she . 
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Section II. — Sacrifice aux esprits du del. 

Nous avons ici une serie d’actes du culte se rap- 
portant aux phenomenes et 6trcs celestes. 

Ce sont d’abord les princes feudataires et le roi 
allant au-devant des quatre saisons , c’est-a-dire allant 
saluer leur arrivee par une ceremonie qui assure 
1’ordre regulier et temoigne de la reconnaissance en 
ofFrant un sacrifice k cette occasion; puis meme 
cliose A farrivee, au premier jour du froid et de la 
chaleur; au genie qui preside au froid 1 , k ceux qui 
veillent k la garde du peuple et de la prosperity de 
1’Etat. 

Viennent ensuite : le sacrifice commun pour au- 
gurer de iannee nouvelle; le sacrifice des Ta-fous, 
des princes et du roi pour le nouvel an; celui du 
deuxieme mois de fete pour obtenir la pluie neces- 
saire h la croissance des c<ireales, etc., offert par les 
princes et le roi; le sacrifice de prieres en cas de 
malheur, de caiamite, de deuil, et celui qui se fait 
pour le bonheur et la paix de la maison. En outre, 
les ofirandes presentees par le roi aux sacrifices lei 2 . 


1 Qui aceumule el dissout la glace, flit le commenlaire. 

2 Le sens de ce mot et du suivant wang ( sse wang ) est incertain. 
Quant au premier, le plus probable est qu'il designe le sacrifice k 
Shang-ti, sacrifice ordinaire d’abord, puis sacrifice de circonstance, 
comme & la mise en marche d’une arm£e. Les diclionnaires chinois 
en distinguent quatre esplices ( sse lei) qui different principalement 
quant & la nature des victimes et portent difif&rents noms , tels que 
Khi-lei , Sze-lei , etc. (Voir spec, le Tcheng ize wei, t. XIII h. v.) Les 
sse wang seraient, d'aprfcs les conmientaires de 17-/L soit la lane. 
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par les Heous 1 k la pleine lane et aux pleines limes 

intermediates des saisons (Sse ivdncj). 

Les points suivants reclament une attention spe- 
dale. Ce sont : 

Les offrandes offertes parti culierement aux dnq 
Tis, les grands festins communs donnas aux memes, 
puis le sacrifice supreme 2 olFert & Shang-Ti, les of- 
frandes sacrificielles qtii lui sont faites au Ming- 
Tan g 3 , enfin le sacrifice au ciel sur un tertre ar- 
rondi 4 . 

Ici les dernieres designations et les passages qui 
les expliquent ont une haute importance pour f intel- 
ligence de fancienne religion chinoise. 

On y yoit d’abord que Shang-ti et Tien « ciel » 
etaient entierement distincts. A Shang-ti seul, on 
offre le sacrifice supreme le plus eleve de tous , pour 
conjurer les calamity, k lui seul le grand sacrifice 
dautomne dans le Ming-Tang, la grande salle du 
palais. 

Le culte du ciel vient apres et separdnent; il se 
celehre an coeur de fhiver, quand la nature morte 


le soleii, les planetes et lesetoiles, soit les monlagnes el les rivieres. 
Getle divergence de vues in lique assez qu’on n’en savait rien. (Voir 
Kiu hing-tu-ichu. J-Zi,XXL, foL 9 et 10 .) 

1 Les grands feudataires dune autorild piesque royale. 

2 Me Ta-l&j le grand deployment de ceremonies et offrandes, 
offert en temps de calamite a Sliang-ti. 

3 Sacrifice d’antomne, de r 6 merciement et de demande pour 
I’annee suivante. Le Ming-Tang est la grande saile d’liomieur du 
palais royal. G’est «la salle brillante ». 

4 Sacrifice du solstice d’Jbiver sur un tertre fail, en rood dans le 
quarlier exlerieur du sud de la capitale. 



LE PLUS ANCIEN RITUEL BE LA CHINE. 253 
sous les coups du froid va commencer k renaitre, se 
reveiller et agir. Les commentaires nous expliquent 
parfaitement ces roles divers. 

Tous les etres contingents tirent leur substance 
du cicl, rhomme tire la sienne de ses premiers pa- 
rents; tous les etres recoivent leur existence particu- 
liere et leur forme de Shang-ti, et i’liomme de son 
pere. G’est pourquoi on honore le ciel au solstice 
d’hiver, parce que c est le moment ou la substance 
des etres reprend vie el recommence a agir, a pro- 
duire. (Cf. le Kiu-hing-ta-icliu-l-li. Kiuen XXI, fol. 1 6 r°, 
ici sect. I, § e 8 - 3 o.) 

Remarquons en outre la difference des lieux du 
culte : On honore Shang-ti dans unc salle, commfe 
un roi. On honore le ciel en plein air, sur un tertre 
arrondi qui figure la forme exterieure du ciel. 

Quant k ce dernier culte, les commentaires nous 
fexpliquent tres precisement en disant que par la on 
fait descendre tous les esprits du ciel tsti Hen shen 
Idai kiting ( Ibid fob i 7 v °) l . 

Section JiL — Sacrifice a la terre . 

Nous avons ici, enum6res et plus ou moins expli- 
ques , les cinq oblations 2 annuelles des quatre classes ; 

1 Plus loin il est clil : Le fils du Giel laboure lui-m&me pour la 
culture du grain, du riz, du millet, du millet noir, pour servir 
Shang-ti, fol. 17 v°, 3. 1. 

a An prin temps , au genie de la porte; en etc, a celui du foyer; 
a la fin de Fdte, au clieu penate (cour du milieu); en automne, h 
la porte exterieure; en hiver, aux genies des chemins. 
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les exorcismes contre les maladies dans les provinces 
et la capitale, et les prieres d&precatoires des 
Heous. 

Les prieres de remerciement par les Heous et le 
roi, ci la fin de lannee, pour leurs Etats; les sacri- 
fices sp^ciaux pour la famille 1 , la ville, la region et 
pour les quatre regions de lempire par le roi; ceux 
des rois et des Heous aux montagnes, aux forets et 
aux fleuves; aux cinq grandes montagnes 2 ; les sa- 
crifices des tcheous et des hameaux, des families et 
des villes, des Heous et des i*ois au genie du sol et a 
celui des cereales. 

Puis il y est traite des modifications apportees aux 
regies des sacrifices par un deuil occurrent, corame 
a celles des offrandes ; et de la representation des 
morts 3 au sacrifice pendant un deuil. 

Section IV. — Sacrifices offerls pour des causes purticalieres. 

Nous avons ici une longue serie de ceremonies 
qui se font a des occasions determinees par les lois 
et coutumes et qui ont rapport non plus aux vicis- 
situdes et cours du ciel, des corps celestes et ter- 
restres, mais aux actes des hommes. 

Ge sont dabord celles qui se font i\ la prise de 


1 Ki.a , ou le domaine des grands feudalaires selon le Tcheou-li. 

2 G’etaient d’abord la montagne pres de laquelle etait batie la 
capitale et quatre autres aux quatre It mites de 1’ empire; par rexleii- 
sion de celui-ci, ces montagnes ne furent plus qiudeaies. 

3 Elle se faisait encore a cette epoque, comme a celle du Shih- 
king, par un parent vivant qui jouait le role du morlappeic a participer 
au sacrifice. 
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possession de ses fonctions par un Ta-fou, de son 
fief par un prince, du tr6ne par le roi; k la consti- 
tution dun fief; k la fondation d une capitale par le 
roi; ci la reunion desHeous k la Clour; k Inspection 
des provinces et frontieres par le roi; aux traites 
<f alliance (conclus devant les esprits 1 ), avant les 
grandes chasses, les deliberations du conseil, le de- 
part pour aller chatier des rebelles, poor toute cause 
grave ou raison d’Etat; k Toccasion de tout pheno- 
mene extraordinaire survenu au ciel, dans les astres 
ou sur la terre, de diverses calamites : secheresse 
persxstante et pernicieuse, incendie, inondation, 
phenomene destructeur celeste ou terrestre (vent vio- 
lent, tremblement de terre, etc.), de pronostics ex- 
traordinaires , de maladie, mort, enterrement, et de 
toute affaire dont Tissue ne semble pas heureuse; 
aux fetes du tir regional ou du tir solennel organise 
par les princes feudataires. 

Section V. — Des cons derations. 

Cette section soccujxe de la consecration des 
temples ancestraux par les Shis et les Ta-fous, les 
Heous et le roi; de celle des autels et tertres sacrifi- 
ciels dans les cours et les champs, des vases et us- 
tensiles du sacrifice, des arsenaux et ^curies. 

Section VI. 

Nous trouvons ici traitees diverses questions ac- 
cessoires : 

Eti se teignant Ic corps avec <lu sang, humain d’ abort! , puis 
pris aux viclimes. 
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1 . Le transport (Tun temple ancestral chez les 
Shis, Ta-fous, Heous ou rois. 

2 . Celni desautels interieurs ou exterieurs. 

3. Labour du champ royal ou princier par le roi 
ou le prince feodal 1 . 

/{. Culture des vers k soie par la reine et les 
princesses. 

5. L’entretien des victimes du sacrifice par leroi 
et les Heous. 

Section VH. — Regies do V instruction. 

II s’agit d’abord de i entree des enfants a la Siao 
Hio 2 . Cette section indique fage de 1’ entree a 1’eeole 
(8 ans), la maniere de sy conduire, les hommes 
charges dy enseigner (Shis et Ta-fous). 

Le tout en ce qui concerne les enfants tant du 
roi que des grands et du peuple entier ; il n’y a pas 
ici de difference. 

Viennent cnsuite les regies de fentree a la Ta- 
Hio 3 ou tons viennent k i 5 ans , le respect du au 
maitre, les dispositions du coeur necessaires, etc., 
les regies d’avancement et celles qui regarden t spe- 
cialement le prince royal. 

Gette section se termine par le sacrifice offert en 
faveur du roi ou Heou defunt par son fils et succes- 
seur pendant la premiere annee de deuil. 

Ici finil le premier volume ou livre ( pien ) inte- 

1 La solennite i>ien connue. 

2 Le petit enseignement, I ecole regionale. 

3 Grand enseignement , etaMissement cl ’ins traction h la capitals 
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rieur (nei) i cest-a-d ire principal , exposant les prin- 
cipes. 


LIVRE II (exterieur). 

Le second volume (ou exterieur wai picn ), d’une 
etendue Ires restreinte, contient des details relatifs 
aux matieres exposees dans le premier. Des cinq ki- 
uens dont il se compose, les deux premiers sont 
consacres aux vetetnents de deuil dans leurs parties 
essentielles et leurs accidents (pen et poll). 

Le troisieme kiuen renferme des matieres assez 
importantes : les lois de la collation des titres d’hon- 
neur apres la mort ; le livre rouge ou methods suivie 
par Wu Wang pour interroger, examiner les Shis et 
Ta-fous; puis le celebre calendrier des Ilia : Ilia siao 
icheng , tant de fois cite dans les observations astro- 
nomiques et puhlie separement, le seul passage de 
Yl-li qui ait ete etudie. 

Tout le reste du livre est compost de tableaux se 
rapportant aux prescriptions du premier volume et 
suivant l’ordre de ses diverses parties : rites de joie; 
rites politiques ; reception des holes ; riles de malheur 
et de deuil; rites de bonheur; des cinq grandes ce- 
remonies. (Voir p. 2 d>y,fin.) 

C’est d’abord le tableau des places au repas de 
noce, au diner donn6 par un Kong a un Ta-fou, et 
en meme temps la position des plats , celle des sieges 
aux banquets de fetes. Puis les positions aux fetes 
avec tir, des participants et des musiciens. 

Dans la seconde section, nous avons le tableau 
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des citoyens appeles k porter les armes ou a faire les 
prestations d'impots, etc., d’apres chaque division 
administrative , et celui des preposes aux diff&rentes 
divisions administratives. 

A la troisieme section appartiennent les regies de 
la reception des botes , et le tableau de la position 
des mets, viande, poissons, legumes, fruits, etc. 

La section des rites de douleur nous donne une 
serie de trente-quatre tableaux indiquant en detail 
les vetements k porter dans tous les genres de deuil 
et dans toutes les circonstances , a toutes les ceremo- 
nies du deuil. 

II serait trop long de les enumerer ; nous pouvons 
renvoyer pour cela k la traduction du Kici-li. (Voir 
C. deHarlez, Kia-li, rites domestiques, traduit pour 
la premiere fois. Paris, E. Leroux, 1889.) 

Suit un nouveau tableau explicatif des ceremo- 
nies du sacrifice k la cour, de la place des victimes 
et ustensiles comme des opdrateurs. Ce passage a 
cela de remarquahle que le souverain y est appele 
kian U et non ivang. 

La sixieme partie qui termine le kiuen IV est 
eonsacree k finstruction. 

Elie comprend : 

A. Matieres a enseigner aux jeunes gens en ge- 
neral et au prince hereditaire spdcialement, aux pre- 
miers par le Ta sse-tu; au second par le Sze-shi, le 
Pao-shi et le Ta $se~Yo. 

Tous doivent apprendre trois maiieres, compo- 
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sees : la premiere de six vertus , la seconde de six 
actions, la troisieme de six arts. 

Ce sont : • 

1 . La bonte , la droiture , la sainted , I’intelligence, 
la moderation , la concorde. 

2 . La pi6t6 filiale, lamitie, la bienveillance , l’a- 
mour portant au manage, la fid61ite an devoir de 
profession, la compassion. 

3. Les arts, las rites, la musique, le tir, l’4quita- 
tion, Tecriture, le calcul. 

Les princes royaux doivent apprendre : 

a . Trois vertus : 

1 . La vertu en sa plus haute expression, base de 
la sagesse. 

2 . L’activile, principe desactes. 

3. La piete filiale. 

b. Trois actions : 

1 . La piete filiale (en acte). 

2 . L’amiti6, la bienveillance envers les sages. 

3. La soumission k Tegard de ses maitres. 

c. Les six arts indiques plus haul. 

d. Les six regies de convenance da sacrifice, de 
ia reception des holes, des audiences de cour, des 
ceremonies du deuil, du commandement militaire, 
de la conduite des chasses , qui lui sont enseignees 
comma les six arts par le Pao-shL 

e. La musique accompagnant le chant el la danse. 
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B. Distribution des matieres de fenseignement 
selon les ann4es et les saisons. 

La derniere partie, formant le kiuen V, donne : 

1 . Le tableau des positions pendant que Ton com 
suite le sort par fecaille de tortue ou la plante Shi . 

2 . Celles des vases de vin en differentes circon- 
stances et selon la dignite de f operant. 

3. Les regies du bain preparatoire aux ceremo- 
nies 1 , les positions des plats a aliments {ting) dans 
les ceremonies, telles que la prise du bonnet virii, le 
mariage , le vin donne aux gens de la region 2 , le grand 
tir, les diners donnes aux Ta-fous par un Kong, les 
libations du deuil et les divers sacrifices funebres. 

4. Le service des plats, bassins, vases, marmites 
et leur contenu; especes de viandes, aux m ernes 
ceremonies et en differentes autres encore; diner 
donne par un Shi a ses beaux-parents, 4 son mariage; 
diner de Ta-fous 4 Ta-fous; banquet offert par le roi 
aux princes vassaux, 4 la nouvelle lune. 

5. Enfm f usage, le service, la quantile des plats 
et ustensiles de toute espece dans des circonstances 
analogues, les mets servis et le reste. 

Tel esten sonentier le contenu del’ 1-li complete. 

Donnons en terminant quelques extraits de notre 


1 Avant cle sacriiier, avant d’aller a la Coar on doit jeuner, se pu- 
rifier Tdme et le corps; le corps par un bain, tame par ) ’abstention 
de toutplaisir, le recueilleroent, etc. 

2 Pourhonorer les vieillards ctles gens de merite. Gelase faisait 
en une ceremonie ou un banquet public. 
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livre pour temperer quelque peu la secheresse de 
cette nomenclature. 

Void d abord les rites de Imposition de f&pingle 
k la jeune fille, ceremonie dont il a question 
plus haut, par tie I , section I, p. 2 4 o. 

H sagit ici specialement des princesses, comma 
on le voit k B. 

1 . IMPOSITION DE L’EPINGLE. 

A. La jeune fille arrive k lage de 1 5 ans est 
donnte ou promise en mariage. Elle prend fepingle 
et recoit son nom d’age mur [tze) l . 

II en est de ceci , pour elle , comme de la prise 
du bonnet a 20 ans, pour le Shi 2 . 

Si elle n’a point encore ete promise, elle ne prend 
l^pingle qua 20 ans. Le rite de cette ceremonie est 
quon donne un banquet et puis qu on lui impose 
T&pingle en lui arrangeant la chevelure en tresses 
nouees 3 . 

Bien que non marine, elle recoit fepingle k 20 ans 
parce qu’elle est femme faite et complete. 

A ce banquet on (boit k sa sante et) la fait boire 
en retour et on fappelle de son nouveau nom. 

B. Si le temple de son trisaieul n est pas encore 
detruit 4 , elle recoit son instruction (preparatoire au 

1 Jusque-ia elle a porlo le nom donne a la naissance , le nom cTon- 
fance ou de hit. 

2 Voir plus haul, p. a3<j. 

3 Avaul cela elle porlait les tresses pendantes. Cette epingie est 
grosse, a large tetc et tres ornee. 

4 A cette epoque, les princes avaient cinq temples pour les divers 
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mariage ) 1 dans le palais pendant trois mois. Si 
ce tempie est demoli, on la lui donne dans la fa- 
mille royale. 

Au banquet donne pour cette ceremonie, si la 
jeune fille est promise, on invite des dames etran- 
geres et ce sont dies qui lui mettentfepingle. Si elle 
ne Test pas, les personnes de la famille assistant 
seules au banquet et font la ceremonie. On ne la 
fait pas boire en retour. 

ancgtres h partir du pare; les grands magistrals, trois; ies autres, 
deux. Quand le nombre etaitrempli, ic plus ancien. allalt rejoindre 
ses predecesseurs dans le local comraim el sa place £tait prise par 
son fils; tous changeaient ainsi de place. Qnand le trisaieul avail ete 
ainsi ecarte, son temple etait cense detruit. 

1 Pour la former aux vertus des femmes el meres de famille. 
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4* REGLES POUR LE TRAITEMENT DES STIIS 
D ANGERED SEMENT MALADES. 

Lorqu’un Shi est malade, on le porte clans fap- 
partement principal; on le couche la tete tournee 
vers Test et sous la fenetre du mur du nord(et 14 on 
le soigne). Le malade doit se purifier; ceux qui ie 
soignent doivent egalement le faire. (Us doivent re- 
in ettre en ordreleur interieur, regler lours affections 
et dispositions, les tenir calmes et sous dependance 
de la volont6.) 

Le souverain , quile demande, est plac6 sous la fe- 
netre du sucl. On lui met les vetements de cer6mo- 
nie en laissant pendre des deux cotes les bouts de 
la ceinture (car on ne peut voir le souverain dans 
ses vetements d’interieur). 

Ceux qui soignent un malade ne doivent point 
porter des habits de deuil; la douleur seule (et non 
les signes exterieurs) doit etre leur objet princi- 
pal. 

Quand un perc est malade et qu’il doit prendre 
une medecine, son fils doit en gouter le premier; si 
tin ministre ou un Ta-fou est malade, le souverain 
doit faire demander de ses nouvelles plusieurs fois 1 ; 
si c 1 est un Shi , il ne doit ie faire qu une seule fois. 

Les princes feudataires ne le font pas, mais vont 
eux-memes a la maison do leurs fonctionnaires et 
officiers s’ informer et presenter leurs condolences. 


1 En regie : trois fois. 


xin. 


1 8 


NVUOSJO.X. 
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Quand la maladie saggrave (et fait attendre la 
mort) , tout k Tinterieur et k fext4rieur est plein du 
bruit des chuchotements , des allies et venues. On 
6carte tous les instruments de musique du malade. 
On enleve sa couche (et le met k terre 1 ), on enleve 
ses v&tements ordinaires et le revet d’ habits neufs, 
d’habits de cer^monie; on 4tend et met en bon ordre 
tous ses membres (tete, bras et jambes), chacun 
etant tenu par une personne. 

Tous, hommes et femmes, changent de vetements 
(k cause des visites que Ton re^it alors), les Shis 
prennent leurs habits de c&remonie , ies autres des 
habits fences en couleur. 

On pose un feger flocon (sur la bouche et le nez 
du malade) pour sassurer (par son mouvement) si 
resprit vita] s en va. 

On se met en pri&re pres de la porte et sur le 
chemin 2 . 

Un homme ne doit point mourir dans les bras 
des femmes, ni une femme dans les bras des hommes, 

Les rites concernant les princes et rois mourants 
sont les memos. Les seules differences sont celles-ci : 

Les rois et princes feudataires sont porfes dans 
leurs appartements royaux ouprinciers. On en ecarte 
leurs armes. Les Shis et les Ta-fous vont demander 
des nouvelles de la maladie des princes et ceux-ci du 


1 L’homme, en naissant, git a tei’re (et ne salt se lever); en clan- 
ger de mort, on le pose sur la terre mdme pour qu’il y puise une 
nouvelle force vitale. 

2 On bien : On prie les genies des portes et des cliemins. 
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roi. Le roi en fait deman der des Ta-fous et des 
princes jusqu & trois fois. 

Dans f assistance du souverain , les chefs-serviteiirs 
se placent k droite et ies chefs-archers a gauche. 

5 . SACRIFICE DES HEOUS ET DU ROI, 

AUX QUATRE SAISONS. 

On emploie pour ce sacrifice une victim© de la 
petite classe (un mouton). Ond’offre sur un autei en 
piein soleii; ceia fait, on fenterre et Ton fait tout 
comme aux sacrifices ordinaires. 

6. LES HEOUS ET LE ROI ALLANT AU-DEVANT 1 DU FROID 
ET DE LA GRANDE CHALEUR. 

Les rites des ceremonies destinies a arreter la 
grande chaleur consistent en ceci : le jour du milieu 
du printemps , le matin , on frappe un tambour de 
terre 2 , on chante les chants de Pin 3 , et ainsi on 
combat la grande chaleur 4 . 

Le jour medial de fantomne, le soir, on fait la 
meme chose pour combattre et arreter le froid. i 

Les Heous et le roi sacrifiaient aux temps du froid 

1 C’est le terme consacre pour tout acte fait en 1’honneur ou a 
Poccasion cl’une personne ou (Tun evenement. 

2 C T esl-a-dire que la caisse est d’argile et le clessus de peau 
(com.). 

3 Principaule originaire de la famille Tcheou qui monta avee 
Wu-wang sur le trone de Chine et qui regnait lors de la composition 
de VMl ChaquQ principaute chinoise avait ses chants i-egionaux 
dont nous avows un choix dans le Shift ‘king. 

!x Le Tcheou-li a ies mSmes prescriptions, a cela pres qu'il parle 
de la flute de Pin au lieu de « ses chants ». 
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et de la grande chaleur; au froid ils sacrifiaient dans 
une cavern e ou vallee profonde ; k la chaleur, sur un 
tertre 1 . Pour cela, ils faisaient tout comme aux 
qualre saisons. Ils se rendaient k ce sacrifice comme 
s’ils allaient recevoir fancetre originaire de leurs 
families. 

7. DE L ’ENTREE X L’ECOLE INFERIEURE 2 . 

1 . Les lois de fenseignement sont promulguees 
et rappeldes par les chefs de cantons et de villages et 
on doit les suivre. 

Tout fils de gens sans fonction et autre, apres 
avoir servi un an , doit aller k fecole de son endroit. 
L k les anciens du village lui enseignent les trois raa- 
tieres. Les Ta-fous sont leurs peres et maitres, les 
maitres superieurs , les Shis sont les maitres inferieurs. 

Des Ie point du jour, les anciens les plus renom- 
nks et respectes , les plus eleves en dignite 3 , siegent 
dans la salle de droite,le$ autres dans la salle de 
gauche. 

Les enfants sortent tous les matins pour aller 
prendre leurrepas, puis reviennent k fecole. Le 
soir, de merne. 

1 Chose a remarquer, 1c Li-ln subslit ue a cela : ils sacrifiaient au 
soleil sur un tertre, a la lune dans une caverne, etc. On voit que les 
traditions du Li-hi sont erronees. 

2 Siaohio, la petite ecole, Ie petit enseignement , ce qui serait 
pour nous renseigneinent primaix'e et moyen; oppose a la Ta-hio t 
grand enseignement superieur qui se donnait & la capitale et ou Ton 
enlrait a i5 ans quand on avail des aptitudes speciales. 

3 Ou simplement «les plusag6s». 
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Arrive au solstice, au quarante-clnquieme jour 
de 1’hiver, on leur enseigne la pratique de fiagricul- 
ture. Le chef du canton leur en expose les lois et 
leur en fait approfondir les principes. 

Au milieu de fannee, on les examine et les re- 
compense selon leurs progres relatifs en sagesse et 
capacite, selon le developpement de leius talents et 
faculty. 

2. Les fils des rois, Heous, ministres, Ta-fous et 
Shis recoivent 1 ’instruction dans la partie de gauche 
du local du palais h Les jeunes gens pauvres et dis- 
tingues, Aleves auxfrais de i’Etat, sont au cote droit 1 2 . 
Le Pao-shi 3 et le Sse-shi 4 enseignent aux premiers 
les six arts 5 , les six genres de maintien, les trois 
vcrtus (purete, vigilance sursoi-meme, pietc filiale), 
les trois actes vertueux (piete filiale, amide, obeis- 
sance. (Cf. p. 269, plus haul.) 

L’instr action des autres est en general toute sem- 
blable. 


1 LiU. : a gauche de la porle-du-tigre da souverain ou des appar- 
tements a audience de justice. On y peint un tigrc comme emblem e 
de la rigueur du jusfcicier. 

2 Le texte porte aussi « gauche ?» Tous sont eleves avec le prince 
royal ou heritier. Le Yii-siang , leur local, etait, ditle comrnentaire, 
dans le faubourg ouesi de la capitale. 

3 « Le protecteur du peuple » , Ta-fou charge d’elever le prince 
heritier et de reprendrele souverain de ses fautes ou de ses vices. 

4 « L’instructeur du peuple », charge plus directement et en de- 
tails de {’instruction du prince heritier, s’occupait en m&ne iemps 
de ses compagnons d’etude. 

5 Les rites, la musicjue, le tir, la conduite des char.s, la Litera- 
ture et le caleul. 
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La maniere suivie par les prepos4s a I’instruc- 
tion pour examiner leurs progres en vertu et capacite 
est en tout semblable & celle qua Ton suit dans les 
ecoles de canton. 

A 1 6 ans , le fils heritier du souverain et tous ies 
fils, ceux des Heous, ministres, Ta-fous et Shis, les 
plus distingues, ainsi que tous les jeunes gens ca- 
pables et meritants des gens sans fonction, entrent k 
la Ta-hio, c’est-a-dire le Haut-Institut. 
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SEANCE DU 8 FEVfUER 1889. 

La seance est ouverte a 4 lieures et demie sous la presi- 
dence de M. Renan. 

Le proc&s-verbal de la seance pr6cedente est lu et la re- 
daction en est adoptee. 

M. Tixeront reraercie la Society du compte rendu, paru 
dans le cahier de novembre-decembre dernier, de son livre 
sur les Origines de VEglise d’Edesse et la legende d’Abgar; 
il fait hommage a la biblioth&que de la Societe d’un exem- 
plaire de cet ouvrage. 

Ii est donn4 lecture d’une lettre de M. le Ministre de Tin- 
struction publique exprimant le desir que les livres publics 
par 3a Societe depuis 1879 figurent a FExposition de 1889. 
Le Conseil donne son adhesion k cette detnande. 

Est 6lu membre de la Societe : 

M. Iunagz Kunos, docteur de FUniversite de Budapest, 
r^sidant a Constantinople, presente par MM. Bar- 
bier de Meynard et Alric. 

M. Oppert est d£16gue , sur sa detnande, pour repr 6s enter 
la Societe au Gongr&s de Stockholm. 

M. Philippe Berger entretient le Conseil de ses nouvelles 
recberches sur les monnaies des rois de la Numidie. 

M. Groff croit voir dans Gen., xv, i3-i6, et dans Exode, 
xii, 4o, deux redactions diff6rentes : la premiere admetlait 
4oo ans comme duree dela captivity des Israelites en Egypte; 
la deuxi6me, 43o ans* 
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M. Opperfc s’appuie sur les donnees chronologiques con- 
mies pour refuter Fopinion des savants qui fixent la date 
d’Amenopliis d’apres les textes babyloniens r6ceinment de- 
couverts en Egypte. 

La seance est levee a 5 heures et demie. 

LISTE DES OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par le Ministere de {’instruction pubiique : Biblioth&que 
des Ecoles frangaises de Rome et d’Alhenes, fasc. 53 Etude 
sur r administration byzantine dans VExarchat de Ravennc 
( 568 - 75 x), par Charles Diehl. Paris, 1888, 111-8'°. 

— Fasc. 54 - Let Ires inediles de Michel Apos tolls, publiees 
d’apres les manuscrits du Vatican , avec des opuscules inedits da 
meme auteur, une introduction el des notes, par Hippolyle 
Noiret. Paris, 1889, in-8°. 

— Fasc. 65 . Etude d’archcolqgie byzantine. LAglise et les 
mosaiqaes du convent de Saint- Luc en Phocide, par Charles 
Diehl. Paris , 1 889 , in~8°. 

— Revue des travaux sclent fiques , t. Ill, n os 6 el 7. Paris, 
1888, in-8 n . 

Par I’lndia Office : Indian Antiquary, december 1 888 , 
part I. Bombay, 1888, in -4°. 

— A catalogue of (he collections of manuscripts deposited in 
the Deccan College, tvith an index, comraited by Shridhar 
R. Bhandarkar. Bombay, 1888, in-8 0 . 

— N°672. The Madana Pdrijdta, edited by Pandit Ma- 
dhusudana Smiritiratna , fasc. 11. Calcutta, 1888, in-8°. 

— N° 675. Chaturvarga- Ch in Idmani , by Hemadri, edited 
by Pandita Yogesvara Smiriliratna and P. Kamakliyanatha 
Tarkaratna. Vol, IIF, part II. Pariseshakhanda , fasc. 1. Cal- 
cutta, i888,in-8\ 

— N° 677. The Varaha Parana, edited by P. Hrishikdsa 
S'astri, fasc. vn. Calcutta, i888,in-8°. 

— N° 676. Kdlunkddhava } by M. Cbandrakanta Tarkd- 
lankara, fasc. iv. Calcutta, 1888, in-8°. 
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Par llndia Office : N° 678. Para sura Smiriti, M. Chandra- 
kanta Tarkalankara , fasc. vii. Calcutta, 1888, in-8°. 

— N° 681. The Vayu Purdna , edited by Rajcndralala 
Mitra, vol. II, fasc. vn. Calcutta, 1888, in-8°. 

— N° 682. Taltva Chintdmani > edited by P. Kamakhya- 
natha Tarkaratna, fasc. x. Calcutta, 1888, in-8°. 

Par 1 ’editeur : The Indian Antiquary, august-november 
1888. Bombay, in- 4 °. 

— A nales del Masco NacionaL Republica Costarica , tomo I , 
ano de 1887. San Jos4, 1888, grand in-8°. 

— Bolelin trimeslral del Pr. Henrique Pittur, n°* i~2, 
enero-junio 1888. San Jose, iu- 4 °- 

— Polyhihlion. Partie technique, decembre 1888. 

— ParLie litteraire , idem. 

Par la Societe : The american Journal of philology , july- 
october 1888. Baltimore. 

— Journal of the China branch , September 1888. 

— Journal des Savants , decembre 1888. 

— Bulletin de la SocUle de geographic, 3 e trimeslre. Paris, 
1 888. 

— Proceedings of the Royal geographical Society . London, 
january 1889. 

Par hauteur : Abel Bergaigne ( Notice sur). Paris, 1888, 
in-8°. 

— Catalogue melhodique et raisonne des anliquites assy - 
rieimes, pub lie par M. cle Clercq avec la collaboration de 
M. J. Menanl. Paris, 1888, in-fol. 

Par le Gouvernement ncerlaiidais : Bij dragon , 1889,10-8°. 

Par la Societe : Proceedings of Lhe Royal geographical So- 
ciety, February 1889. Condon, in-8°. 

— Bulletin de la Societe indo-chinoise de Saigon, 18 88, 
2 C sem., i cr et 2° fascicules, in-8°. . 

— Transactions of the American philological Society, 1887, 
vol. XVIII. Boston , 1888, in-8 0 . 

— Revue des dtudes juives , t. XVII, n° 34 , oct.-dec. 
1888. Paris, 1888, in-8 0 . 
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Par la Sockte : Actes de la Socidte philologiqtie , ann^es 1 886 
et 1887. Alencon, i888,in-8°. 

— Comptes rendus de la Societd de geographic de Paris, 
n 05 16, 17, 1888, et 1-2, 1889, in~8°. 

Paries editeurs : Bolletino delle pub licazioni italiane , 1888, 
n 05 71-76, in~8°. 

— Polybiblion , parties technique et litteraire, janvier 1889 , 
in-8°. 

— Revue archdologique , novembre-decembre 1888, m-8°. 

— Revue critique, 1 888 , n 05 5 i, 62; 1889, n 05 i- 5 , 
ijn>8 0 . 

Par les auteurs : Rubens Duval, Traiii de grammaire sy- 
riaque, Paris , 1881, in -8°. 

— Dialectes neo - aramiens de Salamas . Paris, i 883 , 
in-8°. 

— Ryanon Fujusbima, Le bouddkisme japonais, doctrine 
ethistoire des douze grandes secies bouddhiques da Japon . Paris, 
1889, in-8°. 

— Le marquis de Cromer, Notice des jnanuscrits siamois 
de la Bibliotheqae Rationale. Paris, 1887, in-8°. 

— M. Jametel, Me moires de la Socidte sinico-japonuise. La 
metallurgie en Chine . Paris, 1888 , in-8°* 

— Ign. Kunos, Qszmdn-towk nepkolldri gyixjtemeny , I kotet 
Oskomdn-torok nepmerek . Budapest, 1887. 

— Orta-oyoanon , theatre populaire turc. Budapest, 1888, 
in-8°. 

— L.-J. Tixeront, Les origines de VEglise d’Edesse et la 
legende dAbgar, itude critique suivie de deux textes orientaux 
inedits. Paris, 1888, in-8°. 

— De Goeje et Tb. Iioutsma , Catalogus codicum arabico- 
rurn bib liothecee academies Lngduno - Batavw , voL l, 1888, 
in~8 0 . 

— De Gubernatis, Dictionnaire international des ecrivains 
da jour, 6* livraison, janvier 1889. Florence, 

— Tlx. Houtsma , Becueil de textes relatifs d Vhistoire des 
Seldjoucides, vol. IL Lugduni-Batavorum , 1889, in-8°. 
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Par 1’auteur : H. Camussi, La rage , son traitement et les 
insectes vesicants chez les Arabes (Extrait, dii Journal asiatigue). 
Paris, 1888 , in~ 8 °. 

SEANCE DU 8 MARS 1889. 

La seance est onverte a 4 heures et demie sous la pr 6 si- 
clence de M. Renan. 

M. le President lit une lettre de M. le Ministre de fin- 
struction publique demandant qu’un exemplaire du journal 
de la Soci&te soit envoy 6 a la bibliotheque de Caen. La 
r^ponse a cetle lettre est renvoy^e a la prochaine stance. 

Sont recus membres de la Societe : 

MM. Jeannier, attache au Gonsuiat dc France a Bagdad, 
pr^sente par MM. Pognon et Barbier de Meynard; 

Bossoxjtrot, interprete militaire detache a l f adminis- 
tration centrale de I’armee tunisienne, a Tunis , pre- 
sent^ par M. Basset et Patorni. 

II est donne lecture de la liste des ouvrages offerts a la 
Societe. M. le President pi' 6 sente, de la part de 1’aufceur, 
un exemplaire du cours d’ouverture de M. Henry a la Fa- 
culty des lettres de Paris, cours consacre a 1'examen des 
travaux de Bergaigne , son pred^cesseur a la Sorbonne. 

M. le marquis de Vogue voit des noms de mesures dans 
les mots du papyrus aram£en du Louvre que M. Groff, dans 
une pr 6 c£dente seance, a expliques comme etant des esp&ces 
de vins. (Voir ci-apres, p. 277 .) 

M. Groff suppose que le document elobiste avait les formes 
pleines des noms des fils de Jacob, et que le document jeho- 
viste presentait des formes 6 courtees ; ces dernieres auraient 
seules subsiste aprfes la redaction qui a &tabli fharmonie des 
textes. M. le President fail observer que cette hypo these 
est peu vraisemblable ; les deux documents avaient certai- 
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nement ces noms dans leur forme aetuelle qui est tr&s an- 
« cienne. 

M. Oppert revient sur Ies mesures agraires de la Baby- 
lonie a propos d un contrat de rente date de la ville de Si- 
para 493 av. J.-G. ML Hal&vy conteste que la ville de Sipara 
puisse Otre assimilee a la ville de Sefarva’im de la Bible; cette 
derniere doit etre placee, selon Ini, en Syrie, dans la vallee 
de TOronte. 

M. Halevy, an moyen dune legere correction, explique 
la seconde par tie du verset 1 5 du psaume lxiii , de la ma- 
mere suivante : « Dans la monlagne de neige a Salmon » ; la 
montagne de neige serait le mont Hermon. (Voir ci-apres, 
p. 280 et 282.) 

La seance est levee a 6 lieures. 

OUVRAGES OFFERTS k LA SOC 1 ETE. 

Par l’Academie de Saint-P 4 tersbourg : Memoires , 7" serie, 
t XXXVI, n 08 1-8, 1888, in- 4 0 * 

— Bulletin 3 t. XXXII, n°* 2 - 4 , 1888, in- 4 °. 

Par la Sociele : Proceedings of the Geographical Society 3 
march 1889, 

— Mitteilungan der almdern isch-orienla lisch en Vereins zu. 
Berlin , n° 2 , 1*888, in-8°. 

— Bulletin de la Societd de gdographie , 1889, in-8". 

— Cample rendu, n oa 3 et 4 , 1889. 

— Zeitschrft der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, 
XLII, IV. Leipzig, 1888, in-8°. 

— Journal asiatique, janvicr 1889, in-8°. 

— Revue africaine , mai-jnin 1888. Alger, in-8°. 

— Actesdela Socidtd philologique, annees 1886 et 1887. 
Alencon, i888,in-8°. 

Par ies auteurs ; A Sanskrit Reader , with vocabulary and 
notes, by Ch. R. Lanman. Boston, 1888, in-8°. 

— Catalogo da exposigdo permanente dos cimilios da Biblio- 
theca national, pubiicado sob a direc§ao do bibliotheeario 
Jo&o de Saldanha da Gama, Rio de Janeiro, 188 5 , in-8°. 
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Par les auteurs : Guido da Exposigdo permanente da Bi- 
bliotheca national . 

* — Maurice Bloomfield , Final as before sonants in Sanskrit . 
Baltimore, 1882, in-8°. 

— Four etymological notes . Baltimore, i 885 , in-8°. 

— Seven hymns of the Atharva-Veda . Baltimore, 1886, 
im8°. 

— Das Grhyasamgraparipishta des Gobhilaputra, Leipzig. 

— Shr. R. Bhandarkar, A catalogue of the collections of 
manuscripts deposited in the Deccan College . Bombay, 1888, 
in-8°. 

< — Tisenliausen, Nouvelle collection do monnaies orientales 
du general Komar off. Saint-Petersbourg , 1888, in- 8°. 


ANNEXE N° 1 

AU PROCES-VERBAL DE LA STANCE DU 8 MARS. 


NOTE SUR LE PAPYRUS BGYPTO-ARAMEEN DU LOUVRE, 

PAR M. DE VQGUE. 

M. William Groff a fait a la Societe asiatique deux inte- 
ressantes communications sur le papyrus 6gypto-arameen du 
Louvre. II a rapproclie le mot que Tabbe Bargbs lisait 'nVp 
et traduisait «vin cuit» du mot kelbi que M. Revillout a 
trouve dans un papyrus demolique avec le sens de « vin 
d’Egypte » , et a suppose que *nbp , en passant dans la langue 
egyptienne, etait devenu qelbi par une sorte dissimilation 
du 1 et du 3. Mais, tout en adoptant pour ce mot et pour le 
contexte du papyrus les interpretations de M. fabbe Barges, 
il s’est demande si que le savant professeur de la Sor~ 
bonne traduisait « vin ordinaire », ne devrait pas 6tre consi- 
dere comrae une mesure, et si, au lieu de N‘D «cent», il ne 
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faudrait pas lire |ND «vase»; a Fappui de la premiere ques- 
tion, il a cite le mot egyptien qen>r «vase» qui en copte est 
deverm kgxcdx; neanmoins il n’a^pas cm devoir adopter 
sa propre hypothese et il s’est tenu aux explications «vin 
euit , vin ordinaire » , en cliercliant meme a Ies corroborer par 
des citations bibliques. 

L’^tude directe du manuscrit, a laquelle j’ai du me livrer 
en vue de sa publication dans le Corpus inscriptionum semi- 
ticaram , m’a amene a lire autrement que M. Tabbe Barges 
les passages ou se trouvent les mots en question, ce qui 
oblige a ies traduire autrement. Le texte ne porte pas ‘q'pp , 
mais V37p; le both est indubitable, il est presque toujours 
lie avecle i qui. le suit, ce qui exclut le ivav. En comparant 
ces deux lettres liees avec celles qui commencent le mot 
JITS (fdans le mois » a la premiere ligne, la similitude saute 
aux yeux et le doute disparaft. Ce mot ^p est toujours 
suivi d'un chiffre; quand ce chiffre est Funite, il est au sin- 
gulier; quand ce chiffre est sup^rieur a Funite, il est au plu- 
riel. De m6me le mot Mp (et non est au singulier 
ou an pluriel, suivant qu’il est suivi du chiffre 1 ou dun 
chiffre superieur. Ces deux mots designent done des mesures 
de capacity : Fun , ainsi que l’a entrevu M. Groff, vient de 
F Egyptien qirer, copte kgxcdx, aram^en hb\> , arabe xb. 
C’est le nom que les felbrhs d’Egypte donnent encore aux 
petites cruclies de terre qui renferment Feau potable. 
L’autre n’a pas d’etymologie connue , en tout cas ii n’a rien 
de commun avec nbp etcuire, rdtir». Comment est-ii arrive, 
par une sorfce de confusion entre le contenant et le contenu, 
a designer en d&notique un vin d’Egypte ? C’est ce (jue je 
ne me charge pas d’expliquer. Je m’en liens au texte ara- 
meen du Louvre on il s’applique a un vase, et probablement 
a un vase de petites dimensions. Il y a certainement une 
gradation a etablir entre ces recipients : le qelbi etant tou- 
jours cite le .dernier doit etre le plus petit ; au-dessus de 
qeloal est nomme le man, dont M. Groff avait aussi entrevu 
puis rejete la lecture, et qui est indubitable. Pour convaincre 
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ie lecleur, je reproduis ici quelques passages qui lui paraitront , 
je Tespere, concluanls. Ils sont lir&s de la col. 2 , lignes 2 , 
4 et 5 \ 

• ••I '•aVp p’s ion ttn-ivh isnd 1 ? I 3 > 

• •|i II! ion nos ia Nnsb an 4 

III paVp 1 1 j^iVp *]ja & 

2 Du i er de Paophi, pour 1® repas, vin de Sidon, cjelbi 1 

4 Donne h. Tselia fils de Poumat vin d’Egypte, lonneaux 5 

5 Par t6te qeloul (aupluriel) 2 cjelbi (au plui'iel) 3 

M. Tabbd Barges lisait la fin de la ligne 4 « sept cents » , 
ce qui est contraire a tout ce que nous savons de la nume- 
ration arameenne , ou les chiffres indiquanfc les cen tames 
precedent toujours le signe «cent». De plus, les unites sont 
toujours groupees par trois, « sept » s’ecrit | li! HI et non || HI i|; 
les longues unites ne sont jamais au commencement des 
nombres, mais a la fin; quelquefois la derniere unite, au lieu 
d’etre plus longue, est inclin4e en sens contraire; le chiffre 1 , 
quand il est seul, est souvent aussi pencil e vers la gauche; 
c’est ce qui a lieu dans notre papyrus. Le trait que M. Bar- 
ges a pris pour un sigle particulier ayant la valeur d’une 
mesure de capacity est simplement le chiffre 1 ainsi incline 
a gauche; quand il se trouve a la fin de la ligne, le scribe 
Pa grossi a dessein en appuyant sur sa plume; c’est une va- 
ri&;6 calligraphique qui ne change rien a la lecture. 


1 Nous employons le caraclere liebraique qui lie difFere pas seusiblement 
du caractei'e aramden des papyrus, tandis que le caractere phdnicien s*en 
61oigne considerablcment. 
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ANNEXE N° 2 

AU PROGES'VERBAL DE LA SEANCE DU 8 MARS. 


COMMUNICATIONS DE M. HALEVY. 

I 

J’ai contests a plusieurs reprises, aussi bien dans le Jour- 
nal asiatique que dans d’autres i^evues, la these devenue ge- 
nerate chez les assyriologues , d’apres laquelle la ville nommee 
d^n?p dans la Bible serait la ville babylonienne de Sipar . 
Gomme personne a ma cormaissanee n’a lente depuis d’in- 
valider les arguments que j’ai produits contre cette identifi- 
cation d’une part, en faveur de ceEe que j’ai proposte moi- 
de 1’autre, j’avais quelque droit de croire que la 
question Atail d^Gnitivement resolue. Je suis done un peu 
disappoints d’ entendre reproduire devant la Socieli, et non 
sans une certaine insistence, Tancienne identification comnie 
une verite incontestable et acquise a la science. Cette cir- 
comtance m’oblige a justificr iron opinion en resumant tr&s 
succinctement les raisons sur lesquelles elle s’appuie. Ces 
raisons les voici : 

L’idee d’identifier cripBp avec Sipar de Babylonie a dte 
inspire aux premiers assyriolognes d’abord par 1’analogie 
du son, ensuite par ce fait que les inscriptions babyloniennes 
font souvent mention de deux parties de cette ville : Sipar 
du Soleil et Sipar d’ A nounit, dualisme auquel ferait allusion 
la terminaison D^“ de la forme h^braique. Cette derniere expli- 
cation s’est montree inexacte, puisqu’on salt inaintenantque 
d’autres parties de Sipar portaient aussi le notn de ladivinite 
qu’on y a do rail. II ne resle done que la seule analogic de 
son, et comme des villes du nom de *)BD ont exisle en Pa- 
lestine (*1BD rmp) et en Arabic (*}DD , Genbse , x, 3o), il 
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n’y a aticune 1'aison d’ndmettre que nc peut &tre 

qu une vilie babylonienne. 

Mais si cetle identification n’a en sa faveur qu’un lAger 
rapprochement, elle disparait entikrement devant les consi- 
derations suivantes : 

i° Dans piusieurs passages de la Bible, DM'IDD est men- 
tionne tantot apres Humat (nDn, II, Rois , xvn, 24) » tantot 
apres Hamat el Arpad (nSTlK} nDn, II, Rois, xvni , 34 
xix, i3; Is aie , xxxvi, 19 ; xxxvii, x3), qui sonl notoireinent; 
des villes syriennes; il en ressort avec certitude que la vilie 
en question etait aussi situee dans la meme region geogra- 
pliique et non en Babylonie. 

2 0 Dans les derniers passages que je viens de citer, Sen* 
nacherib comprend les dieux de D'nSD parmi les dieux 
etrangers (O^an ou niantfn qui n’onl pas pu 

sauver leur pays de la main de ses oncetres. II s’agit done de 
peuples dont le culte etait notablement different dc celui 
des Assyrians et des Babyloniensqui avaient la meme religion ; 
done CPnDD n est pas une vilie babylonienne. 

3° Si Sennacherib avait voulu parierdes conquStes assy- 
riennes en Babylonie, il aurait avant tout fail mention de 
la capitale m6me, savoir de Babylone, en face de laquelle 
Sipar 6tai.t touj ours restee une vilie de second ou de troi- 
sikme ordre. 11 est done Evident que son discours ne se rap- 
porle qu’aux pays etrangers a 1’Assyrie -Babylonie et que 
se trouve dans ces pays exotiqnes. 

4° En fait, aucun des predecesseurs de Sennacherib ne ' 
s’est at(ribu6 la conquete de la vilie babylonienne de Sipar; 
les annales de ces rois sont absolument muetles a cet e^ard 
et personne n’est autorise A Bintroduire d’emhlee pour les 
besoins de finterpretation. 

Voila les raisons qui inont determine, en rejetant fan- 
cienne hypothese, a identifier CP’HBD, ou plus exactement 
D^SD (11, Rois, xvn, 3i), avec la vilie syrierme menlionnee 
par Ezechiel, xlvii, 16, sous la forme de oynpp, comme 
xiii. 19 


tUWtdliali. 
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etant situ^e entre le territoire de Hamat et celui de Damas , 
ce qui explique trks bien la terminaison du duel jointe a ce 
nom. La divergence entre les lettres 2 et S3 ne me semble 
pas assez considerable pour ne pas admettre Fidentite des 
deux noms; de telles variantes sont fr£quenle$ d’un dialecte 
a un autre. Ce rapprochement a etc du reste confirm^ 
naguere par la Chroniqae habylonienne } qui attribue forme L 
lement a Salmanazar II, aieul de Sennacherib, la conqu&te 
de Shabara’in , nom qui, transcrit en caract&res h^breux, 
jn2p, est la forme syrienne de onpp 1 . 


II 

Dans ia description de la Syrie, Ptol^mee place non loin 
de I’Anti-Liban le mont Alsadamos, du cot6 de F Arable. 
N’ayant pas connaissance d’une tentative ant^rieurement 
faite pour identifier cette montagne ou pour expliquer son 
nom, je prends la liberty de presenter a ce sujet une expli- 
cation dont je laisse volontiers la priority a qui de droit. Si 
je ne me trompe, le mont Alsadamus n’est autre que le 
mont Hennon des H6bi'eux, le Djebel eLClieikli des Arabes, 
au sud de Damas. La situation de Fffermon r^pond exac- 
tement a la description du g^ographe grec : ce mont forme 
effectivement un chainon d6tach6 de FAnti-Liban et appar- 
tient encore a la Syrie, tout en donnant presque acc&s 
aux immenses plaines bruises de FArabie Dtberte. La seule 
chose qui deroule, cest fetranget^ du nom Alsadamus dont 
on ne peut faire rien qui vaille. Pour r^soudre cette diffi- 
cult^, je me suis demands si le mont Hermon ne portait 
pas'cliez les 4crivains juifs d’autres noms que celui qui est 


1 Les dieux Adrammelek et * Anammelek qu’adoraient les hommes de 
D^IDD (Rois, ii, xvn, 3i) sont incoxmus a l’Assyrie-Babylonie , oA Tonne 
rencontre que les formes simples : Aclcir, 'Anou et Malih Un fait analogue 
s'observe au sujet du dieu qui est exclusivement arameen , bien que 

les Elements simples “j^D et ^2 se vetrouvent stfpav£ment comme des divi- 
nity assyro-babyloniennes. 
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devenu habituel 1 . Mes recherclies m'ont conduit a r^flechir 
surle verset i 5 de Psaumes lxviii, qui a depuis longtemps 
desesp^re les interpretes et qui est ainsi congu: I'Vtf EHBD 
a*70n nn D'obD, mot a mot: aQuand le Tout-Puis- 
sant brisa les rois en elk, tafais neiger a Salmons. Le non- 
sens des mots en italique etant evident, j’ai pense y reme-. 
dier par une legere correction des mots impossibles : HS 
abttfn en 2b$n 1 H3. Le sens du verset devientalorsaussi clair 
que possible : «Quand le Tont-Puissant brisa les rois sur le 
Mont de neige, sur Salmon ». Je parlerai dans un prochain 
article destine a la Revue ties etudes juives du fait historique 
auquel le Psalmiste a voulu faire allusion. Pour le moment, 
il suffit de constater que pDb& est une montagne qui est 
qualifiee de nh#n in «Mont de neige ». Cette montagne ne 
pent pas etre le }tob§ in pres de Sichem 2 qui est trop peu 
elev6 pour etre ceinlde neige; encore moins pent-on songer 
a la station de FArabie Petree, nommee n^Db? (Nombres, 
xxxm, 4i). Force nous est done de remonter vers le nord, 
vers la seule montagne de Palestine qui soit couverte de 
neige a son sommet, savoir le mont Hermon. Et en effet, 
ebaque fois que ie texte hebreu mentionne jlDin in , la pa- 
raphrase arameenne de Jerusalem donne Kabi] 1=lt0 a mon- 
tagne de neige ». Maintenant nous pouvons revenir au mont 
AASAaAMOS de Ptolem^e, et la premiere impression con- 
seille deja de changer le A en A et de lire AAcrdAcipos et d’y 
voir la transcription tres legerement alt^ree de pf? in , car 
on ne saurait prendre la syllabe initiale AA pour Particle 
arabe. Mats la supposition d’une alteration quelque leg&re 
qu elle soit n’est m6me pas necessaire. Au lieu de AAoraSa- 
pos, certains manuscrits oflrent les lemons AAadAotpGs et 
Acr&Xpavos ; e’est eette derni&re le§on qui est la seule exact e 

1 Je park , bien enlendu , des temps relativeraent modernes.; les anciens 
nomsde I’Hermon sont entimeres (Deuterouome, in, 9 ). 

2 Jucjes, ix, 48. 

i 9* 
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et nous y avons sans douie la transcription fid&le de la forme 
hebraique et probablement aussi phenlcierme de «le 

Salmon ». 


Lexicon syriacum auctore Hassano Bar-Bahloul , voces sy~ 

RIACAS GR&CASQUE CUM GLOSSIS SYRIACJS ET ARABICIS COM- 
PLECT ENS , E PLURIBUS COBICIBUS EBIDIT ET NOTULIS INSTRUXIT, 

Rubens Duval. — Paris, 1888, ua fascicule in- 4 0 . Imprimerie 

uationale. Librairie Bouillon- Vieweg. 

Le dictionnaire syriaque-arabe de Hassan Bar-Bahloul 
(ix B sikcle) est connu depuis longtemps. Les lexiques de 
Castelli et de Michaelis , les dissertations de G^senius l , de 
Larsow 2 ; les travaux de Bernstein 3 , de Quatremere, de 
Payne-Smith 4 et d’Hoflmann 5 6 , pour ne parler que des au- 
teurs les plus connus, nous ont appris a Teslimer a sa juste 
valeur. On nous a m6me fait esperer que nous en aurions la 
substance dans ce grand dictionnaire syriaque, qui, apr&s 
avoir 4 te elabor6 par Quatremere, par Bernstein et par 
dWtres, parait enfin, en Angleterre, sous le baut patro- 
nage de rUniversite d’Oxford, par les soins de Payne- 
Smitb , doyen de la cathedrale de Cantorbery. 

Tout ietnonde rend hommage au savoir et aux recherches 
de celui qui a ete clioisi pour mener a bonne fin les travaux 
des Quatremere et des Bernstein. Le Thesaurus syriacus de 
Payne-Smith, qui touche presque a sa fin, sera uu service 
immense fendu aux lettres orientales; en particulier, al’etude 


1 G. Gc?senius, De Bar Alio et Bar Bahlulo, lexica gmphis syro-arabicis 
ineditis . 

2 F. Larsow, Be dialectorum linguce syriacce reliqiiiis. Berlin, i 84 1, in- 4 ° 
de 28 pages. 

3 Geo. Hen. Bernstein, Lexicon linguce syriacce , in-fol. , fascicule an seal 

paru. Col. i- 44 . Berlin, 1887. 

A Payne-Smitb , Thesaurus syriacus, in-fol. , 1879. Oxford. En cours de 
publication. 

6 G. Hoffmann, Syrisch-arabiscke Glossen . Ersler Band, — Autographic 
einer gothaischen Handschrift enthaltend Bar AlTs Lexicon. Kiel, 1874. 
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de cette literature syrienne qui prend tous les jours plus 
d’importance, soit a cause des tresors quilui sont propres , 
soit a cause des renseignements qu’elle peut fournir sur les 
liiteratures voisines, irt&me sur les literatures de la Grece 
et de Rome, Toulefois le Thesaurus syriacas&e Payne-Smith , 
pour etre un pas considerable vers la redaction d’un diclion- 
naire syriaque complet, ne nous donne pas le dernier mot : 
apres le iivre de Payne-Smitb on travaillera encore longlemps 
a enriehir le iexique syriaque; et e’est pourquoi la publi- 
cation du dictionnaire de Bar-Babloul, qui auraifc pu paraitre 
inutile en face de la grande publication anglaise, est au 
contraire tres opportune, au moment oil celle-ci fait vive- 
ment senlir la n&cessite de completer nos connaissances 
dans lc champ de la lexicographie syrienne. L’edition de 
M. Rubens Duval arrive done a point: elle donnera, je n’en 
doute pas , one nouvelle impulsion au mouvement qui s’est 
dessine pendant ce siecle, en particular duranl les derniers 
trente ans. 

A ne considerer les choses que d une maniere generate et 
en pure th^orie, il sernble qu’une analyse de Bar-Bahloul 
aurait pu suffire, car il y a beaucoup de choses, dans son 
ouvrage, qui ont peu ou qui n’ont rien a faire avec la lexi- 
cographic. Cependant, lorsqu’on descend des regions de la 
theorie pour se placer sur le terrain des faits, on reconnait 
bien vite qu’une simple analyse n’eut pas et£ suffisante; 
d’abord parce que les analyses sont le plus souvent incom- 
pl^tes ; ensuite parce qu’elles sont ex^cutees rapidement et 
pas toujours d’une maniere sure ; enfin parce qu’elles ont 
toujours un caractere si personnel qu’elles ne peu vent servir 
qua ceux qui les ont faiLes. Les auteurs des analyses ou des 
releves lexicograpbiques, travailiant sur des manuscrits et 
hors de leur cabinet, depourvus des moyens de verification 
et de controle, font toujours une oeuvre qui laisse a dtssirer. 
Quand ils ne publient pas eux-memes leurs travaux, ceux-ci 
ne sont pas d’un grand secours a ceux qui veulent mettre a 
profit leurs notes, N’est-ce pas la, en efiet, ce qui est arrive 
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aux Michaelis, aux GAsAnius, aux Bernstein et aux Quatre- 
m&re P Tout le monde ne reconnait-il pas qu’une grande 
parlie des recherches executes par ces princes de la science 
a elA perdue pr£cis 4 ment pour les raisons que nous venons 
de dAvelopper? S’il est done reconnu que le dictionnaire de 
Bar-Babloul est et demeurera toujours la source principale A 
laquelle devront puiser les lexicographes syriens, c est rendre 
un grand service a la science que de le mettre a la portee de 
tons les travailleurs , en le publiant mfcAgralement sur de 
bons et d’anciens manuscrits. G’est pourquoi tout le monde 
saluera avec nous F apparition du premier fascicule de ce 
dictionnaire que vient de nous donner M. Rubens Duval. 

Ge premier fascicule contient six pages de preface, vingt- 
deux pages de mots grecs expliques par Bar-Bahloul et trois 
cent quarante-huit colonnes in>4° de texte original. II n y a 
quune seule lettre , la lettre olaf, la premier*© de lalphabet 
syriaque, de telle sorte que, si les vingt et ime lettres res- 
tates Ataient traitAes avec la m&rne largeur, nous ne serions 
qu’au ddbut d'un Anorme ouvrage. Heureusement que les 
vingt et une lettres qui restent patent a moins de develop- 
pements , et 1’editeur pense que quatre fascicules semblables 
au premier sufliront a achever le livre. II espere avoir ter- 
mini son travail en 1893, auplus tard en.1894. 

Bar-Babloul a placd en t6te de son livre une trop courte 
preface, car nous aurions aime a savoir un peu plus en detail 
ce qu’Atait Vauteur, ce qu’il avait fait et comment il s’ 4 tait 
prAparA a exAcuter sa grande oeuvre scientiiique. Malheureu- 
semen t ii ne nous dit presque rien et ce que nous savons 
sur cet ecrivain se rAduit a bien peu de chose. 

Apres avoir declarA que le dictionnaire sera strictement 
alpliabOtique , Tauteur passe aux sources. II nous previent 
que les explications, auxquelles il ne sera pas assign^ de 
nom de lexicographe, seront empruntees a Honain, iemailre 
de Bar-Babloul; et, en effet, le nom d’Hona’in est bien celui 
qui revient le plus souvent en toutes lettres ou sous le litre 
bonorifique de Rabbcm «notre maitre». G’est pourquoi Bar- 
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Bahloul se rattache, ainsi que Bar- c Aly, 1 ’ autre grand lexi- 
cographe syrien , a celte 6cole c&lebre d’Abou-Zaid Hona'in 
Ben-lshaq ( + 873) \ d’ou il est sorti tant de si belles oeuvres 
durant le ni c si&cle de fh^gire, c’est-a-dire pendant le 
ix c si&cle de fere chretienne. Bar- c Aly etait aussi un disciple 
d’Honain 2 , et il dit expressement que son maitre avait com- 
post un lexique. Parmi ses sources, Bar-Bahloul 6numere : 
saint Gr^goire de Nysse, Bar-Dachendad, Zacharie de Merw, 
le midecin Chamli, Jean Bar-Serapion le medecin, Daniel 
Gamaraia, ev6que de Tahal, Hanan-J6sus , Bar-Sarouch’vai , 
ev6que de Hirta. Le lexique de ce dernier est a ses yeux le 
plus parfait. La lisle des auteurs est loin d’etre complete 
dans la preface; car on trouve d’autres noms dans le cours 
du diction naire de Bar-Baliloul. Il est vrai quiJs peuvent 
6tre enferm^s sous cette expression generique : « Et d’autres 
leocicog raphes on commentateurs ( col. 3 ). » En tout cas , il est 
certain que plusieurs autres sont mentionnes de temps en 
temps, quelques~uns tres souvent, par exemple, Gabriel 
Bocht-Icliou, d’autres accidentellement, comine Paul (co- 
lonne 22), Sarghis (col. 28). 

La preface syriaque nous apprend en somme peu de 
chose sur ce que nous desirerions savoir : de plus, elie 
n’existe pas en enlier dans tous les manuscrits, et elle a 
ete manifestement Tobjet de quelques remaniements; car 
les documents ne presentenl pas tous les m&mes passages. 
La priere ndressee au lecteur (col. 3 , lignes 9-12) est une 
addition posl&ieure a la composition de I'ouvrage. Elle est 
Toeuvre dun copiste plutot que celle de Tauteur. Deux ou 
trois endroils du texte, que nous donne M. Rubens Duval, 
sont si obcurs ou si alteres quil est difficile d’en tirer un 
sens (coi 2 , lignes i 3 -i 5 , et col. 3 , lignes 15-19). Je nose 
emettre aucune conjecture sur le premier de ces passages. 


J Sur Hod am consulter A. Muller, Ibn abi Usseibia, KonigsJberg, I, 
p. i84. 

a G. Hoffmann, Syvisch-Arabische Glossen , p. 3 . 
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tant il me parait corrompu l . Quant au second, je pense cjue 
Bar-Bahloul doit etre traduit de la maniere suivante : « Le 
grand Honain s 1 exprime ainsi dans la preface de son lexi- 
que: « Quant aux termes qui ne sont pas absolument bar- 
« bares, bien qu’ils ne soient pas toujours tres connus, et 
« quant a ieurs explications, je ies ai transcrils tels qne je les 
«ai trouves, me contentant d’y ajouter quelque chose qui 
aindiquat mon peu de confiance en ces tei'tnes, savoir : en 
« syriaque en arabe (col. 3 , lignes 1 5- 19,00!. 2).» 

La preface arabe ajoule peu de chose a celie qui est 4 crile 
en syriaque. L’auleur nous dit simplemcnt qu’il n’a pas 
etabli de distinction entre les mots et quil ne les a point 
classes en termes ecclesiastiques , medic aux > philosophic/ ucs, 
qrecs, latins 3 syriens , hebrcax, nabatheens 3 etc. Cola continue 
ce que deja le titre nous permeitait de soupconner : Bar- 
Bahloul n’a point vise a faire un lexique syriaque proprement 
dit, un lexique compl el. 11 a voulu simplemenl recueillir les 
expressions rares, dijjiciles (IX dixav ) ou etrcmgeres 
qui se rencontrent dans les livres svriens ; et cest pourquoi 
on chercherait vainement dans son ouvrage les termes les 
plus usuels. Ils ne s’y rencontrent pas, ou, s’ils s’y rencon- 
trent, e’est par exception. Tel est egalement le but qua 
poursuivi Bar- c Aly, l’autre grand lexicographe syrien, con- 
temporain de Bar-Bahloul, forme dans la m&me ecole et 
sous le m&me maitre. Par suite, ces lexiques syriaques ne 
peuvent pas rend re grand service au commun des lecteurs, 
parce quils ne renferment rien d’usuei; ce sont des ouvrages 
qu’ondoit avoir dans sa bibliotheque, pour les consulter de 

1 ((L’auteuc de ce dictionnaire, dit Bar-Bahloul, ne fait pas attention 
aux letlres qu’on ajoute ou qu’on change, de temps en temps, au commen • 
cement du mot, dans la conjugaison des verbes . II remonte ala racine du 
verbe et, partant de la, il place 1c mot a son rang.» Tout cela est clair; il 
s’agitla ^videmmcnt deslettres serviles qui, du reste, paraissent &tre vise'es 
expressement, dans les premiers mots qui suivent : Xs*— ■? oc# JLIj 

yoof* A*j oljo yxoojo yoJ? Grammaticalement 

la phrase ne me parait pas correcte et je ne tire aucun sens de la seconde 
partie de cette proposition. (Voir col. 2 , lignes 1 a 8.) 
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loin en loin et dans les circonstances parfciculi&res, Mais » par 
contre, un lexique comxne celui de Bar-Bahloul a le plus 
grand interet pour nous , parce qu"il complete nos connais- 
sances sur des points qui nous demanderaient un temps 
infini si nous voulions les eclaircir a Taide des auteurs sy- 
riens. En le depouillant attentivement, nous nrriverons rapi- 
dement a aj outer a nos lexiques ce qui leur manque et a 
leur donner le degre de perfection qui leur a fait irop long- 
temps defaut. 

Tout nest pas or pur dans cette collection de mots rares ou 
dijficiles; et ce n’est pas sans raison qu’Honain parlait, dans 
sa preface, d’ expressions barbares ; il n’y a qua lire quelques 
colonnes du fascicule de M- Rul>ens Duval pour se trouver 
face a Dee avec des mots qu’on no rencontre jamais ou 
presque jamais dans les iivres ordinaires. A la rigueur, cela 
se comprend pour les mots techniques, pour les noms de 
plantes, pour les termes de mddecine, de grammaire ou de 
philosophie, mais quest-ce que pcuvent avoir a faire, en 
syriaque, cette innombrahlc quantite de mots grecs, qui 
remplissenl les colonnes de ces led cograph es syriens? 

C’est la evidernment la partie la moins utile 1 du lexique 
de Bar-Bahloul , car les inots grecs ordinaires ne peuvent 
pas presenter de grandes difficultes aux helltsnistes syria- 
cisants, pourvu quils soient l>ien ecrits. Nous disons pourva 
qails soient bien ecrits, car cela ne leur arrive point toujours; 
et les Syriens, quoique plus sobres que les Armeniens et les 
Arabes sous ce rapport, ne craignent pas de deligurcr con- 
sid^rablemen l les termes Strangers. On en rencontre maints 
exemples dans le premier fascicule de M. Duval. Des mots 
son! repetes en deux, trois, quatre endroits; et cela vient 

1 Ces termes grecs peuvent cependant nous aider a determiner la pro- 
nonciation du grec auix e si6elc de Fere cbrelienne. Ainsi on prononrail, ce 
semble, AyaTrin'zos , comme s*il eut die eci'it dyaSyrds. On introdaisait un 
esprit rude dans dyy£Xo$ apres le dernier y, car les Syriens ecrivent 
ux>d^PK^J (col. 2 3 ). Ils lisent aussi a»cfc»s^J (col. 198, ligne 12). 
Mais, sous ce rapport, les scribes syriens sont encore sujets a caution. 
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uniquemerit de ce qu ils ont &te differ eminent orthographies t 
soit par les traducteurs , soil peut-6tre par les copistes. Plus 
d’un de ces termes faisanl double emploi est dii, ce nous 
semble, aux revisions successives qui ont 6te faites de 1’ou- 
vrage de Bar-Bahloul, et quelques-uns ne sont vraisembla* 
blement que des interpolations our-des gloses ajout^es a pres 
coup par des iecteurs qui, ne trouvant pas le mot a 1’endroit 
on ils le cherchaient, se hataient de l’y inserer. 

La partie la plus curieuse de ce dictionnaire est celle 
quon peut appeler medicale et philosophique : on sent que le 
livre est sorti dune ecole de medecins et de philosoplies 
ou Ton s’adonnait a 1'etude des simples et a la culture des 
oeuvres d’Aristote; d’un cenacle ou Hippocrate, Galien el 
Dioscoride rendaient encore des oracles. Et, en effet, ils 
etaient, lous ou presque tons, des medecins ces lexicogra- 
phes de 1’lraq : Jean Mesve, Gabriel Bokht-Ichou, Chamli, 
Jean fils de S^rapion, Honain, Bar- c Aly et d’autres. II n’y 
avait guhre place que pour eux aupres des khalifes abbas- 
sides, mais il faut dire aussi, a leur honneur, quece 11 etaient 
pas des medecins ordinaires que ceux qui traduisaient les 
oeuvres d’Hippocrate, de Galien et de Dioscoride, ou. qui 
cherchaient des inspirations dans les ecrits d’Euclide, dans 
I’Almageste de Ptolemee et dans la philosophie d’Aristote, 
Ce spectacle n’a gukre ete vu qu’une fois et il a ete donn£ 
au monde pr4cis6ment par cette £eole de 1’Iraq, dontfaisaient 
partie Mesve, Bokht-Ichou, Honain, Bar-Bahloul et Bar- c Aly. 

C’est plus qu’un dictionnaire de mots rares ou dijjicihs, 
en grammaire, en philosophie ou en histoire naturelle; c’est 
une encyclopedic que le lexique de Bar-Bahloul : encyclo- 
pedie iitt^raire, historique, geographique, philosophique, 
m^me gramma ticale. 11 y a de tout dans ce livre, et ce ne 
sera pas une des choses les moins etonnantes que d’y trouver 
des.renseignements sur une multitude de personnages, de 
lieux, de vibes ou d’ouvrages. Chose m&me singuliere! Ce 
sont ces noms d’hommes, de villes, de pays; ces termes 
de grammaire, de philosophie ou de sciences nalurelles , qui 
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arr6tent le plus longuement le lexicographe syro-arabe. D&s 
]a troisikine colonne, il accord e trente lignes au mot air, jjj 
(col. 7-8). Un peu plus loin, il donne dix-huit lignes au mot 
abba, JL=>) (cob 9-10); quarante-six lignes au mot pliiloso- 
pliique JL£?L espece, genre, genus (col. 43 - 45 ), etc., et cela 
se reproduit ainsi frequemment, du commencement a la fin, 
mais toujours a propos de ces expressions, qui permeltent a 
P auteur de bavarder un peu sur Castor et Pollux. 

Sous le mot Aep/a, Aeria ( JL»JJ ) , cet auteur nous apprend 
qu autrefois T^lgypte portait ce nom, avant et m&me npr&s 
F^poque de Rams&s (col. 9). Sous le mot Avestdga on re- 
marque : aC’est la le nom Tun livre de Zerodocbt (Zo- 
roastre), lequel livre est ecrit en sept langues, en syriaque, 
en persan , en arameen , en segestanien , en marouzeen , en 
grec et en bebreu (col. 18). » A propos d 'Abres (as>^>!) , on 
nous dit en arabe : «G’est la le nom d’un homme, cest ainsi 
que s’appelait le premier des catholicos , qui fut elu au catbo- 
licat en Orient. 11 n’y a pas de doule que ce nom ne soit 
grec, car ii n’en est pas fait mention dans le syriaque 
(col. 2i).» Apr&s avoir donne les "divers sens du mot esthiro 
( ) , Bar-Bahioul ajoute : « Que le root soit au singulier ou 
au pluriel, on appelle du nom d ’ esthiro Petoile qui, au mois 
d’octobre , parait a P orient , et a laquelle on a donne beaucoup 
de noms, suivant les diverses langues. Les Taioie (Arabes) 
Pont appelle « c Ouza » , les Grecs Pont nominee « Aphrodite » , 
les Qadicbeens « Tamachqatb » , les Romains « Venus », les 
Chairmens « Belathi a , les Aramdens « Eslbira » , les Arzan^ens 
Malkath-chemaia ou « Reine des cieux » , les Arabes « Nani » , les 
Persans « Bidouk » , les Islamites « Biitbi » , les Babyloniens 
u Gliegol , Dalbetb ou Dalqaih», suivant un manuscrit; les 
Egyptians « H^los » , les Asiatiques « Artemis » , les Epbesiens 
«Diopotos», les Taioie de notre pays «Zouhrab», les 'Oil- 
mens «Anahid». Les appellations qui nous sent connues 
s’&levent a seize. II nest pas un lieu qui nc lui ait donne un 
nom et qui ne Pait adoree (col. 244-^45. Voir aussi au mot 
Aphrodite, col. 266-267).)) 
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Ces quatre ou cinq exemples dorment une idee suffisante 
cle ce qifion trouvera de curieux, d’inUressant, d’ulile et 
d’original dans eette vaste encyclopedie lexicographique 1 . 
On n’aura qu’a parcourir les mots Abram (col. 20), Adam 
(col. 38 ), id'ra d’Atod (col. 4 1)1 Job 4 pele Alob (col. 1 16), 
Epiphane (coL 361), Aristote (col. 2 90), Hermes trismegisie 
ecrit en un seui mot (col. 296), etc., pour voir ce que peu- 
vent donner les noms propres. Les amateurs de singularity 
en histoire naturelle liront avec plaisir les articles ailo ou 
«cerf» (col. 127), eliaqam (col. 175), anefo (colonnes 212-' 
2 x 3 ), etc. 

Si on veut enlin se rendre compte rapidement de la 
facon dont Bar-Rahloul a trait6 les mots grecs, on n’a qua 
parcourir Fappendice que M. Rubens Duval a ajoutea la fin 
du premier fascicule. On verm le raeme terme revenir en 
trois ou quatre endroits, avec de l^gtires variantes d’ortho- 
grapbe. Ainsi dDayvdbcrlyjs reparaitra tantot sous la forme 
ayiwvconos (col. 28, ligne 8), tantot sous la forme ayvco- 
vwcrcortos (col. 3 o, ligne x 5 ) , tantot sous la forme svarlodia 
(col. 76, ligne 1 3 ), tantot sous la forme lytocrlos (col. 111, 
ligne 8), enfin sous la forme a peu pres correcte dvayvoxyl os 
(col. 199, ligne 1), etc. Ces quelques exemples suffisent,je 
crois, pour montrer a qui nous avons affaire. Du reste, ceux 
qui Youdraient se renseigner a fond la-dessus n’ont qua con- 
suiter Fappendice de M. Rubens Duval, dont j’ai parl6 tout 
a Fheure, Je suis lieureux de constater qu’il est (res complet 
et tr6s exact. La besogne est faite la avec soin. Inutile que 
chacun la refasse pour son propre compte. 

(Test en somme une encyclopedie assez curieuse que ie 
lexique de Bar-Baliloul , et elle rendra certainemenl des ser- 
vices de plus d’un genre, lorsqu’elle sera publiee integra- 
lement. Elle a ete souvent remaniee et retoucheo en bien 
des endroits; e’eut ete une oeuvre difficile, m&me avec I’aide 

1 Goloimc 168, ligne 2 5 , on mentionne un iivre dont ie tilre esL Ires 
appetissant : L>A,.a (Le livre des Harraniens) i Quest- ce que cela 

poumiit bien 6lre? 
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cle clix manuscrits, que de determiner exactement la partie 
qui appartient a ses copistes ou a ses admirateurs ; mais la 
distinction a, dans ce cas, peu d’importance. Corame il 
s’agit, avant tout, d’un resultat pratique et utile, nous avons 
moins d’interet a savoir quel etait le travail primitif qua 
posseder le dictionnaire le plus complet possible. 

En general, Tauteur donne en syriaque le mot rare on 
difficile , surtout les mots grecs, puis il les explique en sy- 
riaque, en citant habiluellement l’autorite sur laquelle il 
s’appnie. Ensuite il reproduit en arabe Implication prec£- 
dente, mais en y ajoutant quelquefois des developpements. 
De cette manure les deux explications se controlent, se pre- 
cisent et s’edaircissent mutuellement. 

Malgre le secours que se pretent Tun a 1’ autre le texte 
arabe et le texte syriaque , une edition correcte de Bar-Ball- 
loul etait et sera toujours une entreprise lieriss£e de diffi- 
cultes , parce qu’il n’y a guere la que des mots rares et dif- 
{idles, et que, des lors, les ecliteurs, a moins de posseder a 
fond les deux langues, peuvent aisement se tromper. Les 
erreurs sont d’autant plus faciles que Ir&s souvent les lettres 
sont sirnilaires ou qu’elles ne different les unes des autres _ 
que par des points. Quand les textes sont un peu longs, il 
est encore possible, sinon facile, de d^couvrir les erreurs 
commises par les copistes ; mais, quand les explications con- 
sistent seulement en deux ou trois mots, la restauration du 
texte original est impossible, si Ton ne dispose pas d’un 
grand nombre de manuscrits. M. Rubens Duval a accompli 
son travail avec beaucoupde soin et je ne vois pas de faute 
grave a signaler. 

A la colonne 9, ligne 1, il fallait evid eminent lire , 

Aetius , avec les manuscrits SSsR et L, non pas ^00-^ilJ, 
car, d’apres implication, il s’agit la du chef des Aeliens . Co- 
lonne 32 , ligne4i il Fuat lire sans aucun doute JLiopo comme 
partout ailleurs, et non pas L*>©po. Colonne 212, ligne 9, 
JLa>£u*u) n’est-il pas une faute pour JLpf^iaajI , quon lit plu- 
sieurs fois dans la meme colonne? Colonne 267, ligne 
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le mot J&wo* me parait aussi correct que le mot J^oi , car 
il signifie econlement , snintement, comme 1’ autre signilie 
ftp lima. Je vois cependant, par mes notes, que Bar-Bahloul 
reproduit au mot JKoS les explications quil donne ici a 
propos de \oa ^ >ovs> 1 . 11 se peut bien, d&s lors, que le mot 
[&woi soit celui qu’il faut. 

Je forme des voeux pour que M. Rubens Duval conduise 
rapid ement a bon terme la grande publication qu’il a entre- 
prise , efc je suis sur que tous les amis des Etudes orientales 
uniront leurs voeux aux miens, pour que nous puissions 
jouir bientol des tresors d’ erudition que le plus celebre des 
lexicographes syriens a entasses dans son savant ouvrage. 

L’abbe Martin. 


Hjstoire de lAfrique septentrionale depvis les temps les 
PLUS RECULES JUSQU’A LA CONQUETE FRANCAISE ( 1830 ), par 
E. Mercier. Paris , Leroux , 1. 1 et II , in-8°. 

Get ouvrage est le fruit d’un long sejour en Algerie et de 
rechercbes poursuivies avec perseverance. M. Mereiei\ a qui 
nous devons dcja un interessant aper^u liistorique sur l’4ta- 
blissement des Arabes dans l’Afrique du Nord, nous donne 
aujourd’hui une 4tude d’ensemble qui est, a proprement 
parler, 1’histoire de la race berbere a travers toutes les revo- 
lutions politiques dont le continent africain a ete le theatre. 
Les deux volumes parus comprennent trois parties : i° la 
periode antique : PhAniciens, Romains, Vandales et Grecs 
jusqu’a la fin de la domination byzandne; 2 ° la periode 
arabe et berbere jusqu’en io45; 3° la periode berbere et 
arabe-hilanienne jusqu’a rapparidon des corsaires turcs 
en 1 5x5. Le troisiAme et dernier volume sera consacrA a la 
periode turque et se terminera a la prise d’ Alger par 1’armAe 
frangaise. 

A fexception de la premiere partie, qui n’offre qu’un re- 
sume d’ailleurs Ires exact des fcravaux anterieurs, le livre de 
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M. Mereier se recommande par ties vues neuves et origi- 
nales, par Femploi judicieux des sources arabes et euro- 
peennes, enfin par 3a clart£, l 1 or dr e et un style dune allure 
aisee qui en rendent la lecture facile et souvent attrayante. 
G’est a 3a fois un document bistorique digne de toute con- 
fiance et une oeuvre eminemment francaise qui, en nous 
retracant le passe de notre grande colonie , nous 6claire sur 
les devoirs qui s’imposent a ses nouveaux maitres. 

B. M. 


MOLBAT AL-1RAB OU LES RECREATIONS GRAMM ATICALES DE HARIRI , 
Irarluites par L4on Pinto. Paris, Cliallamel aine, 3 fascicules, 
in- i 2 . 

Le pokme didactique dont M. Pinto vient de publier le 
texte et la traduction annotce n’est pas inconnu des arabi- 
sants : il y a longtemps que S. de Sacy en a donne la pri- 
meur dans son Anthologic grammaticdle . L’auteur des trop 
celkbres Maqamat, Hariri, etait, comrae tous 3es grands 
litterateurs de son temps , un grammairien de premier ordre 
et ses Recreations grammaticales se recommandent autant que 
ses autres traites linguistiques par la clarte des regies et 
fheureux choix des exemples. Nous devons done accueillir 
avec faveur ¥ edition complete en trois livraisons qui nous 
est donn^e aujonrd’liui de cet opuscule populaire dans 
les universites musulmanes. La traduction francaise est 
mise ici en regard du texte et accompagn^e de notes expli- 
catives tirees, pour la plupart, du commentaire de la Tohfat 
el-Ahbab de Mohammed Amar, qui, lui aussi, jouit d’une 
assez grande autorite. 

M. Pinto nous autorise a ne conskl6rer cette premiere 
publication que comme une etude preparatoire qui sera 
bientot suivie , s’il faut en croire les promesses de la preface , 
du commentaire que Hariri lui-m&me a compost pour illus- 
trer son texte versifid. Le laborieux ^diteur nous annonce 
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egolement la publication prochaine cle XAlfyya, autre poeme 
grammatical (out aussi connu et plus complet m6me que 
celui de Hariri, mais d’un style moins atlrayant. 

Autant qu’une comparaison rapide m 1 a permis d’eu juger, 
la traduction de M. Pinto m’a paru facile et d’un tour aise; 
elle a, entre autres merites, celui de n’employer que les 
termes techniques consacres par la grande autorite des S. de 
Sacy et des Fleischer, enfin les passages du commentaire de 
la Tohfa returns dans les notes sont judicieusement choisis. 
Je laisse d’ailleurs k des juges plus autorises et plus friands 
de curio sit^s grammaticaies le soin d’apprecier dans ses de- 
tails Foeuvre de M. Pinto : je me borne a lui souhaiter la 
bienvenue et tout le succks desirable dans la poursuite de sa 
louable entreprise, en me permettant toutefois delui recom- 
mander un peu plus de sev.6rit6 dans la revision de ses 
epreuves. 

B, M. 


Le Gdrant : 
Barrier de Meynard. 
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LES NOMBRES ORDINAUX 

EN ASSYRIEN, 

PAR 

M. ARTHUR AMIAUI). 


Ii me sembie que jusqu’ici on n’a pas suffisam- 
ment fait ia distinction des noms de nombre cardi- 
naux et des adjectifs ordinaux de la iangue assyrienne. 
Par exemple, on a traduit quelque.fois sane par 
« deux », comme si le texte cut porte sind , et saluki 
par « trois » , comme si Ton avail lu salalii ou selalti . 
Je voudrais aujourdliui cherchcr a me tire un peu 
d'ordrc dans ce chapitre de la grammaire assyrienne. 

11 y a deji\ Jongtemps qu on a dii reconnailre des 
ordinaux feminins dans ies formes saniita « deu- 
xieme » , et sihulu « septieme ». Les lecons ina sant- 
tum III , ina saniti II de Tinscription de Behistoun, 
1. 5 i et 55 (voir Bezold, Die Aehenienideninschrif- 
ten ), comparees avecLayard, pi. 91 , 1. 77 : ina IX 
paUya samite J ana mat Akkade allik, ne pouvaient 
laisser aucnn doute que sanitam ( id^ographiquement 
J) signifiat « fois » et sanuta « deuxxeme ». Et d’aulre 

xm. 20 
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part, la traduction de sibuta par « septieme » s’im- 
posait dans Layard, 63, i , of. dans T. S. B. A . , 
III, 5 7 i, i. Ges formes en uta pour le feminin sin- 
gulier m’ont intrigue fortement , jusquau jour oil 
j’ai rencontre dans un texte de Nabonide (V, 64, 
col. i, 28 ) la forme salulta « troisieme »b Je me 
suis rappele alors que I’ethiopien avait une forme 
particuliere de nombres ordinaux JB * * etc. , 

quil r4servait au comput des jours de la semaine 
et du mois, et, en g 6 n 6 ral, de toute division du 
temps (Dillmann, Grammatik cler JEthiopischen Spra- 
die, § 1 5g b); et j'ai conclu que ces ordinaux 
k forme Jy ^ 2 existaient aussi en assyrien. Nous 
avions done reguli£rement pour « deuxieme » le fe- 
minin sanutu (de *$anuyta ), et pour «septieme» le 
feminin sibdta (de * sibuta ), tout commepour « troi- 
sieme )> le feminin salusta ou salulta . Cela reconnu, 
il ny avait plus d4sormais de confusion possible 
entre des formes cardinaies comme salalti, hamilti , 
sibitti et les formes ordinales correspondantes salalti , 
*hamulti, sibuti . Et Ton 4tait autorise k retablir par 
analogie toute une s&rie d’ordinaux assyriens a 
forme J 1 ^ 6 , ainsi que je le ferai ci-dessous. 

Mais Fassyrien a du avoir d’autres ordinaux que 

} On trouve un autre exemple tie Torclinal ia laltu dans les P,S. 
B. A., VIII, p. 2/,o. 

2 D’apres Dillmann, loco cit les ordinaux de temps ethiopiens 
seraient plutot de la forme li. Of. Farabe «neuvieme 

jour d’un mois». La comparison de Fassyrien me semblerait plai- 
der pour la forme Jy*i, 
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ceux A forme Jji*. Nous en connaissons en effet 
quelques-uns qui ne rfintrent pas daus cette cate- 
goric , et un assez grand nombre pour iesquels la 
question de forme est douteuse. Avant de les classer. 
jetons un rapide coup d’oeil sur la formation des 
nombres ordinaux dans les autres langues semi- 
tiques. L’arabe et l’elliiopien ont adopte la forme 

J-sU ( eicb , Xxili ; "iAft s "‘/Afl'T* s); I’hebreu et le sy- 
riaque ont. prefere la forme (’ahW, rr'tf’W ; 

JLf , JA.AJSU). Mais Fhebreu et le syriaque 
ii ont pas employe la forme toute nue; ils y 
ont ajoute, fhebreu, la terminaison adjectivale 
(arabe le syriaque, la terminaison uJL. De 

meme Tethiopien, a cote de ses ordinaux a forme 
simple , analogues k ceux de 1’arabe , en pre- 
sente d’autres k forme composee, + et } Jsli 
+ dtvi, tels que s et 

Nous pouvons maintenant constater qu’il existail 
en assyrien : 

i° Des adjectifs num&raux k forme simple. Tels 
sent : sanu « second » (de *$anyu ) ; salsa « troisieme »; 
ribu « quatrieme » (de * rib’ u.) ; hansu, ou Jiamsa « cin- 
quieme » ; sissa (pour * sidsa) «sixieme»; sibil a sep~ 
tieme » (de ^sih’u), etc. Mais quelle forme devons- 
nous reconnaitre dans ces adjectifs? On peut bdsiter 

entre les trois suivantes : et Jyt s. Qium 

etat simple * satis ait comport e fetal emphatique 
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salsa (pour * salsa, * sails a) , personae ne le con tes- 
ter a. Et 4 ceux qui s' etonneraient que le meme etat, 
emphalique salsa ait pu couvrir un etat simple * sa- 
ils ou * salds , je repondrai par 1’ example des per- 
mansifs assyriens Saknu (I, 3 i, col. 4 , 1 . 25 ; III, 
4, n° 7, 56 ), zctkra (I, 70, col. 4 , 23 ; III, L\i b, 
36 ), marsat (K. 246, 1, 11), tarsu (IV, 16 a, i 4 ; 
IV, 26 a, 24 ), etc., qui sont en realite les 4 tats em- 
phatiques de participes passifs J+xj ou Jjxi, comma 
le prouvent leur signification et la comparaison 
dautres permansifs 4 fetat simple: sakin (I, 29, 
33), nadin (I, 70, col. 2, 17; cf. nadnat pour *na- 
dinat , I, 9, 32 ), satir (V, 3 , 1 a 1 ; V, 25 a, 29; 
Del., AL\ 74, 27), -rnartis (P. S. B. A. t VI, 65 ) \ 
sapu/i (IV, 3 1 a, 11), fam-H (I, 24 , 26; cf. farsatf 
pour * tarusat, IV, 26 a, hy}- II nest peut-etre pas 
impossible dadmettre que des formes primitives 
Jyd et aient fini par s affaiblir dans la langue 
assyrienne en des formes Jx $ et Juu, et que faccent 
se soit report^ de la deuxieme a la premiere syllabe. 
Toutes des lors devaienl fournir egalement un etat 
empbalique Jxj*, el Ton peut done hesiter, je le 
repete, pour nos adjectifs numeraux assyriens de la 
forme salsn, entre les formes Jf U, et que 

nous avons relevees dans Tune ou Fa litre, des langues 
soeurs. 

Le fait que tons les feminins aujourd’hui connus 

1 Cf. rndrisj avec sens actif, II, 16 b* i3. . 
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d’ordinaux assyriens appartierment h la forme 
( sandhi , salultu, sibuta > tesuta [ ?), nous assure, je 
croi?, que dans nombre de cas c est aussi la forme 
Jyt* qui doit se cacher sous les formes masculines 
sanu, salsa, ribu, hansu, etc. Mais un autre fait non 
moins gertain , a savoir que tous nos exemples d’ad- 
jectifs numeraux en Jyts determinent des substan- 
tifs exprimant des divisions du temps, tels yd Amu 
ou umta «jour», qui pouvait etre sous-entendu 
comme en ethiopien (IV, 5i, col. 5, i), ark a 
«mois» (Layard, 63, i), satta «annee» (V, 64, 
col. i, e 8 ), sanitu « fois » (Layard, 91 , 77 ; P.5. B.A., 
VIII, p. a 4 o), conduirait a supposer que rassyricn, 
comme F ethiopien, reservait ses formes ordinales 
J ly* a un usage special; quil avail par consequent, 
pour fusage commun, d’autres formes ordinales, 
soil des formes J+xb , comme Fh&breu et le syriaque , 
soit plutot des formes comme farabe et F ethio- 
pien; qu’enfin, dans beaucoup de cas, nos mascu- 
lins Sanu , salsa, ribu , etc., nous cachent d’a litres 

formes que des formes Jyii, peut-etre des formes 

Je me resume. L'assyrien a pu avoir deux formes 
simples de nombres ordinaux : line forme J*U, poll- 
vant servir a toutes les numerations; une forme 
servant seulement a la numeration des divi- 
sions du temps. Ces deux formes, par suite des iois 
particulieres de la phonetique assyrienne, se seraienl 
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fondues en une seule au masculin. On ne pourrait 
esp&rer les distinguer qu au feminin , les premieres 
ayant dii sonner *sanitu (que le feminin sanitii de 
sand « autre » rend extremement probable), *$aliltu , 
*ribita, * liamiltii; les secondes, qui sont seules as- 
surees, sonnant scindtu, salulta , *ribdtu, *hamaltu, 

etc Je remarque pourtant que ces formes 

Jsli, que je suppose, se confondraient maintes fois 
avec les formes des noms de nombre cardinaux 
correspondants ;* ex.: * hcimilti « cin qui eme » avec 
hcimilti « cinq », * sibiti a septieme » avec sibitti « sept ». 
Cette consideration aurait-elle determine les Assy- 
riens k laisser tomber les formes ordinales en 

desuetude, et k ne retenir que les formes Jjii? On 
nenpeut aujourd’hui rien savoir. L’babitude decrire 
les nombres en chiffres, qu’avaient prise les scribes 
assyriens, et a laquelle ils n’ont deroge quacciden- 
tellement, a laisse venir k notre connaissance la 
prononciation d’un si petit nombre de numeraux 
que plus dune question relative & cette partie de 
la grammaire doit demeurer encore en suspens. 

2° II existait aussi en assyrien des nombres ordi- 
naux k forme compos^e, les uns terminus en 

(^7) > comme ceux de fhebreu , d’autres termines en 
dy, comme ceux du syriaque et de l^thiopien 1 . 

1 Tandis que Farabe et Fhebreu ne connaissenL que la Icnui* 
naison adjectivale i, a F exclusion dc cty, et que I'arameeu nh con- 
nait au contraire que, la terminaison ay, a Fexclusion de i, Fassyrien 
employait concurremment ces deux terminaisous v de meme que 
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Nolls relevons en effet : sanmnd « huitieme » 
(Haupt, Z3.iV.jE., 54, 8; 55, 24), k cote de la 
forme simple samna l . Or samand est l’accusatif de 
samanu , qui me parait etre pour *samaniiyyu , et oil 
nous retrouvons par consequent la tei'minaison de 
Samasurd « dix-huitieme » (dans un contrat 
dedk de S61eucus Philopator, annee 68 des Seleu- 
cides, 1. 2 , 4, etc,). Ce sama'mm est visiblement 
contracts de *saman~esurd et parait presenter dans 
* esnru « dixieme » la reunion de la forme et de 
la terminaison Salase « trentieme » (IV, 23 a, 
5)', genitif de salasu , pour * saldkayyu. Enfin, a cote 
deia forme simple saUu, la forme composee satsciy 
« ti’oisieme o) (V, 3, 48), oflrant la terminaison cty 
de fethiopien "lAfiJRs et du syriaque JlAJsLf . 

Quelles formes simples sont a forigine de ces 
differentes formes composees? En d’autres termes, 
sur quelles formes simples sont venues se greffer 
les terminaisons 1 ou dy? Dans samasuru, on ne peut 
guei’e se refuser k reconnaitre la combinaison 
+ On peut douter, au contraii’e, comme je 

1 ’etbiopien. La preuve que certains ethniques assyriens, assarti, ah~ 
kcidiij damn , sont bien des formations en i (pour *assuriyyu f *ak - 
kadiyyu , * elamiyyn ) , nous est fournie par les feminins ass uritii , 
akkaditu (I, 12, 36 ; 1 4. , 86 ; II, 46 b, 2 , 4 ). Les ethniques plus 
communement usiles en ay, |y formaient. Jeurs feminins en 
ayitu , aitu : Dtir-sarginayiti (Caillou Michaux, col. 3, 1 . 1 4 J ; arkd - 
yitu (G. Smith, //. A p. 260, 0). 

1 Conserve dans aralysamnu, JlttfrnD. 

2 Of. cependant plus has, p.307: formes composees, i n , 2°, 


nota. 



304 AVIUL-MAI-JUIN 1889. 

Fai explique plus haut k propos de salsa, si salsdy 
est compose de * sdlis, ou de * salts, ou de salds , + 
ay. Salase noffre pas de difficult^; il doit.se lire. 
saldse, avec d long apres le lamed, et se decomposer 
en salds d « trente» + iyya (cf. Fethiopien 
Mais c’est toute autre chose pour samand « lmi- 
tieme » , qui va nous retenir plus longtemps. 

A premiere vue, on peut etre tente d’assimiler. 
samand pour * samaniiyya k saldse pour saldsdiyyi ; 
dadmettre que tous les deux egalement sont formes 
directement des cardin a ux * samdni « liuit » et saldsa 
«trente»; de transcrire en consequence * samand, 
comme nous avons transcrit saldse, avec d long 
apres la seconde radicale (cf. et eF?#’ 

rufctf ). On pourrait croire que Fassyrien a ete amene, 
par les lois particulieres de sa phonetique, k con- 
fondre dans une seule et meme forme des ordinaux 
d’unites et des ordinaux de dizaines, qui avaient 
etymologiquement une forme different© : salasu pou~ 
vant provenir aussi bien de * saldsiyya que de *$ald- 
sdiyyu; * samanu, aussi bien de * samdniiyya que de' 
* samdndiyyu. V usage seul , en ce cas, se fut charge 
d’etablir, entire des formes devenues identiques, les 
distinctions que neussent plus marquees la gram-' 
maire et la pronunciation. Puisqu’il est souverain 
maitre, il pouvait sans peine decider que saldsu 
serait reserve & Fexpression de « trentiemc » et ne 
signifierait jamais « troisieme » ;• que * samanu serait 
reserve a (’expression de « liuitiemc » et ne signifie- 
rait jamais « quatre-vingtieme ».' 
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Je ne crois pas quil en ait ete ainsi, ni quune 
forme * sarndnu « huitieme » ait existe. Dans aucune 
langue semitique, les adjectifs ordinaux, pour les 
nombres de 3 h i o , ne son t formes des themes 
des noms de n ombre cardinaux; iis sont toujours 
tires de la racine meme de ces themes au moyen de 
formes particulieres, ou Jyt*. CTest ainsi 

quen arabe et quen dthiopien, oil les ordinaux ont 
la forme Jdi , il n y a plus trace dans e-Jte et , 
^A ft s et *19°*} s , ^ A4J& 8 et fl? 0 ** £ * , de fd long qui 
raeut la seconde radicale des themes cardinaux cor- 

respondanls 1 ; pas plus quil n’y a trace dans 
h9°lr * s s du ydd final qui apparait 

dans les cardinaux (jUr , mi et <!«?£>, et 

qui reapparait dans lordinal ethiopien 

Dans ce dernier ordinal a , nous retrou- 

vons aussi, apres la seconde radicale, fd long du' 
theme cardinal Cest quen elfet, dans les 

seules langues sefnitiques qui possedent des adjectifs 
ordinaux pour les dizaines, en ethiopien et en ara- 
meen, ces ordinaux ne sont plus tires de la racine 
au moyen de formes speciales, comine les or- 
dinaux cfunites , mais des themes cardinaux, au 
moyen de terminaisons : a , 

etc. 

1 L’hebreu el ie syriaque employant pour Ieurs ordinaux la 
forme (* long apres Ja seconde radicale), on ne Saurait invo- 
quer ici leur temoignage. 
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J’en conclus que fidentite'de nos deux formes 
sa mand « huitieme » et salase « trentieme » nest qu ap- 
parent©. II faut nous garder ici d’une illusion qui a 
sa cause dans certaines incertitudes de forthographe 
assyrienne. Les Assyriens ne prenaient pas toujours 
la peine de distinguer les voyelles longues; de la la 
lecon salase. D’autre part, ils ecrivaient quelquefois 
des voyelles quils ne prononcaient pas ou qu’ils 
prononcaient tres legerement, et que je ne saurais 
mieux comparer quaux schevas composes de The- 
breu. Quand nous relevons dans les textes les va- 
riantes orthographiques arabix , ariba et ambit « arabe », 
aramn , arimu et ariima « arameen » , quest-ce a dire 
sinon que les Assyriens prononcaient evidemment 
ar e bn et ar^nu 1 ? Cela nous explique forthographe 
samand (prononcer $am e nu, avec un hateph-palah 
apres le mem) pour samnu. Et nous sommes ramenes 
ainsi a une forme composee normal© : 

OU + ^5- • 

Voici, dans fetat actuel des connaissances, com- 
ment je presen terais le tableau d’ensemble des ad- 
jectifs ordinaux assyriens : 

1° ORDINAUX DES UNITES. 

A . Formes simples. 

a. Masc. : pain. — 11 rfest pas possible de de- 
cider si cette forme esl une forme Jutli, ou 

1 Cf. H. Pognon, Inscription de Bavian f p. 1 12-1 l 3; F. Delitzscli , 
Wo lag das Parodies, p. 2 58. 
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Je pencherais a admettre quelle provient con- 
curremment de formes et 

b. Fem. : pctultu . — Provient certainement de 
4^- C£ fethiopien a (Mathieu, 27 , 46). 

jB. Formes composees. 

a. Masc. : paulu . — Parait provenir de Jyii + 
Isy. Ex. : samasaru « dix-huitieme d, compose de sa- 
mara + esaru. 

b. Masc. : paid . — Provenance incertaine. Pour- 

• A si / 

rait etre pour Jyii + est plutot pour Jcli + 
Ex. : samanu, a lire $am e ni L 

[Nota. On pourrait songer k reunir les deux 
formes prec^dentes en line seule, paid ( J&li + 

Esaru serait alors ecrit pour es e ru, comme samanu 
pour $am e nu. Nous eviterions ainsi la difficulty d’ad- 

mettre en assyrien des formes composees de Jjjii , 
formes sans analogic dans les autres langues semi- 

tiques. L’existence de formes composees de J^U est 
assuree, au contraire, par fethiopien.] 

c. Masc. : paldy . — Provenance incertaine. 
Pourrait etre pour Jy<i + dy; est plutot pour. 

+ dy. Ex. : s a Isay « troisieme ». Gf. la forme ethio- 
pienne £ a . 

Pas de feminins cormus. 
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2° ORDIXATJX DES DIZAIN ES. 

Sont formes des noms cardinaux des dizaines 
plus de la terminaison adjectivale iyyu . Ex. : scddsd 
« trcntieme » pour *5aMMi}ytt.Cf.rethio|jsien tM4® 

* 

APPENDICE. > 

Le precedent article etait deja ecrit quand a para 
['Assyrische Gramniatik de M. Friedrich Delitzsch. 
J’en ai retranche toute une seconde partie, ou je 
traitais de la syntaxe des noms de nombre assyriens , 
cardinaux et ordinaux, et ou je donnais mi tableau 
de toutes les formes relevees jusqua present dans 
les toxtes. Elle aura it ete superflue, apres l 1 excellent 
expose de M. Delitzsch. Mais jai pense que la pu- 
blication de la premiere partie pouvait encore pre- 
senter quelque interet, bien que je ne sois plus le 

premier a signaler la forme d\me s^rie des 
nombres ordinaux assyriens. On aura remarqu 6 que 
sur quelques points mes conclusions different de 
celles de M. Delitzsch. 

Des pages supprimees de mon travail, je retien- 
drai seulement les quelques observations suivantes ; 

i 0 Le feminin istcnit ne me parait pas sur. V,. 
3/i, col. i, 28 , cite par M. Delitzsch (p. 208 ), 
donne : is-ti-en-i-ti sanL Comment expliquer ait-on 
le masculin said « deuxieme » , apres le feminin is- 
teniti « une »? Je crois qu’on doit lire plutot : is ten 
iti sani , et traduire pcut-etre « fun a cote de l’a litre ». 
L’orthographe ideographique J doit etre lue, 
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s^n moi, Sdit 1 , ainsi que fa suppose le premier 
^M. Pinches. D’apres les lois cle la phonetique assy- 
rienne, edit repond aussi parfaitement a on 

itSvsJj, nijK, jL*, quo dda k inx, Cf. 

belli , fern. bSlit , et dautres formes analogues. La 
forme ahadat (Delitzsch, p. 208), qui ferait double 
emploi avec notre ddit et contredirait aux lois pho- 
n^tiques de fassyrien, est k rayer. MM. Muller et 
Peiser out portd k cette forme le dernier coup dans 
la Zeitschrift far Assyriolocjie } II, p. 2 3 s. Le femi- 
nin listen est i'stat (Delitzsch, p. 2o3). 

Peut-etre enfm doit-on distinguer en assyrien 
deux formes primitives eda et weda (cette derniere 
ecrite V, 12 /;, 01), qui repondraient 

. aux deux formes de farabe <>XS et et qui 

* ont du finir par se confondre en assyrien. 

2 0 A cote du masculin Sind « deux », M. Delitzsch 
a omis le feminin siten , qua fait connaitre M. Pin- 
ches (P. S. B. A. y VIII, p. 24 o). Les deux formes 
ont la terminaison du duel, comme d’ailleurs dans 

so s so s P 

toutes les langues semitiques : 1 , (julsj , uu ; 

^ r\ y / & s & s ' 

0^ ^UL. II ne peut y avoir aucune 

difficuite pour Sind, qui a la terminaison habituelle 
des duels assyriens, d, abregee de dm. Quant k siten 
(ecrit <]►- <T<) , je crois que ce mot a conserve 
mieux que sind la primitive forme du duel *Sitdn 
(pour * sintdni , *$ittdni), devenue * sitdn, puis 

1 Cf. edtn , ettu , Delitzsch , p. 208 . Edtue si l’clat emplmtiquc de.6d.it. 
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Sitfn, au lieu d’etre devenue *sit&. On rcconnaitra 
la grande probabiiite de cette opinion, si Ton con- 
sider© que nous retrouvons ies terminaisons an el 
en dans les mots assyriens suivants, qui signifient 
«les deux, tous deux, deux par deux», amlo 1 : 
masculin, kilalldn , kilalen et kilalle (III, 1 3 , col. 4 , 
i 7 ; III, 68 a, 68 ; Sargon, GyL , 3 1 , 66 ; Taur. , 82 ; 
Del. A L, 79 b , 9; Hammourabi, I du Louvre, 
col. 1, 23 ; IV, 22 b } 11); et feminin, kilattdn (I, 
47, col. 5 , 54 ; I, 56 , col. 5 , 5 g). II faut comparer 
kilalldn et kilattdn k fethiopien tiATfe * f]Ah>*fc a ft A- 
Arfc* « un couple, deux, tous deux»; k 1’h^breu 
d^N'Sd et k Tarabe 

3 ° La forme masculine du cardinal seldsu « trois », 
que M. Delitzscb met entre crochets (p. 2 o 3 ) et 
semble considerer comme hypothetique, est assuree 
par V, 34 , col. 1, 27. On est peut-etre autorise k 
admettre une forme feminine construite, saldsat ou 
seldsat , d’apres I, 3 o, col. 2, 47: ^ ubdndt 

mU ana dannutminu ittninii . 

4 ° SaldsS( IV, 2 3 a, 5 ), queM. Delitzscli (p. 204) 
compte au nomhre des formes cardinales, est une 
forme ordinale, ainsi que cela ressort du sumerien 
<«*£e . (Voir ce que j’ai dit plus haul, au sujet 
de cette forme.) 


1 Voir sur ces mots Jensen, Z. K., II, p. $07 et 3o8 : « Kilalldn 
uod kilattdn sind selbstverstandlich alle Dualformen. » Je remarque 
seulemenl que Torlhographe ki-la-U-cn de Hammourabi routmlit 
la lecture Milan de M. Jensen, Le feminin Mlattdn serail done pom* 
kilaltdn . 
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5 °’ Avon S' no ns dans le tesutam de Strassmaier, 
n° 8 9 7 i , la forme feminine de tesu « neuvi&me 1 »P La 
premiere moitie de la forme masculine ti-[sd] nous 
est conservee dans Haupt, B.N.E., p. 54 , 8. 

6 ° La forme ordinale satnasaru « dix-huitieme » 
(contractee de * scunan-esurit) est dormee par un 
eontrat du regne de Seleucus Philopator, ann^e 68 
des S 61 eucides, L 2 , 4 elsuiv. On en deduit logique- 
ment la forme * esuru « dixieme ». Mais je ne connais 
pas d’exemple de fordinal esru, cit6 sans reference 
par M. Delitzsch, p. 2o5. 

7° U is tana, que M. Delitzsch (p. 208) regarde 
comme un adjectif numeral, est un adverhe, tout 
comme sanidnu et salsidnu , et signifie « une fois, une 
seide fois ». Les exemples quo j’ai releves de ce mol 
permettent tons cette traduction. IV, 1 b , 34 , 35 : 
Nis Istar sa ana cjibitim Anunnaki istdna Id isaru Id 
tamdtal « Jure par le nom d’Islar, contre les ordres 
de qui jamais (litt. : pas une seulefois) les Anunnaki 

ne se r 4 voltentl » IV, 1 6 a, 8 : Mdmit usarat 

same u irsitim sa Id uttakkani, iln istdnu Id muspila 

« Serment loi des cieux et de la terre quon 

ne viole pas, que meme un dieu jamais (pas une 
seulefois) n’enfreint 3 ». D’ailleurs un quatrieme ad- 
verbe de temps montre la meme terminaison ana . 
(Test arkana « en suite, apres cela ». 

1 Cf. la citation de M. Delitzsch, p. 20 G: [Umit] XIV-m «am 1 h. 
Tag», K. G56 7 , 1. 18 . 

5 De meme Virgile a dit du Styx: «Di cujus jurare timent et 
fallere nnmen», el Ovule: « Timor el dens itle deortim #. 
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8° A cn juger d’apres ia transcription de MM. Op- 
pert et Menant, Documents juridicjues > p. 3i5, nn 
contrat date de Demetrius donnerait les formes car- 
dinales (?) esritu «dix» (1. 5) et senesrita «douze» 
(L 3 ), ainsi que la forme ordinale (?) tiki «neu- 
vieme » (1. 3). 

g° II me semble quaupres du cardinal istat et 
des ordinaux sanulam, salaltum , etc. (IV, 5 i , col. 4, 
49 et suiv.), il faut sous-entendre umtu «jour». On 
lit en eflet aux lignes precedentes, 46 et 48 : u unit 
sa ittila ina igari elippi, etc. ... « et pendant les jours 
qulzdtibar dormit dans finterieur du vaisseau, la 
femme de Pir~ napisti prepara le remede ( kurum - 
matu) et le placa sur sa tele (d’Izclubar). Et pendant 
les jours quil dormit dans finterieur du vaisseau, 

le premier jour, .etc ». Comparez fomission 

du mot « jour » en ethiopien avec les formes ordi- 
nales Jytl (DiHmann, Grammatik der Miiiiopisclien 
Sprache , § 169 b ). 


I/article quon vient de lire otaifc sous presse lorsque la fin 
cruellc de fauleur est venue ajouter une tristesse a toutes 
eelles qui ont assoinbri nos etudes depuis une annee. Tra- 
vailieur perseverant autant que modesLe, M. Arnioud. s’elait 
fait une place honorable dans le domaine de ferudition 
orientate; il avail deja contribue vaillamment aux progres 
des etudes assyriologiques et leur promettail da vantage pour 
favenir. Sa mort et ies circonslanecs douloureuses qui font 
nceompagnee nous inspirent des regrets auxquels no (re So» 
ch'de et les lecteurs du Journal asiatiqne voudront unanime- 
ment s’associer. B. M. 



LE PATRIARCH E MAR JABALAHA II. 


313 


LE PATRIARCHE MAR JABALAHA II 

ET 

LES PRINCES MONGOLS DE L’ADHERBAIDJAN, 

PAR 

M. RUBENS DUVAL. 


M. Bedjan, missiormaire lazariste, dont les nom- 
breuses publications syriaques ont rendu tant de 
services, vient de faire paraltre une Histoire da pa~ 
triarche Jabalaha et de Rabbcui Qaurna 1 . Pour cette 
edition , I 1 auteur n’a eu a sa disposition qu tine copie 
faite a 0 mania h en Perse, en 1887, sur un manu- 
scrit qui parait estre un unicam et qui a depuis dis- 
paru sans que M. Bedjan ait pu se procurer aucun 
renseignement sur son age on sa provenance 2 . Le 
livre nest sans doute jamais sorti de TAdherbaidjan 
oil il a vu le jour; il est Dependant bien instrtictif 
pour Thistoire non seuiement des Nestoriens, mais 
aussi des princes mongols de TAdherbaidjan de la 
fin du xnfsiecle. H est rernpli de details qui ne tou~ 

1 Paris, Maisonneuve, 1888, in-i 2 , 1 85 pages. 

a M. Bedjan m’ecrit cependant quil vient <te recevoir une lettre 
ile M. Salomon, lazarisle chaldeen de Kurdistan, cpii avail fait faire 
la copie u Ourmiah. Dans cette lettre, M. Salomon lui dit avoir vu 
un nianuscrit de cette histoire, a la Mission amemaine iPOurmiah, 
mais M. Bedjan ignore si (a copie qui iui a etc envoy ee vient de 
cette source. 
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client, il est vrai* i lliistoire des Mongols que dans 
les rapports de ceux-ci avec les chretiens; mais les 
relations du patriarche avec les khans de la Perse 
etaient si frequentes que ces recits oflrent une 
moisson remuniratrice pour qui veut les utiliser, 
Dureste, pendant la longue duree de son patriarcat 
(3y ans), Mar Jabalaha II se trouva meli aux 6v6~ 
nements qui se deroulerent sous les regnes de sept 
roismongols: Abaca, Ahmed, Argoun, Kaikhatou, 
Baidou, Gazan, Oldjaitou. Cette histoire forme, en 
quelque sorte, la suite de la chronique de Barhe- 
braeus; elle mirite les honneurs dune traduction ;< 
car, dans f edition actuelle, elle n est accessible qu’i 
un nombre bien restreint de savants. Les lecteurs 
du Journal me sauront gr4 de leur presenter un ri~ 
sumi de cette histoire qui leur permettra d’en ap- 
pr4cier la valeur. 

La copie que M. Bedjan a eue entre les mains est 
souvent lautive , mais Tediteur, avec sa competence 
bien connue, a su retrouver la bonne lecon, et le 
texte se lit aisement; les noms propres seuls pretent 
quelquefois au doute. 

La vie du patriarche Mai: Jabalaha II est intime- 
ment Hie i celle de son maitre et conseiller Rabban 
Caumah Gelui-ci naquit i Pekin de parents ages 


1 Cauma est une abreviation lie Bar Oauina (ne pendant Je ca r 
r&ne). La forme pleine Rabban Bar Gauma est donnee par la Chro - 
niqae syriaque de Barhebrams, 5 q 5 , 4; dans la let t re adressee par 
Argoun au roi de France, ce personnage est nomme Mar Bar 
Camna ; voir Howort, History of tke-Monyols t 111, 35o, 
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qui 4taient chr&tiens; le pere avait meme une fonc- 
lion ecclesiastique, il etait visiteur (on p£riodeule); 
il donna k son fils une education religieuse qui le 
prepara a la vie ascetique pour laquelle |1 se sen tait 
une vocation. Apres avoir recu la tonsure du metro- 
politan! Mar Guiwarguis 1 , Rabban Cauma s’enferme 
pendant sept ans dans une cellule, puis se retire 
dans une montagne situee k un jour de marcbe de 
ia ville et y vit dans une grotte. 
a Mar Jabalaba, avant d’etre eleve k la dignity 
patriarcale, s’appelait Marcos; il etait en 12 45 
dans la ville de Koschang 2 ;* son pere etait un archi- 
diacre du nom de Bainiel; il recut une instruction 
religieuse sup6rieure a celle de ses trois autres freres. 
Rempli d admiration pour Rabban Cauma, dontla 
vie de desinteressement etait connue au loin, il se 
rend aupres de lui; apres un noviciat de trois ans, 
il recoit la tonsure des mains du m&xopolitam Mar 
Nestorios (sans doute le success eur de Mar Guiwar- 
guis). Pris du desir de visiter Jerusalem et les lieux 
saints , Rabban Cauma et Marcos semettent en route 
pour i’o^cident; apres etre retourn4s k P6kin, ils 
passefct par Koschang, dont les gouverneurs Kon- 
bogha et Ibogba, les gendres du grand Khan (Con- 


1 Le metropolitain de Pekin ( jJU est mentionne dans la 

iiste d’Amrou (milieu du xiv e sifeclc); voir Assemani, B. 0., TI , 
458. 

2 Cette ville est placee par Fauteur entre Pekin et Tangout, k 
environ tjuinze jours de marche de Pekin; il s’agit done vraisembla- 
JblemenL de la ville nominee Kung-tscliang, 
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blai), etaient chr&iens; iis arrivent a Tangout 1 ; 
puis a Khotan 2 , apr&s deux mois de marches pe~ 
nibles a travers le desert de la Mongolie. A cette 
epoque la revoke d’Oco (cn3a«f) contre le grand 
Khan avait seme la mine et la desolation dans ces 
contrees, Quand les voyageurs arrivent & Casghai', 
ils trouvent la villa saccagee et vide ^habitants; Us 
se rendent aupres de Caidou 3 qui leur donne des 
lettres patentes, puis ils entrent dans le Khoracan 
et vont se reposer dans le couvent de Mar Qehyon 
aux environs deTous (aujourd’hui Mesched), Avant 
de visiter Jerusalem, ils pensaient descendre & Bag- 
dad pour voir Ie patriarche Mar Denha; mais, 
arrives a Maragha, ils rencontrent celui-ci qui s’y 
trouvait de passage. Ils continuent n^anmoins leur 
route vers Bagdad pour voir les couvents et les 
eglises de la ville, reviennent par le Beith-Garmai , 
Arbele, Mossoul, Singar, Nisibe, Mardin, Gozarte, 
et sarretent dans le couvent de Mar Mica el de 
Tar'eR Quelque temps apres, le patriarche les 
mande pres de lui et les envoie prendre les ordros 
da roi Abaca. 

Du camp (F Abaca, ils se rendent a Ani 5 (an- 

1 Le mdlropolitain de Tangout figure cgalemcnt dans la lisle 
(fAmrou. 

2 Ce mot csl ecrit 

5 Celui-ci se trouvait sans dmife dans la province de BouUiara; 
le texte porle qoa ^AN^ . 

6 Ce convent, ainsi que nous le vmoiis plus loin, eta it situe 
pi’es d’ Arbele. 

* Le texie porte : civvac* aiJOO’ 
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cienne capitate de fArmenie), dont iis admirent les 
edifices et visitent les eglises et les monasteres; ils 
veulent penetrer en Georgie 
inais ils apprennent que les voies sont couples par 
des bandes de piilards. De retour aupres du pa- 
triarche, celui-ci songe a les renvoyer dans leur 
pays; a cet effet, il fait de Marcos un m&xopoHtain 
et de Rabban Cauma un visiteur general; lors de 
sa consecration, Marcos recoit le nom de Jabalaha 
indique par le tirage au sort sur fan tel. II avait alors 
trente-cinq ans, cetait en 1280; il est nomine me- 
tropolitan! de Katai et d’Ouang ( .v^oKf) 1 . 

Sur le point de relourner en Chine, il est retenu 
par la nouvelle que les routes ne sont pas libres; 
les khans des deux cotes de 1 ’Araxe 6taient en 

revolte. Il se retire avec Rabban Cauma au convent 

$ 

de Mar Micaei, oh il sejourne environ deux ans. 
Apres ce ienjtps, il part pour Bagdad prendre les 
ordres du patriarche, mais, sur le point d’arriver, 
il apprend la rnort de Denha qui venait de sue- 
comber. 

MaranAunmeh, le metropolitain d’Elam, con- 
voque, pour felection du nouveau patriarche, les 

il iaut lire : ovvia La con- 
struction se irouvo plus loin, 11 3, 8 . 

1 Katai design© la Chine du Word; voir Chroriujue syviaque de 
Barhebranis, 218 , 0 (oh il faut lire pour et 

44 1 , 3. Ouang parait etre une restriction du premier nom trop 
general; e'est peut-dtre la coil tree arrosee par le fleuve Jaune, 
Hoang-ho. 
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metropolitans de Tangout, de Tirhan et du Tour 
(Abdin), qui &taient presents k Bagdad, ainsi queles 
magnats et les principaux personnages , les scribes, 
les juristes et les medecins de Bagdad* Apres de 
longs debats, Jabalaha est elu, malgre son igno- 
rance de la langue syriaque et ses conrraissances 
th 4 ologiques peu profondes; son choix est dicte par 
la consideration qu’ii sei'a agree volontiers par le 
khan. Apres avoir regagne le convent de Mar Mi- 
cael, Jabalaha va recevoir I’investiture da khan qui 
passait l’ete dans lamontagne Noire (en persan , siak- 
coahjen mongo! , caradagh 1 ). Le roi, apres avoir ap- 
pel6 sar lui la benediction du ciel , lui couvre la tete 
du manteau qui etait jet6 sur ses epaules , 

et lui remet un fauteuil 2 , un parasol mongol, 
■\arvo.£*>), une tablette d’or portant les insignes 
royaux (y^CjA; mongol, -varxioj^) 3 , le diplome 
d usage avec le grand sceau du precedent patriarche; 
il lui donne, en outre, largent necessaire pour les 
fetes de 1 ’imposition des mains. Ces fetes eurent lieu 
k Bagdad au mois de novombrc i 28 1 , le dimanche 


1 Voir sur cctle moutagne : Jakoui; Barhier cleMeyuard, Die- 
tionn. de la Perse, p. i5, note i ; Hoffmann, Auszngc aus sy rise, hen 
Aden, p. 279 . 

2 Dans le texle : x^esm >030^0 

; voir Dozy, SappL aiuv diet, arabes, sous 

3 P.33, 9 : kTviA 

p. 85 , 1 4 i Vw__yia_\ 

^voxuclco ) n.<\cn a . 
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de la Dedicace de 1’Eglise; rimposition des mains 
fat faite par le metropolitan! d’Elam , Maran-'ammeh , 
garde du siege apostolique, en presence de : Mar 
Jesuzacha, metropolitain d'Arbele; Gabriel , metro- 
politain de Mossoul et de Ninive; Elias, metropo- 
litain de Dacoc et de Beth-Garmai; Abraham, me- 
tropolitain de Tripolis et de Jerusalem; Jacques, 
metropolitain de Samarcande; Jean, metropolitain 
de TAdherbaidjan , et de iingt-quatre ev&ques 1 . Cette 
ann4e-l& Abaca alia k Bagdad ; il honora le patriarche 
par de grands presents et lui accorda une pension 
annuelle de 3o,ooo dinars on i 80,000 zouz Wanes. 
Cette pension cessa detre pay4e k la mort tf Abaca. 

Abaca eut pour successeur son frere Ahmed, fils 
de Houlaghou. Celui-ci pers^cuta les chr^tiens k 
I’instigation des musulmans. Deux 4veques jaloux 
du patriarche se firent introduire aupres du roi par 
le vizir Schams-ed-din et lescheikh Abd-er-Rahman; 
ils accuserent Mar Jabalaha d’etre du parti d’Argoun , 
fils d’Abaca, et devoir ecrit, d accord avec Jascli- 
mout (IpiC&yx .) , gouverneur de Mossoul (un moine 
et nazir) , k Goublai contre Ahmed. Le but du com- 
plot 6 tait de faire nommer patriarche Jesusabran, 
le metropolitain de Tangout, et visiteur g&a 6 ral, 
Simon , alors eveque d’Arni. Jabalaha, depoui!16 des 
insignes du pouvoir patriarcal , est cite avec Rabban 
Qauma et Jaschmout devant la cour; le courrier por- 
teur des missives du patriarche est heureusement 


1 Voir Assemani, B. O II, 450. 
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rattrape au moment oil il ailait entrer dans le KI10- 
racan; les lettres ouvertes, i’innocence des accuses 
est reconnue. N^antnoins le patriarchc demeure en 
prison une quarantaine de jours au milieu des an-, 
goisses et des privations. On faurait meme fait perir 
sans fintervention de la mere du roi et des emirs; 
il fut enfin relache et remis’en possession de so s 
insignes. Il se retira k Ourmiah puis ii 

Maragha. Pendant ce temps, Ahmed marche a la 
tete de ses troupes vers le Khoracan pour s’emparer 
d’Argoun ; en cas de succes, il devait se faire pro* 
clamer calife a Bagdad et se debarrasser de Mar 
Jabalaha,maisses projets furent dejoues; sesarmees 
furent tailldes en pieces ou tournerent du cote d’Ar- 
goun. Ahmed fut pris et tue en 1 2 84 . 

Une nouvelle ere de tranquillite commenca pour 
les chretiens avec le regne d’Argoun. Ge prince 
comble le patriarche de ses faveurs et veut faire 
mettre a mort les ev&ques, ses delateurs; mais, a 
fintercession de Mar Jabalaha, ils sont seulement 
destitu 4 s de leurs fonctions ecclesiastiques a la suite 
d’un proces fait en regie. Le patriarche profite de 
son credit aupres du roi pour reconstruire feglise 
de Maragha, aupres de laquelle il se batit une resi- 
dence. 

Argoun, pousse par un pieux zele el peut-etre 
aussi par f esprit de conquete, voudrait s’emparer 
de la Palestine et de la Syrie; il aurait besoin dans 
ce but du concours des rois de l’Europe. Rabban 
Qauma esl designe pour une mission au pays des 
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Francs 1 . II part muni ^instructions, de ieltres 
et de presents pour chaque roi; on lui comple. 
2,000 mithqals d’or et il recoil une escorte de 
trente cavaliers. II se rend par TAsie Mineure a 
Constantinople ou il est recu avec pompe par fern- 
pereur 2 . De Constantinople, Rabban Cauma sera- 
barque pour f Italic sur le bord 

de la mer, il visite un convent qui renferme de pre- 
cieuses reliques. Il passe devant l’Etna, traverse la 
passe du dragon (detroit de Messine) et aborde a 
Naples ou il est recu par le roi Charles d r Anjou 3 * 
Pendant le sejour de Rabban Cauma a Naples, cut 
lieu un combat naval entre la flotte de Charles 
d’Anjou qui cherchait a recouvrer la Sicile et celle 
de Jacques d 1 Aragon. 

Dans ce combat, dont Rabban Cauma hit spec- 
taleur du haul d’une terrasse, les Napolitains furent 
vaincus et douze mille homines succomberent. 

1 Le text© ports partout pour la Ckro- 

nufue sjriacfiie de Barhebrcuis a la bonne orthographe. 

2 Dans chaque ville que visitera Rabban Cauma, hauteur nous 
fera passer en revue les monuments, surtout les egliscs et les mo- 
nasteres que compte la ville; les reliques et les joyaux attirent son 
attention; il y a dans ces descriptions niaintes notices interessaut.es 
pour Tarcheologue; elles out ete redigees de visu, car elles sont 
empruntees au journal de voyage de Rabban Qauma; mais, quoique 
r&uteur de notrelivre les ait ecourtees, nous ne saurions les repro- 
duce sans etendre demesurdment cet article. 

3 Comme le remarque M. Bedjan, Charles If d ’Anjou ne regnait 
aid's (en 1287) que nominativement , car il elail prisonnier en 
Sicile, ou regnait Jacques II d’ Aragon. La date de 1287 est assure© 
par ce qui est dit plus Join, an sujet du pape (Ilonorius IV) qui 
venait de mourir. 
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Rabban Qauma, se souvenant sans doute des hor- 
reurs des guerres des Mongols, remarqua que les 
batailles en pays franc ne causent aucun dommage 
aux populations voisines. II gagne Rome par voie de 
terre; en route, il apprend. la mort du pape (Hono- 
rius IV). A son arrxvee , il se rend au consexl des 
douze cardinaux qui administraient par interim les 
affaires de 1’Eglise. II subit un long examen sur les 
dogmes des Nestoriens , puis il est autorise a visiter 
les monuments et les lieux saints qui excitent son 
admiration a un haut degrth Il prend conge des car- 
dinaux qui ne se croient pas autorises a lui dormer 
une x’bponse au sujet de la mission dont il est charge , 
traverse la Toscane et s arrete k Genes oil il n’y a 
pas do roi , mais un chef blu. G’etait au moment du 
careme, il remarque que le jeune ne dux^e que qua- 
rante jours et que les Nestoiiens commencent 1c 
careme une semaine plus tot que les Francs. 
A Paids, le roi (Philippe IV) accueille avec empres- 
sement 1’offre de concourir a la conquete de la 
Terre-Sainte et promet d’envoyer un depute au roi 
Argoun pour s’eniendre avec lui a ce sujet. 11 y 
avait alors3o,ooo (sic) btudiants entretenusaux frais 
de I’Etat. En Angleterre , il est recu avec une grande 
joie et trouve les esprits disposes k tenter une nou- 
velle expedition en Palestine. 11 retourne passer 
I’hiver k Genes , un vrai paradis , sans chaleurs arides , 
sans froids vifs; les arbresy conservent leius feuilles 
et ieurs fruits en tout temps; une espece de vigne 
dorme des fruits sept fois par an. A la fin de I’hiver 
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— il y avait deji une annee entiere qu’il avait quitte 
Rome — il rencontre a Genes le visiteur ( 
delegue par ie pape, qui venait d’Allemagne; celui-ci 
veut f amener a Rome avec lui , mai$ Rabban Qauma 
ne pense pas utile cle faccompagner, puisque le trone 
pontifical est vide. Gependant Nicolas IV venait d’etre 
nomine ( i 2 88 ) ; il fait venir Rabban Qauma. On etait 
alors au milieu du careme. Le pieux voyageur assisle 
h Lous les offices du dimanche des Rameaux , de la 
semaine sainte et de Paques; il fait une description 
enthousiaste des fetes celebrees a cette epoque. A fau- 
dience du conge, le pape lui remet des reJiques et 
des presents pour Argoun, pour le patriarche Mar 
Jabalaha et pour lui-meme. Il arrive aupres d’Ar- 
goun qui le felicite du succes de sa mission et le 
retient aupres de lui, en lui confiant la direction 
cfune eglise qu’il veut creer aupres du camp. 

Lerecit de ce voyage, ajoute hauteur, a ete redige 
en persan par Rabban Qauma et nous lavons traduit 
en syriaque apres favoir beaucoup abrege. 

En 1898 des Grecs 1 , continue notre auteur, Mar 
Jabalaha est appele par Argoun pour installer Feglise 
du camp. Celle-ci etait tout pres de la tente royale, 
au point que les cordes de cette tente s’enchevetraient 

1 Cette dale nous reporte a fannee 1287 de notre ere. 11 y a la 
uue erreur evidente, comme le romarqtie M- Bedjan. Rabban 
Qauma quitte Rome apres les fetes de Piques 1288; il a dtl arriver 
au camp d’Argoun a fautomne, c’est-a-dirc au commencement de 
fannee 1600 des Grecs. Cette erreur se repete encore deux fois plus 
bas ou on lit 1899 et 1O00 des Grecs, au lieu de 1601 et 1O02, 
puis elie disparait efc le recit pro sen le de nouveau les vraies dates. 
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avec celies de leglise. Argoun fit a cettc occasion 
an grand festin et pr 4 senta ia coape au patriarche 
et aux personnages de sa suite. L eglise ne quit- 
tail jamais le camp, mais le suivait dans ses migra- 
tions. 

A la fin de iannee 1699 des Grecs, au mois 
(llloul (lire: 1601, cest-a-dire au mois de sep- 
tembre 1290), Argoun se rend k la residence pa- 
triarcaie k Maragha , pour faire confirmer son fils 
qui avait recu le bapteme au mois d’aout precedent. 
Peu de temps apres, il meurt (1 0 mars 1291). 

Les cliretiens etaient encore plonges dans le deuil 
que leur avait cause cette mort, quand on apprit 
I’arrivee du frere d Argoun , Irindjin Tourdji 1 , qui 
fut couronne sous le nom de Kaikhatou ( a ) 2 
au mois d aout de fan 1600 des Grecs (lire : 1602, 
c est-a-dire 1291 de J.-G. 3 ). L auteur fait un grand 
eloge de ce prince qui se montra bienveillant envers 
les cliretiens; il respecta toutes les religions sans 
distinction, se montra juste et impartial, affable et 
genereux. Aussitot apres son avenement, le i 5 aout, 
jour de la fete de la Vierge (Assomption), il entre 
dans leglise constmite dans le camp par la prim 

1 Ge mot est ecrit : clans la Chroniq ue 

syviaqne de Barhehraaus , il est ecrit plus exactement 

D’aulrcs auteurs prononcent Ir inch in Dardji; v. Ilowort, 
loco cil.j, p. 307. 

2 Dans la Chroniqiie syrimjac de Barhebneus , loco cil,, 

3 Le rogue de Kaikhatou date du 22 juillet 1291; v. Ilowort, loco 
ell,, p. 060. 
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cesse Tokouz^Khatoun 1 2 ; le camp etait alors dans la 
montagne appelee Aladagh ( Mar 
Jabalaha officiait; Kaikhatou Ini remit 20^000 di- 
nars et neuf robes dTionncur. 

Rabban Cauma, aiiquel son grand age ne per- 
me It ait plus de supporter les fatigues du camp, est 
autorise a construire une eglise a Maragha ei a y 
transporter les objels du culte qui se trouvaient 
dans F eglise qu’Argoun avail inslallee dans le camp. 
Cette nouveile Eglise, sous le vocable de Mar Mari 
et Mar Guhvarguis, recoit des reliques des quarante 
martyrs , de saint Etienne, de saint Jacques fintcrcis, 
de DemeLrius martyr. 

Lanriee suivante, Kaikbatou se rendit a deux re- 
prises di/lerentes a la residence palriarcale h Ma- 
ra glia; il fit a cette occasion de riches presents a 
Mar Jabalaha et entre autres Ini remit la tablette 
aux insignes royaux (rcfCjA). 

Rabban Cauma acheve la construction de f eglise 
de Maragha qui couta environ xo5,ooo zouz~. Au 
mois de Teschri Kadim i6o5 des Grecs (octo- 
bre i2p3), il se rend a Bagdad a la suite de Mar 
Jabalaha; il assiste, pendant ie voyage, au festin 
que donnait Baidou (ecrit: ■Vnjcp), neveu du roi 
Abaca (ecrit: dans la province de Scbab- 

1 Oe nom est ecrit C’esfc la ceiebre prin- 

ces se chretienne Tokouz on Dokouz, cpouse <ie Houtaghou. 

2 11 11 ’est pas (lit iei si on sont des zouz blancs tlont tl lallail six; 
poui' un dinar. Le mot zom est employe qaelqnefots par noire 
ooteiir dans le sens de dinar. 
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razour (ecrit: A la fin du ropas, il est 

pris de douleurs d’enlrailles; il sesepare de Baidou, 
cjui se dirige vers Arbele, et il arrive a Bagdad avec 
la ficvre. Il meurtle 10 de Eanoun II de la merae 
annee (1 o janvier 1294) et est inhume k Darat- 
Roumaye k cote des anciens patriarches. 

L’hiver passe, Mar Jabalaha part le jour de Pa- 
ques pour le camp mongol k Aladagh; il recoil de 
Kaikhalou une pelisse de prix, un parasol et 
60,000 zouz 1 . Il quitte le camp pour aller jeter les 
fondations du monastere de Saint-Jean-Baptiste k 
une distance dun tiers environ de parasange au nord 
deMaragha. C’ 6 tait k la fin du mois de juin (1294). 
Tout k coup eclate la r^volte des 4 mirs ; f Adberbaidjan 
est boulevers6 par les troubles; les habitants sont 
massacres, les villages pilles; pendant Oliver de 
cette annee (1 294*1295), les routes qui conduisent 
de rAdherbaidjan a Bagdad et k Diar-Bekir sont 
coupees. Ges luttes intestines se prolongerent jus- 
qu& ce que Kaikhatou fut livre a ses ennemis et 
mis k mort. 

Le pouvoir fut remis a Baidou qui laccepta par 
crainte pour sa propre personne et qui le conserva 
depuis le 2 4 avril 1 298 jusquau 2 5 septembre sui- 
vant environ. Ge prince debile tomba entre les 
mains de ses ennemis, mais sa mort et lavenement- 
de Cazan, fils dVVrgoun, susciterent de nouveaux 
troubles dont les musulmans profiterent pour per- 

1 H sagilici <Ie zouz blancs, oar plus loin il est clit <[ii'on reclam a 
du patriarchs les 10,000 dinars (pie lui avaijt donnes Kaikhatou. 
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s 4 cuter les chretiens. L emir Naurouz se dislingua 
surtout par son fanatisme; il donna I’ordre de de- 
truire les eglises et de mettro a mort les chefs spi- 
rituels des chretiens et des juifs. On se saisit nui- 
lamment de la personne du patriarche dans sa 
residence de Maragha qui fut mise a sac. C’etait un 
lundi; le lendemain 27 septembre, le patriarche 
est maltraite; quant aux eveques de son entourage, 
les uns furent arretes pendant leur sommeil , d’autres 
se sauverent sans vetements, quelques-unssejeterent 
du haut des murs. Le patriarche futsuspendu , la tete 
en has ' et baillonne avec un linge rempli de cendres. 
On lui lardait la poitrine 1 en lui promettant la vie 
sauve s’il se faisait musulman. Comme il gardait le 
silence, on le frappa sur les cuisses et lapartieposte- 
rieure. Puis on leramena a la residence dans 1 ’espoir 
qu’il livrerait les tresors qu’on supposait y trouver 
caches. Un de ses disciples fit un emprunt de 
1 5,000 zouz 2 qu’il remit aux chefs des musulmans. 
Quand ceux-ci se furent retires, la foule envahit 
IMglise de Mar Scbalita et la pilla. L’eglise construite 
par Rabban (Jauma fut sauvee de la destruction par 
Haiton, roi de Cilicie ou de la Petite-Armenie 

f "\eo — >i). Cc roi cacha le 

patriarche qui etait, parvenu a se sauver pres de luii 
Le lendemain matin , mercredi , Naurouz arrivii 

1 Dans !e texlc, i)2 , 12 : «rx_»'n_vi A_s^_ 

5 II semble bient qu’il s’agit ici clinrrs; voir la Chroniqne sj* 
riai/uc de Barhehra-us, p. O12 n It.; Iloivort, loco fit., p. 3$<i. 
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pour faire perir le palriarche et somma Haiton de 
le ini livrer. Le patriarche put s’enfuir et ieroi d’Ar- 
m^nie se tira d’ affaire en remettant de Fargent k 
Femir. Haiton se rendit ensuite k Tauriz oil Gazan 
venal t d’arriver; il etait accompagne du patriarche 
qui avait pris un deguisement Grace a Fintercession 
de Haiton, le patriarche put se presenter devant 
Gazan qui Faccueiilit mal, ne le connaissant pas. 

Le froid se faisaut sentir, Gazan alia hiverner a 
Moughan. Naurouz etait h Tauriz. Le patriarche 
revint seul et a pied k Maragha; mais ii fut bientot 
oblige de s’enfuir, menace de nouvelles requisitions. 
En effet, le dirnanche apres Noel de Fannee 1607 
desGrecs (janvier 1296 de J.-C.), des 4 missaires de 
Naurouz viennent reclamer au patriarche 1 0,000 di- 
nars que lui avail donnes Kaikhatou. Mar Jabalaha 
ne put trouver a ernprunter que 2,000 dinars. II 
est enferme dans une maison et garde a vue, mais 
il se sauve par une etroite Jucarne. Les exacteurs, 
craignant d’etre accuses d’avoir fait perir le pa- 
triarche, se retirent. Bientot arrive un autre depute, 
accompagne d’un apostat, qui exige 3 6 , 000 dinars. 
11 ne se trouvait dans la residence patriarcale que 
quelques jeunes gens; on les suspend, la tete eri 
has, par un temps de froid et de neige; a peine 
furent-ils sauves par une rancon de 1 6,000 dinars 
que les habitants de la ville purent recueillir. Pen- 
dant ce temps, le patriarche se cachait, tantot dans 
une maison, tantot dans une autre. Ges persecu- 
tions durcrent jusquVt Paques. Au printemps, le 
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patriarch© depeche un messager pour implorer 
Cazan qui etait encore dans ses quartiers d'hiver a 
Moughan. Cazan donne fordre de cesser les requi- 
sitions et de restituer au patriarche ies sommes qui 
iui avaient extorquees ; il Ini fait par venir, en 
outre, 5 ,ooo dinars. Grace k ce retour de la for- 
tune, la paix et fespoir renaissent au coeur des op- 
primes; on put alors mesurer letendue des desas- 
tres: dans la province d'Arbele, les 6glises etaient 
devastees; k Tauriz et a Hamadan, elles Etaient 
completement detruites ; dans la province de Mos- 
soul, elles avaient ete rasees et les fondations en 
avaient ete dispersees; a Bagdad, elles avaient &te 
rachetees moyennant de fortes rancons, mais Teglise 
qui avait ete construite par le patriarche Makikha 
sur fordre dUoulaghou et de la reine chretienne 
Tokouz fut reprise par les musulmans avec la resi- 
dence patriarcale et f enceinte, dont 1’ emplacement 
avait appartenu aux califes avant la conqu&te des 
Mongols. En semparant de Bagdad, Houlaghou 
avait fait don de cette propriete a Makikha k litre 
de fondation pieuse. Les chretiens, en la quittant, 
durent emporter les rentes des patriarches qui y 
avaient 4 te inhumes. 

Au mois de Tamouz de fan 1 607, qui tombait au 
mois de Ramadhan (juillet 1 296), le patriarche va 
saluer le roi dans son camp a Ogban 1 et il en re<joit 
un accueil hienveillant. Au commencement de Ian-* 

1 Station cl^te des Mongols pres de Tauriz; voir Chronicfue sy- 
naifiie de Barhebraeus, 602, i4. 

xiir. 22 
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nee 1608 des Grecs (octobre 1296), Gazan va k 
Bagdad passer fhiver, tandis que le patriarche de- 
meure k Maragha. A cette epoque arrive a Maragha 
un iodividudunom de Schenak-et-Timour(P) A , pre- 
tendant avoir recu fordid de mettre a mort qui- 
conque ne renoncerait pas au christianisme. A cette 
nouvelle, les musulmans sameutent, envahissent et 
pillent la residence patriarcale. Ces evenements se 
passaient pendant le careme de 1297. ^ es kmirs et 
lesmagnals de Maragha se r6unissent encour de jus- 
tice et condamnent les ^meutiers k restituer les objets 
vol 4 s, parmi lesquels se trouvaient le sceau d’or 
que Mangou Khan avait donn<£ au patriarche, la 
tiare que le pape lui avait envoy^e et un autre sceau 
en argent donn6 par Argoun. Cette condamnation 
ne fit qu'irriter les esprits , la foule lan9a des pierres 
aux emirs et aux magnats et les poursuivit dans leur 
retraite precipice. Les chr^tiens qui se trouvaient 
sur son passage furent malmenes. La residence pa- 
triarcale fut de nouveau envahie et mise k sac; plu- 
sieurs des disciples et des vieillards qui s’y trouvaient 
furent massacres ; le tr£sor de feglise de Mar Guivvar- 
guis fut pille. Le patriarche put echapper grace a 
fasile que lui donna dans sa maison la reine Bour- 
gacin Argai qui 6tait chr6tienne. Cinq jours aprks, 
les emeutiers se retirement k xm endroit appele Scha- 
catou rsti) et da* 14 k la montagne Noire 

1 Ce nom est ecrit 5 M. Bedjan conjec- 

’Haro.aJrv _ AkT.. on ncoiiia „ At^« its rdi. . 
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(Siahkouh). Lorsque le roi , h son retour cle Bagdad, 
passa par Hamadan, le patriarche alia le trouver 
dans les environs de cclte villc et le roi fut touch4 
do son etat miserable. II lui remit un ordre et le fit 
accompagner dun depute pour faire emprisonner et 
chatier les habitants de Maragha jusqtia ce quils 
eussent rcstitue les objets d6rob6s et r^pare les 4glises 
endommag^es. On ne retrouva qu’un petit nombre 
<le cos objets. 

Pendant ce temps, d’autres calamites frappaient 
les chr6tiens qui habitaient la citadel! e d’Arbele. Les 
Gurdes qui etaient musulmans voulurent 

detruire I’eglise de la ville; quelques-uns des soldats 
chretiens de la garnison appartenant a la tribu des 
Cayatchiye 1 , cest-a-dire « montagnards », lancerent 
des fleches contre eux el tuerent un notable. A la 
suite de plusieurs combats, le pont de la citadelle 
fut coupe. Ces troubles Etaient facilites par la defec- 
tion de Naurouz en marche sur le Khoragan avec 
Vintention de renverser le gouvernement de Gazan. 
Pendant que les musulmans asstegeaient la citadelle, 

1 Ce mot est ecrit et ; dans 

qu elques endroits aussi. ; comp, dans la Chronique 

riaque de Barhebrseus, p. 687, 18. Suivant le conti- 

nuateur de Barhebraeus, les Cayatchiy^ ou « montagnards » servaient 
dans les troupes mongoles; chretiens, its d&estaient les Arabes et 
leur faisaient subir toute sorte de tourments, quand ils en trouvaient 
Toccasion. C'est a la suite, des cruautes qu'ils avaient subies de 
leitr part qne les Curdes, dans Petd de 1290, descendirent de la 
montagne, oecnperent Arbele et refoulerent les habitants dans la 
citadelle. 


22. 
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le frere de cet 6mir, qui dtait du complot, fut arrote 
avec ses femmes et ses fils; ils furent executes pen- 
dant le careme de lannee 1608 (mars 1297). Nau- 
rouz parvint k s’echapper ; des troupes furen t envoyees 
k sa recherche. Cependant le si&ge de la citadelle 
d’Arbele &tait mene. avec vigueur : on construisit une 
terrasse dattaque, des haliers et des balises. Le m 4 - 
tropolitain , un yieillard nomme Abraham , fut jete en 
prison avec son elerge; des chretiens furent mas- 
sacres, dautres durent payer de fortes rancons. La 
citadelle tint bon ; les troupes assiegeantes se com~ 
posaient en partie de Mongols au service de Naurouz 
et en partie de Curdes. Partout les chretiens furent 
d&valises et tu 4 s en grand nombre, mais beaucoup 
de musulmans perirent aussi dans les combats. Cet 
6tat dura depuis le lundi des Rogations des Ninivites 
jusqdA la fete de la sainte Croix (fevrier-septem- 
bre 1297). Enfln les troupes du roi, ayant k leur tete 
un grand dnir ( Coutlouc Schah) , enfermerent le per- 
vers (Naurouz) dans une citadelle (Herat). Les habi- 
tants de la citadelle ourdirent un complot contre lui 
etils le livrerent end mine aux troupes du roi. Sur-le- 
champ satete fut tranchee et envoy 4 e au roi. Lemes- 
sager, porteur de ce trophee , arriva aupres de Gazan 
le 2 5 aout de cette annee; le roi se trouvait alors k 
Scharbkbaneh 1 dans le voisinage d’Aladagh. 

1 <jylx<lh>JZ3\yL. Cette donnee est plus precise tpie celle d’au- 
ires auteurs qui placent le roi i\ ce moment a Bagdad*, voir Howort , 
loco cit., p. lx 1 3. An mois d’aout , Gazan avait certainement pris ses 
quarters d’ete. 
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Au camp, on efcait irrite de la revolte de la cita- 
delie d’Arbele et du meurtre des musulmans. Quand 
le patriarche sy presen ta, Gazan fadressa au vizir 
Raschid-ed-din et & 1’emir Tarmada qui lui propo- 
serent de faire sortir les chretiens de la citadelle, 
de leur dormer des terres et des maisons et de les 
affranchir de tout impot. Le patriarche repondit : 
« Javais une residence k Bagdad avec une eglise et 
une dotation fonciere 1 ; tout cela rna ete enleve. 
L^glise et la residence de Maragha ont ete detruites 
de fond en comble. J’ai a peine echappe au mas- 
sacre de Tauriz; Teglise et la residence de Tauriz ne 
sont plus qu’une place nivelee. La residence de Ha- 
madan a disparu avec Teglise et fenclos. II nous res- 
tait la residence et la citadelle d’Arbele occupee par 
une centaine d’habitants. Voulez-vous detruire et 
piller aussi celles-bk? A quoi bon la vie? Que le roi 
m’ordonne de retourner en Orient ou d'aller finir 
mes jours chez les Francs! » Le r*oi, touch4 de com- 
passion, envoya Tordre de laisser 3a citadelle aux 
chretiens et, siis manquaient de vivres, de leur en 
fournir aux frais du Diwan jusqu’a farrivee des 
troupes. Des empechements , suscites par un emir 
ennemi des chretiens, retarderent f execution de cet 
ordre, qui ne fut expddie qu'apres de nouvelles 
demarches. Le patriarche fit accompagner d’un 
eveque les envoyes du roi, qui arriverent k Arbele 
le 1 1\ septembre i 297 . Ils retablirent le pont de la 
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citadelle et delivrerent les habitants quils reconci- 
lierent avec les musalmans de la ville apres de longs 
pourparlers et au prix dune ran§on de io,oqo (di* 
nars), sans compter i, 5 oo dinars payes aux emirs 
pris comme arbitres. La convention fut signee, d’une 
part par le gouverneur musulman et d’autre part 
par le metropolitain , et transmise au roi Cazan. 
Gonformement k 1 ’ordre du ix>i, la citadelle fut 
remise aux chretiens qui furent admis a reclamer 
les objets qui leur avaient ete soustraits. Le calme 
se retablit. 

Cependantun prepose aux impols, nomme Nacr- 
ed-din, obtint du roi un ordre qui frappait les chre- 
tiens d’une capitation et les obligeait a porter une 
ceinture quand ils se rendaient dans les marches. 
Cefut r occasion de massacres k Bagdad et d’insultes 
adressees aux chretiens : « Voyez k quoi vous ressem- 
blez avec ces ceintures, miserables! » leur criait-on 1 . 

f j’hiver de cette annee (129 7*- 1298), le patriarche 
accompagne le roi a son eampement d’hiver k Mou- 
ghan; il le suit encore k son campement d’ 4 te a 
Tauriz. Le roi lui fit don dun sceau pareil a celui 
qui lui avait 4 te derobe et portant les m£mes carac- 
teres; il y ajoute un parasol. 

Pendant Oliver de 1610 (1298-1299), le pa- 
triarche se rend a la citadelle d’AiLele qu il avait 
quittee cinq ans auparavant. Au mois de Misan 

1 Le contmuateur de Barhebraeus (Chronique syriaque, p. 612) 
rapporte cet ddit a Naurouz et au commencement de Fannee 1607 
(octobre 1296), ce qui semble plus vraisemblable. 
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( avril 1299), ii vaau camp date a Oghan ; il y est 
recu avec honneur, puis il se retire k Maragha. Au 
mois d’octobre, il accompagne Gazan k Arbele et k 
MossouL Le roi entreprenait alors une expedition 
en Palestine et en Syrie. Pendant 1 ’hiver, Jabalaha 
sejourne dans la ciiadelle d’Arbele et s’occupe de 
reunir les fonds necessaires a la construction dun 
inonastere. Cazan revient de son expedition cou~ 
ronn^e de succes. Le patriarch© suivit la cour et, 
profitant de la faveur royale, fonda k Maragha un 
couvent sous le vocable de saint Jean-Bap tiste, qui 
lut achev4 au mois de septembre 1 3 00. Il eut Thon- 
neur d’y recevoir Cazan qui y sejourna trois jours. 

L'hiver suivant (i 3 oo-i 3 oi), Cazan passe de 
nouveau par Arbele et Mossoul; le patriarche lac- 
compagne jusqu& Singar, puis revient sur ses pas k 
Arbele. Au retour de Cazan, il va k la rencontre de 
ceiui-ci, tombe dans une embuscade de Curdes et 
est blesse au doigt. Rentre k Maragha, il met la 
demiere main au couvent quil avait construit et qui 
etait, parait-il, dune richesse aurprenante. Ce cou- 
vent renfermait une habitation particuliere pour le 
patriarche. lei lauteur ouvre une parentbese et re- 
marque que, de son temps, le patriarche y demeu- 
rait encoi^e , y faisait souvent Imposition des mains 
et y signait des mandements et des decisions eccie- 
siastiques. Il y avait la des reliques celebres pour les 
cures quelles operaient et qui attiraient une grande 
foule de malades. Les nefs avec fautel,le sanctuaire 
et le tresor, mesuraient soixanle cottdees de long. 
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La coupole, toute couverte d’emaux verts l , etait sur- 
montee de la croix. L eglise fot eonsacree le 1 3 sep- 
tembre i 3 o i, jour de la fete de ^Invention de la 
Croix, avec line grande pompe et au milieu du 
concoursde tons les fideles de FAdherbaidjan. Cette 
construction avait coute tx 20,000 zouz. Le monas- 
lere recut en apanage un village appelle Dehabi 
k Test de Maragha, achete au prix de 
11,000 dinars, avec dautres biens fonciers : des 
vignes, desJardins, des teiTes de labour en quan- 
tity suffisante pour Fentretien du monastere, qui 
fut appele le roi des monaster es. La fete de la dedi- 
cace termine#, le patriarche se rend k Tauriz au- 
pres de Gazan qui lui donne de nouveaux temoi- 
gnages de sa faveur; puis Cazan quitte Tauriz pour 
hiverner k Moughan, et le patriarche retourne k 
Maragha. 

A la fin de Oliver (1 3 o 2 ),> Jabalaha va presenter 
ses devoirs k Gazan revenu de Moughan ; il est place 
k la droite du roi, qui lui fait de riches presents, 
entre autres une tablette avec insignes (kTv*A) et 
des robes d’honneur. II part ensuite pour visiter 
Bagdad quil navait pas revue depuis neuf ans. II 
quitte Arbele le vendredi apres Noel et arrive k 
Bagdad la veille de FEpiphanie (i 3 o 3 ). II cdlebre 
cette fete dans le monastere de Darat-Roumaye. 


1 y£x>\o± ; plus loin , p. 1 3 2 , 8 , Oil lit : 

V rv^ \ < \ • comp. dans Dozy, Suppl. amv did. 

urabes, II,. p. 296 . 
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Vingt jours apres, il se rend a Halah 1 , aupres de 
lancienne Babylone, a la rencontre de Cazan. H 
assiste a la f&te mongole appelee Fete blanche (fe- 
vrier i3o3). Le roi meditait alors une nouveUe 
expedition en Palestine. Jabalaha retourne a Bagdad , 
charge de nouveaux presents, et passe la fin de 
fhiver k Darat Roumaye. 

Le i o avril i 3 o 3 , il part de Bagdad , arrive a 
Maragha le i3 mai et x'ecoit Cazan le 10 juin. 
Gelui~ci est gueri miraculeusement dans le monas- 
tere dune maladie dont il souffrait aux talons; il 
remet au patriarche avec d’autres presents une croix 
d’or ornee de pierreries et renferm^nt un morceau 
de la vraie Croix que le pape lui avait cnvoye; puis 
il va prendre ses quartiers d’et& a Oghan. Le 20 juin , 
il envoie a Mar Jabalaha un cheval de luxe et un 
manteau d’honneur. Au mois daout, il lui envoie 
des vases de cristal et des emaux avec des omements 
d’or, qui etaient fabrujues A la cour par des ouvriers 
appeles de Damas et de Casclian. Au mois de no- 
vembre, Cazan sinstalle a Tauriz et Mar Jabalaha a 
Arbele. Apres la fete de Paques (i3o4), le grand 
emir qui avait le gouvernement de Diarbekir vient 
visiter le patriarche; ils partent ensemble pour Ma- 
ragha ou ils arrivent la nuit avant la Pentecole. 
Cinq jours apres, ils apprirent la triste nouveUe de 
la mort de Cazan , qui avait eu lieu le dimanehe de 
la Pentecote (17 mai i3o/i), k la fin du jour, aux 

1 Ge nom est ecrit mAxi. C’etait le quartier d’ete des anciens 
califes; voii' Assemani, B . 0., HI, ix, 4 1 8-4 19 et 753 , 
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environs de Sehend aupres de Tauriz). Son 

corps fut transport^ 4 Tauriz oh il fut inhume dans 
3a grande Conbba quil avait fait construire. 

Grace a la ferme direction des grands emirs , il 
riy eut pas de troubles. On man da lefrere de Gazan, 
Oldjaitou, qui 4tait dans le Klioraean, et il fut pro- 
clame roi le 12 juillet i3o4. Quand il etait enfant, 
au temps d’Argoun, son pore, il faisait souvent 
visite au patriarche avec sa mere Argon Khatoun 
qui etait chretienne. Aussi son 
avenement au trone fut salue avec joie par Mar Ja- 
balaha qui comptait sur sa faveur pour les chrMens. 
Mais , dans le Jihoragan , il s’4tait fait musulman , et 
ses sentiments s 4taient modifies selon le nouvel en- 
tourage qu il s 1 4t ait donne. Quand , 4 deux reprises , 
le patriarche vint lui presenter ses hommages, il le 
regut polimenl, mais froidement. Les musulmans 
commencerent a relever la tete et a opprimer les 
chretiens. I/s demanderent k prendre possession du 
couvent que Mar Jabalaha avait construit k Maragha 
et k convertir en mosqu4e T4glise de Tauriz. Mais 
leur demande echoua grace a ^intervention du 
grand emir Irindjin oncle d'Oldjaitou. 

Pendant fhiver (i3o4-i3o5), le patriarche de- 
meura a Ouschnouc (pcujcKf, sud d’Ourmiah). De 
14 il se rendit 4 Oghan et suivit le roi 4 Tauriz. Au 
commencement de fannee 1617 des Grecs (octo- 
bre i3o5), il alia 4 Arbele ou il se construisit urie, 
magnifique residence dans la citadelle. Au mois de 
mai , il retourne a Maragha pour y passer fete. A ce 
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moment le roi edicta un impot contre les chr6tiens. 
Le patriarch© se rend a Qghan pour r^clamer aupres 
du roi, mais sans succes. Le roi avait alors com- 
mence les fondations de laville de Soultanieh sur les 
limites du territoire de Kazwin ; des ouvriers venus 
de tous cotes travaillaient a fembellissement de la 
ville. 

La diminution des ressources du patriarche le 
forca k habiter sa residence d’Arbele pendant fhiver 
de 1 307-1 3 o 8 . Au commencement du mois de 
mai, il se rend k Oghan pour faire visite au roi. 
Mais celui-ci etait en route pour la chasse; il avait 
passe par Maragha et avait ete recu, en fabsence 
de Mar Jabalaha, par le directeur du couvent et les 
moines avec beaucoup d’honneurs; flatt6 de cette 
reception, il avait laisse au directeur de nombreux 
presents et lui avait promis de ne pas lever l’imp6t 
d^cr^te contre les chretiens; le monastere devait 
anssi demeurer affranchi de toute charge. Le pa- 
triarche arriva au couvent apres le depart du roi; 
contrarie de ce contretemps, il se hate de le re- 
joindre et 1’atteint aupres du fleuve appel6 Dja- 
catoui 1 en mongol et Vakyaroud en 

persan Le roi lui fait bon accueil et lui 

remet un grand diplome affranchissant le clerge 
nestorien de toute lev6e d’impot; puis, de retour 
a Tauriz, il lui envoie urie mule de seile et un man* 
teau d’honneur. Le patriarche est autorise k passer 

1 Djagathou sur la carte de Kiepert, fleuve qui se jetle dans le 
lac d’Ourmiah au sud de Maraga. 
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Oliver k Maragha; Oldjaitou prend ses quartiers 
d’hiver a Oghan l . Au mois de novembre 1809, Mar 
Jabalaha arrive k Arbde, apres &tre tombe malade 
en route. 

A ce moment, la discorde delate de nouveau entre 
les Cayatchiye et les habitants d’Arbele. Quelques- 
uns de ces montagnards vont se plaindre aupres 
du x’oi de leur emirZain-ed-dinBalou qui entretenait 
un corps de trois mille hommes k ses frais. I/emir 
fut arrete et laisse en prison pendant un an. A la 
suite de.cet evenement, le roi envoya un musulman 
mediant, nomme Nacr, qui permit aux musul- 
mans d’executer les projets quils avaient deji tente 
de r^aliser en 1297, d’enlever aux chretiens la 
citadelle d’Arbeie. II est vrai de dire, ajoute f auteur, 
que les habitants de la citadelle setaient revokes 
contre leurs chefs, meprisaient les moines el les 
pretres et ne reconn aissaient plus d’autorite. Us se 
divisaient en coteries indisciplinees et se livraient 
aux exactions les plus violentes. A son arrivee, 
Na§r occupe ia tour pres de la porte de la citadelle 
et y fait entrer en secret des armes et des soldats; 
puis il mande au camp royal quo les gens qui avaient 
accus^ leur emir et favaient fait incarcerer etaient 
des rebelles et des ennemis du gouver- 

nement. Ceux-ci cependant ne pouvaient rien contre 
Nacr, qui savait compter sur presque toute la po- 
pulation de la ville basse et surtout sur les m us til- 

1 II faufc sails cloute lire Moughan an lieu cFOghau, qui ctait In 
quartier d’ele. 
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mans. Le roi, k plusieurs reprises, envoya Fordre 
aux chretiens d’evacuer la citadelle, mais ils refn- 
serent dVbtemperer, k lajoie desmusulmans qui en~ 
trevoyaient leur perte prochaine. Le mal empirant, 
le roi expedia des instructions a un emir nomme 
Souti qui se trouvait dans les environs de Diarbekir; 
il y avait aussi (dans la ville) le frere de Nagr nomme 
Hadji Dilcandi. Ces instructions prescrivaient de 
prendre la citadelle de force, si les Cayatchiye refu- 
saienl de sortir^t de rdunir les troupes necessaires 
pour Fattaque. Le patriarche, confiant dans la faveur 
que le roi lui avait trmoignee, ne pensait pas que 
des mesures de rigueur pussent etre prises contre la 
citadelle tant quit Fhabiterait, et il negligea d’agir 
aupres du roi. 

Le mercredi 9 fevrier 1 3 1 o, pendant le careme, 
le fils de Femur mentionne plus haut (Souti), accom- 
pagne de trois commandants de regiments (com- 
mandants de mille hommes), se rend aupres du 
patriarche et lui intime Fordre de sortir de la cita- 
delle, en le menacant de Farreter en cas de ref us. 
Effectivement, le lendemain, on le fait sortir de 
force et on le conduit au co uven t de Mar Micael de 
Tar el , oil il recoit les visites de Souti et de ses g^- 
neraux qui lui temoignent beaucoup Regards. Il 
avait eu autrefois, du temps de Gazan, des rapports 
(Famitie avec Souti. Celui-ci lui fait part des ordres 
qu’il avait recus, ajoutant que les Cayatchiye ne 
cederaient qu& ses conseils et qu il le priait de leur 
envoyer un depute. 
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Le vendredi suivant, Mar Jabalaha fit conduire 
des boeufs , des moutons et du vin k la demeure de 
1’emir qui Ini presen ta la coupe suivant Y usage 
mongol et le fit monter un beau chevai pour cal- 
mer ses esprits. Pendant ce temps, les musulmans 
de la ville, Hadji Djlcandi, le scheik Mohammed 
qui gouvernait la viile et son frere Ahmed murmu- 
raient contre les chretiens et le patriarche, mais 
1’emir differait d’executer les ordres, comptant sur 
un cadeau du patriarche. Cependant, d’un commun 
accord, Abdjesu, eveque de Hnaitha, fut depute 
par Mar Jabalaha et 1 emir le fit accompagner dun 
de ses g4n6raux nomme Sati bag (\A 
Malgre les promesses dont ils ^taient porteurs , ces 
personnages 6chouerent dans leur mission et ils 
revinrent le samedi 1 2 ftvrier h Un second message 
du patriarche fut porte le lendemain dimanche par 
le metropolitain J4susabran, accompagn6 d 1 Abdjesu 
et de deux moines dont fun elait le directeur du 
couvent de Mar Micael de Tar el; les chretiens se 
laisserent enfin persuader. A cette nouvelle, Nacr 
donna aux habitants de la ville le signal convenu 
davance; ceux-ci accoururent en armes et le combat 
s’engagea au moment oil les chretiens s’appretaient 
a quitter la place. II y eut trois musulmans et dome 
chretiens de tues; les chretiens ne durent leur saint 
quau feu quiis jeterent sur la tour. Informe de ces 
tenements, Souti marche avec ses troupes contre 

1 Le texte porte le i4 par confusion tie ^ et tie 5 j, confusion 
tres facile avec les Iettres nestoriennes. 
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la citadelle; il emmene de force ie patriarche pour 
qu ii engage les chretiens a cesser la lutte. Dans la 
nuit du lundi, quelques hommes purent sortir sains 
et saufs de la citadelle. A la demande de Souti, le 
patriarche depute feveque Jesusabran et le moine 
Rabban David qui devaient fadliter la sortie de la 
citadelle a Nacr et k ses compagnons d’armes ; mais 
les musulmans tuerent Rabban David et frapperent 
Jesusabran. 

La situation devint de plus en plus alarmante : 
les musulmans et les Mongols construisirent des ter- 
rasses d’approche et des machines pour fattaque. 
Au signal donne par Nacr, les chretiens furent mas- 
sacres sur les places et dans les marches de la ville; 
ceux qui setaient refugies dans les maisons des mu- 
sulmans en furent extraits et mis a mort ; d’autres 
furent lues dans les prisons apr&s avoir et4 flagell6s. 
Les femmes jeunes etaient pix>men4es dans les mar- 
ches, d^pouillees de leurs vetements; les femmes en- 
ceintes furent eventr6es et leurs enfants jetSs k laporte 
de la citadelle. On accusa aupres de Souti les chr4- 
tiens d’ avoir commis ces atrocites, en pr&sentant 
ces victimes comme des musulmanes. On mit a sac 
les quatre eglises de la ville basse, dont deux, sous 
les vocables de Jesnsabran martyr et de Man you , 
appartenaient aux Nestoriens; la troisieme <£tait jaco- 
bite et la quatrieme arm4nienne; on les rasa, ainsi 
que les maisons et les enclos des chretiens et la resi- 
dence du metropolitan!. Souti ramassa des gens de 
tous c&tespour soutenir la lutte. et les Gurdes descen- 



m AVRIL-MAI-JUIN 1889. 

dirent des montagnes. Les chrbtiens des villages ne 
pouvaient plus se r6fugier k Arbele ; ils durent payer 
cle fortes contributions pour farmement et fentre- 
tien des troupes. La citadelle fut attaqu^e des qxiatre 
cotes a la fois ; il p4rit un grand nombre d’assieges 
et d’assi^geants , parmi ces derniers seulement des 
Arabes et des Curdes , car les Mongols ne prenaient 
pas une part active au combat et se contentaient de 
lancer des fieches de loin. 

Les chemins 6taient coupes et les chretiens etaient 
partout inquietes; le patriarche etait garde k vue; 
il lui dtait difficile d’agir; a peine put-il informer de 
la situation le metropolitan! d’Arbele qui s etait 
enfui k Beth-Q a y^de. Aussitot aprfes avoir re§u la 
lettre du patriarche, le mbtropolitain se met en 
route pour Bagdad ; il arrive au camp et fait con- 
naitre au roi les evenements. Les emirs qui btaient 
au camp avaient ete tenus au courant des faits par 
Souti; le patriarche, de son colb, avait exp^di^ un 
messager pour exposer la situation ; mais les 6mirs 
Etaient restes indifKrents. A Farrivee du metropoli- 
tain , le roi manda k Souti que le r^cit des chrbtiens 
6tait en contradiction avec le rapport qu il lui avait 
adresse. Furieux, Souti fit querir le patriarche, Les 
Arabes voulaient faire un mauvais parti k Mar Ja- 
balaha; on lui enjoignit dordonner aux gens de la 
citadelle de se rendre, et, en cas de refus de leur 
part, de reconnaitre par ecrit quils Etaient des 
rebelles* Le patriarche d41egua le mbtropolitain de 
Mossoul aceompagne de ses acolytes; mais les re- 
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belles (les Cayatchiyd), eraignant d’etre 6charp6s h 
leur sortie, empeeherent les habitants de sortir de 
la citadelle. Le patriarche fut alors maltrait^ et d£- 
pouille; quelques-uns des habitants de la citadelle 
qui setaient rendus aupres de lui furent massacres, 
d’autres vendus comme esclaves; on lui extorqua 
ime lettre par laquelle il d^clarait avec les dveques 
de sa suite que les habitants de la citadelle &taient 
tons des rebelles. Souti fit porter cette lettre au 
camp par Hadji Dilcandi qui etait parent du roi. 
Un des emirs, Hassan Goutlouc, qui connaissait la 
v4rite, blama vertement Hadji Dilcandi et voulut le 
frapper; celui-ci sesquiva; Hassan Goutlouc se 
rendit avec les conseillers aupres du roi et, grace a 
son intercession, sollicitee par le metropolitan! d’Ar- 
bele, nn ordre fut expedie pour que la paix fut 
retablie entre les habitants de la citadelle et les 
Arabes, et que les coupables des deux partis fussenl 
amnisties. Hadji Dilcandi sen retourna honteux; 
I’ ordre fut porte h ArbMe par des messagers royaux 
qui arriverent le jour du vendredi des Gonfesseurs 
(vendredi de la semaine de Paques, en i3io). 
La paix fut proclamee. Le pont de la citadelle qui 
avait 4te brule fut r4tabli; beaucoup de personnes 
quitterent la citadelle. Mais Nacr et son fr&re, sou 
doyes par les musulrnans, persuaderent aux envoy6s 
du roi, quils hebergeaient, demon ter h la citadelle; 
ils y furent recus sans aucun egard et en 4prou- 
v£rent du ressentiment. Dans leur colere, ils mena- 
cerent les disciples du patriarche. qui les aecompa- 
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gnaient; un de ces disciples senfuit en secret et se 
rtfugia a Beth-Qayad6; son compagnon fut arret4. 
Souti et les musulmans se rendirent aupres du pa- 
triarch© a Beth-Qay&d4 pour le forcer k prater 
son concours k fexecution des ordres royaux. Une 
dispute s’engagea k ce sujet ; n6anmoins Mar Jaba- 
laha finit par acceder k la demande qui 3ui etait 
faite, apr&s avoir fait preter serment aux partis em 
nemis que Na§r serait recu sans opposition dans la 
citadelle et que t de son c6t6, celui-ci n’exercerait 
aucune vengeance contre les habitants de la cita- 
delle. Mais, quand ceux-ci apprirent que Na§r 
montait accompagn^ de trois cents hommes, ils 
fermerent la porte et refuserent de le recevoir. 
Na§r irrit4 fit tuer ceux qui 4taient sortis et fit 
subir des mauvais traitements au disciple qui avait 
4te arret4. G’est k peine si le patriarche echappa; 
les chevaux et les mules de sa residence furent cap- 
tures, les objets mobiliers et jusquaux v4tements 
des personnes furent pilles. Ensuite on fit entrer le 
patriarche dans la citadelle, en le persuadant quil 
y serait sous la sauvegarde des autorites et qu’il faci- 
literait le retour du calme. 

Pendant ce temps, Souti re§ut des siens un avis 
Tinformant que les armies de la Palestine avaient 
envahi ses provinces et que, sil diffi6rait, sa famille 
etait menac^e d’etre faite prisonniere. II partit arts- 
sitot avec ses troupes, quoique souffrant dune grave 
maladie; il ne resta sous les murs de la citadelle 
que les Curdes et les habitants de la ville. Le lende- 
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main, le combat recommenca entre les deux partis; 
les voies furent coupees et ia famine se fit sentir 
dans la citadelle. Quiconque sortait pour fuir ou 
pour chercher des vivi’es etait tue sans piti6. Le 
patriarclie 6ta.it enferme dans le fort avec les 6ve- 
ques et les disciples de sa suite, sans vetements ni 
vivres. Quant, aux deputes, ils etaient retournes au 
camp avec Hadji Dilcandi ; ils rapporterent au roi 
que le patriarclie s 6tait fait le complice des rebelles 
en leur fournissant des vivres et des armes et en les 
encourageant a la resistance* 

Le roi, rempli de courroux, envoya des ordres 
en treize exemplaires a fadresse personnelle de 
ehacun des emirs des Curdes, des quatre emirs 
des Mongols et du gouverneur d’Arbele. II defen- 
dait, sous peine de mort et de confiscation des 
biens, de faire entrer des vivres dans la citadelle, 
qui devait etre attaqu6e vigoureusement. En outre, 
il remit a fun de ses cbambellans nomme Toghan 
( ^ et a Hadji Dilcandi, tous deux en- 
nemis des chretiens, une Jettre a fadresse du pa- 
triarche, danslaquelle ilmandait k celui-ci quilnait 
plus k compter sur sa protection. 

Le m6tropolitain d’Arbele avait quitte le camp peu 
de temps apres les premiers messagers, porteurs des 
ordres de paix, et 6tait revenu k Beth-Qayad6. Li, il 
apprit la d6tresse du patriarclie et des chr6tiens assi6g6s 
dans la citadelle. Le 6 mai i3io, au soir, il part 
avec les disciples qui s etaient refugies aupres de lui, 
marche jour et nuit au milieu des dangers et arrive 

33 . 



348 AVRIL-MAI -JUIN 1S89. 

apres dix jours de fatigues k Hamadan oh il pensail 
trouver le roi; mais celui-ci vcnait justemenl de 
partir. Le lendemain, il se met en route pour Soul- 
tanieh ou il est inform^ que des ordres formels 
avaient ete donnes k Toghan et k Hadji Dilcandi. 
Dans cette conjoncture, il se miinit d argent et alia 
trouver un emir, proche parent du roi, qui lui 
servit dmtermediaire aupres des autres emix\s de la 
cour, Il fut prdsente k Hassan Coutlouc, k Khodja 
Said-ed-din, chef des scribes, et k Khodja Raschid- 
ed-din, le vizir. Ceux-ci interc4derent en faveur du 
patriarche aupres du roi qui confia k T6mir Choban 
( ) finstruction de Faffaire. Celui-ci , apres 
avoir enten dule metropolitan, lui donna raison d’au- 
tant plus facilement quil 6tait He avec Balou,r6mir 
des Cayatchiy6. Il empecha Hadji Dilcandi de se 
rendre k Arbele et envoya de nouveaux d£put4s. 
Mais, k finstigation de Hadji Dilcandi, le metropo- 
litan! est enlev^ de nuit et conduit dans une mon- 
tagne voisinepour £tre livre k Toghan. Le metropo- 
litan! avait heureusement un jeune frere qui mit 
Choban au courant de ce qui s etait pass6. Choban 
envoie k la recherche du metropolitan! qui est ra- 
mene et p resent e au roi. Le roi donna Fordre 
d’amener au camp le patriarche et de laisser les 
chretiens sortir de la citadelle sans les molester. 
Choban remit au m&tropolitain des lettres pour 
les emirs mongols qui devaient faire le siege de la 
citadelle, ainsi que pour 1 emir Gaidjak, le gendre 
d’Houlaghou; il leur recommandait d avoir des m£- 
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nagements pour le patriarche et les chretiens. Le 
m6tropoiitain fut congedie avec honneur et accom- 
pagn4 par le depute du roi. 

Le metropolitan! et le depute arrivent aupr&s de 
Gaidjak. Gelui-ci et sa femme se rejouissent de la 
bonne nouvellequ’ils leur apportent; Gaidjak envoi© 
cent cavaliers mongols pour assurer Fexecution des 
ordres royaux; en meme temps, il mande aux huit 
cents fantassins curdes qu’il avail: sous ses ordres de 
fair© sortir le patriarche. De son cote, Toghan,trois 
jours avant Farrivee du metropolitan* , avail autorise 
le patriarche a descendre de la citadelle; celui-ci 
selait empress^ de partir avec les eveques et les pre- 
tres de sa suite. Ce jour la etait le vendredi 26 juin 
1 3 1 0 . 

Ayant eu ensuite connaissance des nouveaux or- 
dres, Mar Jabalaha se rendit, du consentement de 
Toghan, a la citadelle pour la fame evacuer. Le 
samedi matin, cent cinquante families environ, com- 
posees d’hommes sans arme offensive ni defensive, 
de femmes et d’enfants, descendent sans defiance. 
A leur vue, les musulmans se jettent sur les homines 
et les massacrent ; ils font prisonniers les enfants et 
les femmes. Pour justifier leur conduite, ils pretea- 
dirent qu on leur avait lance des fleches du haut de 
la citadelle, mais le vrai motif etait d’effrayer le 
patriarche et de Fempecher de quitter la citadelle 
pour qu’il y perit avec les chr&tiens. Les fideles, eo 
effet, suppliaient Mar Jabalaha de ne pas exposer sa 
vie en sortant, mais lui preferait perir en martyr 
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que de mourir de faim; il laissait chacun libre de 
rester ou de laceompagner. II fut suivi de trois eve- 
ques, de ses disciples et de quelques moines et pre- 
tres. Bs sortirent en foulant aux pieds les corps des 
massacres qui gisaienl sans sepulture. Le patriarche 
avail eu confiance en la parole de Toghan qui lavait 
trompe. Gelui-ci cependant laccueillit avecbeaucoup 
d’egards et s excusa du massacre, qui avait eu lieu, 
disait-il A son insu. 

Le mAiropolitain connaissait heureusement le 
caractere fourbe de Toghan; sur son conseil, Gaid- 
jak dApecha A Arbele un expres avec un des person- 
nages qui avaient accompagne le dAputA du roi. 
Geux-ci arriverent A Arbele le samedi soir, jour du 
massacre. Ils exhibArent A Toghan la lettre de Gho- 
ban; Toghan prit peur et laissa partir le patriarche 
qu’il accompagna avec Nacr, A la tombAe de la nuit, 
pendant un mille. Mar Jabalaha se rendit A c En~ 
kewa \ 

Le dimanche matin, 27 juin 1 3 1 o, arriverent le 
metropolitan! et le depute du roi. Le metropolitan! 
serend aupres du patriarche, et ie depute va trouver 
Toghan. MalgrA les conseils de Toghan , le depute 
monte A la citadelie pour faire sortir les chretiens ; 
tous ob 4 issent A ses ordres; le soir, il redescend 
avec trois personnes; Tune d’elles est arrachAe de 
ses mains et tuee, les deux autres jet^es en prison. 


Ce nom est ecrit ' 


rischen Aden pers . Martyr er, note i8g3. 


, ; cf. Hoffmann , Auzilge cars sy- 
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Le del^gue, im puissant contre un tel fanatisme, 
remet a Toghan les clefs de la citadelle et va trouver 
le patriarch© , auquel il expose que le seul moyen 
de salut est de faire proteger f evacuation de la cita- 
delle par les hommes de sa suite et les cent cavaliers 
envoy es par Gaidjak. 

Le mardi suivant , le depute monte de nouveau 
k la citadelle et s’entend avec les habitants pour les 
sauver. Mais il y avait parmi ceux~ci des emissaires 
de Nacr-ed-din , qui tenaient celui-ci au courant de ce 
qui se passait k finterieur, Na§red-din publia que 
les habitants n’auraient aucune contribution a payer 
et quils seraient ravitaill^s, excepte les montagnards 
(Cayatchiye) qui payeraient les frais de route des 
envoyes du roi et qui pourraient sortir, sils le vou- 
laient. Sur cette parole, les montagnards se sepa- 
rerent des autres habitants et descendirent sans 
rencontrer d 1 obstacle. Ils se retirerent k c Enkewa; 
mais le lendemain ils en furent tir6s et mis a mort. 
Il ne restait plus dans la citadelle ni chef, ni direc- 
teur; k la residence patriarcale se trouvaitle d6put6 
tout seul ; celui-ci partit abandonnant les habitants 
en pleine famine. 

Le froment, devenu tres rare, se vendait 8 zouz 
la livre; le sel faisait completement d6faut ; les anes, 
les chiens , les chats \ les vieux cuirs 6taient devor6s ; 
on ri avait plus comme aliment que des graines de 


J , litteralement les ichneumons qui autrefois rem- 

plissaient dans les maisons le role des chats. 
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cotonnier. Les gens gisaient epuises dmanition; les 
forces manquaient pour creuser les fosses et les 
morts restaient sans sepulture. Quelques-uns se je- 
terent du haut du rempart et furent 6charpes par les 
masulmans. 

Le mercredi i* r juillet i3io, les Arabes conduits 
par Toghan et Nacr s eniparerent de la citadelle et 
la pillerent apres avoir egorge ou fait prisonniers 
les habitants; les montagnards et les Cayatchiye 
qui y etaient restes furent precipites du haut des 
miirs et acheves par ceux qui etaient en bas; les 
femmes et les jeunes biles furent vendues comme 
esclaves ou donn^es en cadeau k qui voulait les 
prendre. 

Le patriarche, accompagne des eveques de sa 
suite et des Mongols que Gaidjak lui avait envoyes, 
se retira ci Beth-Qayade, ou il s’occupa de recueillir 
fargent quil distribua au depute de Choban, aux 
Mongols de Gaidjak et aux Gurdes qui etaient avec 
eux. Le 8 juillet, il fit visite ii la princesse, femme 
de Gaidjak, qui le combla d’honneurs et le fit ac~ 
compagner au camp par une des personnes de son 
entourage. Des quil fut arrive, il se rendit aupres 
de Choban qui le re cut avec les egards dus k sa 
dignite, puis il vint se fixer k la ville (Bagdad). Il 
alia ensuite presenter ses devoirs au roi qui lui fit 
un accueil poii, mais r&serve; il ne lui donna pas 
foccasion dexposer ses souffrances. Mar Jabalaha 
attendit en vain cette occasion pendant plus dun 
mois; decourage, ii retourna a Maragha avec la 
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resolution cle ne plus aller au camp. II passa fliiver 
(1 3 10-1 oil) dans ie monastere de Maraglia. L’&te 
suivant, ayant appris que Temir Irindjiu etait de 
passage iTauriz, il va le saluer; il est accueilli avec 
affabilite par Irindjin et sa femme, qui dtait la fille 
d 1 Ahmed, fils d’Houlaghou; il en recut une somme 
de 3 0,ooo dinars ou 60,000 zouz, des chevaux de 
selle et un village pour Feglise de Mar Schalita, dans 
laquelle etaient inhumes le pere, la mere et les 
femmes dTrindjin. La princesse jouissait d’une 
grande autorite dans ie royaume, car sa fille avait 
ete epousee par le roi (Oidjaitou) et occupait un 
des premiers rangs dans le harem. 

Mar Jabalaha passa fhiver et fete suivants (i 3 1 2) 
dans le monastere de Maragha. Le roi , ayant appris 
ses infortunes, lui donna 5 ,ooo dinars. Le nombre 
des metropolitains et des eveques quil consacra 
jusqui cette annee selevait a soixante-quinze. Il 
vecut dans ce couvent jusquen 1 3 1 7 ; il y mourut 
dans la nuit du dimanche 1 5 novembre 1 3 1 7 et y 
fut inhume. 

Tel est, expose brievement et avec la secheresse 
d’une analyse, Ie contenu de cet interessant livre. 
Les minutieux details avec lesquels les evenements 
sont racontes laissent rimpression que f auteur a 
puise k de bonnes sources, peut-etre aux archives de 
la residence patriarcale du monastere de Maragha. 
Nous avons vu plus haut que, du temps de fauteur, 
ce monastere etait encore florissant et continuait a 
etre habile par le patriarche des Nestoriens. Le livre 
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semble done avoir et6 ecrit peu dann6es apres la 
mort de Jabalaha. En ce qui concerne le r6cit du 
voyage de Bar Qauma en Europe, lantern* nous dit 
lui-meme qu’il la extrait du journal de ce saint 
personnage. 
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LES DEVOIRS DE L’ECOLIER, 

PAR 

M. J. DARMESTETER. 


TEXTE PAZEND. 

Le texte pazend qui suit est tire d’un manuscrit 
moderne , contenant entre autres ie Bunclehesh, dont 
je dois communication a I’amitie du savant Destour 
Peshotan qui a bien vouiu le faire copier pour moi 
par M. Rustemji Firdunji, maitre assistant au High 
School de Bombay. 

Comme tous les textes pazends dont on ne pos- 
sede pas une traduction sanscrite ou 1’original 
pehlvi, ce texte presente des difficultes de detail que 
je ne suis pas toujours sur d’avoir surmont^es. L’in- 
terel qu’il offre est surtout un intdrel de curiosite : 
c’est le seul document parsi, publie jusqu’a present, 
qui represente la literature de la civilite puerile et 
honnete. II rappelie d’une facon frappante un autre 
manuel, le seul specimen ancien qui ait ete public, 
je crois, jusqu’& present, de la morale scolaire d’Eu- 
rope; c'est L’Ecole de Vertu « The Schoole of Vertue 
public par Seager en 1 5 5 - J . J’ai cru int6ressant de 
donner les passages paralleles. 

1 The Schoole of Vertae } by F. Seager ( A. D. , 1 687 ) * imprime par 
M. Furnivall, p. 333-355 des Manners and Meals in Olden Time , 
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Je no serais pas affirmer qu il y ait un rapport his- 
fcorique enlre ces deux textes; mais ies rapports cer- 
tains qui existent entre des liyres tels que le Specu- 
lum Mtmcli et des originaux orientaux ne permettent 
pas de repousser a priori cette idee comme invrai- 
semblable. 

Le poeme de Seager, a en juger d'apres Ies ana- 
logies de la Literature educationnelle anglaise, sup- 
pose des precedents frangais el latins et c’est la quil 
faudrait chercher; comme inversement noire texte 
pazend, sii nest point de fabrication moderne, ce 
quil ne semble pas etre, suppose des precedents 
pehlvis quil faudrait retrouver. 

Notre texte est en r6alit6 une double version d’un 
rneme texte; la premiere version comprend ies para- 
graphes 1 -8 ; la secondeles paragraphes 9-1 5 . 

Je donne le texte tel quel sans correction; le lec- 
teur remarquera de lui-meme I’incoherence de 1’or- 
thographe : e k cote de 6 dans la desinence de la se- 
conde personne du pluriel et; khurshet k cote de 
hvarshSt; femploi frequent de i pour u. 

London, published for the Early English Text Society, 1868, 
p. cxxxvx- 4 o 5 -i 33 » in-8°. Le livre de Seager comprend 276 dis- 
tiques en 16 chapitres. Les.cinq premiers repondent a notre texte. 
En voici les litres : 

The mornynge prayer. 

Howe to order thy selfe when thon rysest, and in apparelynge 
thy body. 

Howe to behaue thy selfe in going by the streate and in the 
schoole. 

Howe to heh rue tbi selfe in seruynge the table. 

Howe to order thy selfe syttynge at the table. 
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Au nom du cr£ateur Auhrmazd : 
l . Dieu a fix6 les devoirs des enfants 1 en ce qui 
concerne 2 leco^| 

2 ? Tons les jours, de grand matin 3 , avant que le 


1 redkakdn. 

2 6i in par tin, serait en pehlvi ita i Gy ir- 

3 fawir frada « de grand matin » \fawir = pa awir , 

Early in the mornynge thy hed then forsake (57-58). 
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soleil se leva, vbus vous leverez de votre Jit. Vous 
vous laverez bien 1 les mains et ie visage avec ie clast- 
sho et Fean pure 2 . — 3 . Le matin , h Fheure reguliere , 
vous irez h Fecole; vous vous mettrez aussitot k votre 
devoir; vous tiendrez si bien attentifs & la le$on Foei! , 
Toreille, le coeur 3 ct la langue que, quand I on vous 
congediera de lecole, vous repeterez en route la le- 
con par coeur. — 4* Si vous rencontrez un homme 
de bien , que vous connaissez t quand il arrivera de- 


1 pa hhuwa = . 

L’enfant anglais, aussitot lev^, descend de sa chamhre, salue ses 
parents, se lave ies mains et se peigne. 

Thy handes se thou washe and ihy head keame (73-7/1 ), 


II brosse sa cape, serre Ie col de sa chemise, assujettit sa cein- 
ture, brosse son pantalon, nettoie ses souliers, se mouche, fait ses 
ongles, se lave les oreilles et les dents, prend sa gibeciere et ses 
livres et se rend en hate a l'6cole. 

This done, thy setchell and thy bokes take 

And to the scole haste see thou make (109-1 12). 


II va droit h sa place, defait sa gibeciere, prend son livre et y 
apprend sa lecon. 


Vnto thy place 
Slreight go thou to, 
Thy bokes take out, 
Humbly thy selfe 
Therein takynge payne, 
Learn ynge to get 


appoyuted for to syl , 

and thy setcliel vnknyt , 

thy lesson then learne 

hehaue anfPgouerne. 

with all thyne industry 

thy hoke well applye (157-168), 


2 pa dastasni u aw; dastasiii est litteralement «leau qui 

sert a laver la main», c’est l’eau m£lee de gomez « urine de basufw, 
dont le Parsi se lave d’abord avant de se laver a 1 ’eau pure. 

3 Dil ule cceur», c’est-Adire « f intelligence 
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vant vous, jous le saluerez poliment 1 . — 5. Arrives 
& la inaison, conduisez-vous avec mcsureet,. , , (?). 
N’ennuyez personne , pere ni mere; ne frappez soeur, 
ni frere, ni esclaves, ni serviteurs, ni animaux. Mon 
trez-vous bien polis, ne soyez pas mediants, soyez 
bons et courtois. 

6. Quand on vous dira de prendre votre repas, 
mouchez-vous , lavez-vous les mains , deposez le pain , 
asseyez-vous , dites le yathd dat yazamaide; dites IV 
sheni vohu trois fois et mangez. 

y. Quand vous aurez mange, vous nettoierez la 
place oil vous avez mange 2 , vous mettrez de 1’eau 
sur vos mains, rabattrez les cheveux et les releverez. 
Si vous avez du vin, vous en boirez; si vous nen 
avez pas , vous nen boirez pas , pour dire les graces (?) 3 , 


1 En se rendant a 1’ecole , Teeolier doit saluer du chapeau les pas 
sants qu’il rencontre et leur ceder le chemin. 

In goynge by the way and passynge the slrete. 

Thy cappe put of, Salute those ye mete (i33-i3G) 


De memo en revenant 

Humbly your selues towarde all men beliaue; 

Be free of cappe and full of curtesye ; 

Be lowly and gentyll and of meke moode ( 27 1 - 1176 ). 

2 aivazaist jaij litlcraiement : « le lieu ou Ton se reaforce »« 
hi Idash sahlmnhsh bM. Dans le rituel juif, on prend uu vene 
de vin pour reciter les graces. 

Geve thankes to God with one accorde 

For that shall be Set on this horde (3o5»3o8). 

II debarrassc la table, change la serviette, apportr un hassin el 
de Teau pour que ses. parents se lavcnt la main. 

Then on the table At lend e with all diligence, 
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et vous prononcerez qua t re as hem vdhd^c leux yatha 

ahu vairyd. 

8 (?) l ; vous porterez les rinejures 2 des 

dents au lieu oil il faut 3 , vous irez vous asseoir avec 
un livre; vous irez dormir tranquillement et vous 
releverez dispos, joyeux de retourner a Fecole 4 . 


9 . Enfants , je.vais vous donner un bon conseil. — - 
j o. Quand vous sorlez de Tecole, allez le droit che- 
min 5 . 

i i. Ne battez pas le chien, la volaille, le boeuf; 
ne les tourmentez pas. — 12. Quand un homme de 
bien que vous connaissez vient devant vous , faites- 
Ini comme il convient et saluez-le bien polimenl. 


It for to voyde 
The bason and ewer 
When thou shalt see 
The ewer take up , 

In powrynge out water 


when done have thy parence 
to the table then brynge, 
them rady to washe , 
and be not to rashe 
More than wyll suffise ..... 

(396-/1 16). 


Aprfcs le dessert il verse du vin, de Tale 011 de la biere, mais le 
vin est preferable s’il y cn a : 

Wyne to them fyll Els ale or beare; 

But wyne ismetest If any there were (3g x-3g4 )* 


1 spardm aw a awzdyist «du spardm (j «herbe odoriferante » ) 
dans votre repas (?)» : il se laverait la bouche avec du spardm, (?). 

2 parsni; S i5, sarsnik; le sens est donn6 par Texpression danddri 
pdk hi kunet au passage parallele S 1 5. 

3 Le lieu ou Ton porte les ordures. 

4 Litteralement : « vous verrez Tecole avec plaisir » ; suivent deux 
mots ahd clarut. dont le premier, avec sa forme zende, semble une 
fausse lecture ; kvous lux ferez le darni «salut!». 

5 In passynge the strete Do no man no harme ( 281-28?.) . 
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1 3. Arrives k la maison, tenez~vous devant votre 
pere et voire mere la main sous Faisselie 1 , dans Tat- 
titude de I’obeissance, Tout ce quils vous com- 
mandent de faire, faites-le intelligemment, comme 
on vous 1’ordonne. — 1 4. Ne vous asseyez pas tant 
quils ne vous le disent pas. Quand ils vous disent de 
prendre votre repas, mouchez-vous, lavez-vous les 
mains, metlez les aliments devant vous, recitez un 
yatha dat, trois ashem vohii et mangez votre repas 2 . 

1 5. Quand vous avez mange, nettoyez vos dents , 
prononcez quatre ashem vdhu, deux yatha aha vauyo y 
jetez oil il faut la ringure des dents; dormez bien, 
levez-vous dispos le lendemain matin avant le lever 
du soleil. Lavez-vous bien et en regie les mains et 
le visage, trois fois avec le dastsho et sept fois avec 
Veau pure 3 . 

2 With sober counlinaunce Lokynge them in the face, 

Thy handes holdynge up this begyn grace : (3oi~3o3), 

Je ue comprends pas le reste du morceau. 
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NOTES 

D’EPIGRAPHIE INDIENNE, 

PAR 

M. E. SENART. 


H 

SUR QDELQUES PIERRES GRAVEE.S PROVENANT DU CABOUL. 

Je dois a robligeance du capitaine Deane, assis- 
tant-commissioner k Mardan, la communication 
recente de plusieurs pierres gravees, d^couvertes et 
acquises par lui dans la vallee de Caboul. Son envoi 
se composait de six pieces, deux originaux-(les n os 1 
et 4 de la planche) et quatre moulages (n os 2, 5 , 
6,7). II sagit, on le voit au premier coup d’oeil, de 
monuments tres disparates par le style, parle carac- 
tere, par la date. IIs se trouvent du moins associes 
par les lieux oil les uns et les autres ont ete trouves ; 
en un sens leur variety meme est significative; elle 
est caracteristique pour ce pays de Caboul qui, si 
souvent, a livre passage aux envahisseurs de toute 
race et de toute langue en marclie vers flnde, et 
qui, pendant une periode importante et curieuse 
de 1-histoire, devint le point de rencontre de tant 
de courants venus de tons les points du monde 
hjell&uise et de l’Asie anterieure. 
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Sur quatre de ces pierres je n’ai, par des raisons 
diverses, que pen de chose k dire. Les n os 4 et 5 
sont d un style grec manifeste , quoique d\m travail , 
le n° 4 surtout, passablement ddgenere. Les types 
ne pr6sentent ancune obscurite. Le pecheur du n° 4 
est connu en nombreuses variantes; je laisse k de 
plus experimentes le soin d’expliquer la double haste 
qui apparait demure f&paule et cette ligne brisee 
qui enveloppe la tete du personnage comme entre 
les branches dim compas. Le n° 5 porte un Hermes 
qui tient le caducee de la main droite et la bourse (?) 
de la gauche. 

Le n° 6 est de la facture la plus sommaire et la 
plus barbare. Mon experience nest pas assez grande 
pour que j’ose etre affirmatif sur le sujet quon a 
voulu y representer; cependant Y aspect general fait 
dabord penser a un type 6gyptien , un Anubis por- 
tant de la main gauche la croix ansee. 

Len° 7 etant marque de earacteres couliques, je 
fai soumis k mon savant confrere M. Schefer. II lit 
le nom «Abou Bekr», et estime que la forme des 
earacteres indique approximativement le iv e siecle 
de fhegire. 

Les n os i et 2 nous reportent a une antiquity 
beaucoup plus haute; ils forment certainement la 
partie la plus interessante de Y envoi, Tun k cause de 
son inscription en earacteres indo-bact xdens, 1 autre 
k cause du t^pe qu’il porte et qui fait transition 
avec certains types, des monnaies/Les quelques re- 
cherches qu a provoquees de ma part Y etude de ces 
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deux pierres m’a mis sur la trace du n° 3 , line tres 
belle pierre conservee depuis longtemps an Cabinet 
des medailles et qui m’a ete signalee par M. Babelon. 
La rencontre etait dautant plus precieuse cjue les 
cachets avec epigraph© indo-bactriennesont, autant 
que je puis savoir, d’une extreme rarete. D’apres 
une obligeante communication de M. S. L. Poole, 
1’admirable collection du British Museum n’en con- 
tient aucun. 

Nos trois pierres sont trois cornalines de colora- 
tion assez differente, le n° i 6tant sensiblement plus 
fonc6 que le n° 3. 

La lecture des deux epigraphes ne presente pas 
de difficult^ serieuse. Nous y trouvons, comme on 
pouvait s’yatlendre, des noms propres. Et d’abord 
le n° i . Je lis V f} j l 'j> ; une derniere le(tre est 
tombee dans la cassure; il semble pourtant que Ton 
distingue encore les restes de la boucle dun )> ; en 
tout cas , la restitution de ce caractere qui forme la de- 
sinence du genitif ne saurait ctre douteuse. Nous 
avons done suiheiidamasa. La seule particularity gra- 
phique digne d’etre notee consiste dans la place 
qu’occupe le trait vocalique de Ye dans the; il devrait 
etre trace a gauche et non k droite de la haste -f et 
non f 4 . C’est un detail sans importance. Les lettres 
sont du reste nettes et bien formees. Nous ne pouvons 
hesiter k transcrire « Theodamas » le nom du pro- 
prietaire de ce cachet. Il serait superflu de grouper 
les differentsnoms propres Strangers ou Yo est repre- 
senle par a dans la transcription indienne , depuis Aga- 



NOTES D’EPIGRAPHIE 1 NDIENNE. 307 
thokles ( Agathuhleycm ) jusqtu'i Pakores ( Pakarasa ); 
sufFit de rappeler le « Theophilos » dont le general ii 
Cunningham possede des monnaies avec la legende 
maliarajasa clhramikasa theuphilasa 1 . On le voit du 
meme coup , le 8 y est transcrit par le th cerebral , 
exactement comme sur notre pierre. 

Reste la syllabe initiaie su. Elle est la principale 
difficult^, mais aussi le principal interet de noire 
epigraphe. 11 est impossible en elFet de ne pas la 
rapprocher de l’enigmatique syllabe 2Y des mon- 
naies dites de Sy-Hermaios. Cette syllabe a beau- 
coup exerce la sagacite des critiques, sans que la 
discussion ait, a mon avis, abouli a une conclusion 
plausible. La derniere conjecture, celle de M. 01- 
denberg 2 , ingenieuse comme tout ce qui vient de 
ce savant, consislait a voir dans les deux lettres une 
repetition arbitraire, ajoutee par les graveurs mal- 
habiles pour boucber un vide, de la derniere leltre 
de 2OTHP02 et de la derniere de EPMAIOY 3 . 

1 Gardner, Greek and Scythia coins of Baclria in the Brit. Mas., 
p. 167. 

a Veber die Datirung dcr aeltest. ind. Miinzen, dans la Zeitschr. Jiir 
Numism., VIII, p. 298. 

» On sait que la disposition de la legende ordinaire est la sui- 
vanfce : 



ce qui explique la conjecture de M. Oldeiiberg. 
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Sans insister sur les autres raisons qui pourraienL 
rendre Phypo these suspecte, il me suffit de constater 
que la presence de la syllabe sa sur notre intaille 
parait 1’ecarter d’une facon peremptoire. H faut 
trouver 4 cette syllabe une explication directe ; c est 
un premier fait qui ressort de notre petit monu- 
ment. II prouve, en outre, quil n’y faut pas cher- 
cher un titre ou Pabr&viation d\m litre royal * rien 
n mdiquant que notre Theodamas soit un dynaste 
jusqu ici inconnu. La question se trouve ainsi pos4e 
dans des termes plus surs et plus nets. Quant k la 
reponse, je ne me flatte pas de la tenir avec certi- 
tude; ou me permettra au moins d* exposer, non 
sans des reserves expresses, la seule conjecture qui 
me soit venue a Tesprit. 

Les fails qui concernent la serie 2Y EPMAI02 
se presentent de la facon suivante. Nous possedons 
d’abord de Hermaios des suites de monnaies tant en 
argent qu en bronze portant la legende correcte 
BA2IAEQ2 2QTHP02 EPMAIOT; puis des mon- 
naies portant dun cot4 la legende BA2IAED2 
2THP02 2Y EPMAIOY et frappees del autre cot4 
au nom de Kadphises, avec la legende kajalakasosa 
kushanayavagasa dhramaihidasa (je nai pas a exa- 
miner ici les difficult^ ou les doutes que peut, 
dans le detail, presenter cette lecture); enfm, cer- 
taines monnaies de bronze portent la meme legende 
grecque k Pavers /SaartXecos a-lrjpo $ <jv epptatov , et, au 
revers, la legende indienne maharajasa mahatasa 
heramayasa. Tout le monde parait etre daccord 
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pour considerer Hermaios comme le dernier roi 
grec de Caboul, et Kadphises comme le premier 
chef des Yueh-chi qui ait amene ses guerriers 
jusque dans 1’Inde 1 . Des monnaies qui portent Tim 
et F autre nom, on a conclu, tres naturellement, 
que, avant qne Kadphises devint le maxtre unique, 
ll avait du pendant un temps partager ie pouvoir 
avec son predecesseur grec 2 . On ne peut guere 
douter que ies monnaies de ia troisieme serie, celles 
qui portent 2Y EPMAIOY k F avers , mais avec le 
nom de Hemiaios au revers en caracteres indo-bac- 
triens, nappartiennent, malgre Fabsence du nom de 
Kadphises , a cette seconde partie du regne de Hex’- 
maios, a sa periode de pouvoir divise et diminue. 

Non seulement ie type en estplus degrade , mais, 
contrairement a ia pratique des monnaies ante- 
rieures, ie titre de crooTvp nest pas traduit dans la 
legende indienne; elle porte seulement maharajasci 
mcthatasa heramayasa, sans tradcitasa ou quelle que 
soit la lecture exacte du mot. II est difficile de ne 
pas admettre une certaine conflation entre la mu- 
tilation du titre crwrypos en ahjpos dans la legende 
grecque et sa suppression totale dans la contre-partie 
indienne. Cette coincidence exclurait Tidde d’une 
erreur purement materielle dans le grec, si 1’inva- 
riable reproduction de la forme alypos dans les 
coins de ce type netait d&j k plus que suffisante pour 
Ifcarter. 

1 Gardner, loco cit , , p. xxxi et suiv. 

■ 3 Ibid., p. xl viir. 
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Geci pose, on remarquera que les legendes de 
Kadphises soot les premieres dans la numismatique 
de rinde qui portent un etimique, kashana (et peut- 
etre missi yavaga). Une pareille mention devient, en 
effet, particulierement naturelle si, comme tout 1’in- 
dique , il y a eu , pendant un certain temps , un par- 
tage du pouvoir entre deux chefs appartenant a des 
nationality differentes. Si Kadphises a pris le parti 
de marquer la sienne, il est a priori assez croyabie 
que Hermaios a du faire de mcme. C’est ce qui 
mamene k imaginer que la syllahe 2Y pourrait hien 
n’etre qu une abreviation de 2YP0Y « syrien ». Je ne 
meconnais pas les difficulty de cette explication, 
et je ne la donne que comme purement conjectu- 
rale. En epigraphie grecque, fabreviation reguliere 
serait certainement 2YP et non 2T ; cette objection 
de forme ne me paraifc pas bien inquietante a fepo- 
que et aux lieux ou nous transportent nos mon- 
naies, d’autant moins qu’il nest pas question ici 
d une notation traditionnelle , mais d’une inno- 
vation commandee par des circonstances locales. 
Ce qui est plus grave, c’est dadmettre que le nom 
de Syrien ait pu etre ainsi substitue a eelui d 'Hel- 
lene. L’elargissement progressif de faire geogra- 
phique embrassee par le nom de 2 vpict, F41oi- 
gnernent de ces demi-Grees jet6s au bout du monde 
hellenise, pour qui le royaume de Syrie avait du 
devenir depuis longtemps, et surtout depuis f in- 
terposition de f empire par the, le dernier represen- 
lant cle la puissance grecque indepcndante, permet- 
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tent-ils de passer sur ces scrupules? On en jugera. 
Cette hypotliese est en tout cas la seule que je puisse 
offrir. 

Elle a au moins 1’avantage de sappliquer sans 
peine a notre intaille. Le proprietaire , comme fin- 
dique son nom, est bien certainement un Grec. 
Pourtant il vivait sous une domination barbare, 
au milieu de barbares, puisquil en etait reduit a 
employer un alphabet etranger. Cette circonstance 
a pu lui inspirer un desir d’autant plus vif cVaffir- 
mer sa nationality, pour lui un titre de conside- 
ration , par un procede que les monnaies du dernier 
roi grec avaient rendu intelligible et familier. 

Nous trouvons en quelque facon la contre-epreuve 
dans la pierre du Cabinet des medailles t notre n° 3. 
La lecture de la legende ne laisse place a aucmi 
doute, c’est punamatasa . Sous Impres- 

sion de lautre intaille , j’avais cm tout d abord devoir 
lire sa le premier caractere; raais, quoique la partie 
verticale de la boucle incline vers la gauche un peu 
plus qu’il n'est ordinaire, la haste rigide, sans inter- 
ruption au milieu, ne peut laisseraucune inceiTitude 
sur lavaleur des earacteres, f 1 et non la compa- 
raison du )> final est decisive. La forme du n, ordi- 
nairement est un peu particuliere , sans pourtant 
preter au doute; on peut comparer la seconde des 
formes consignee dans le tableau alphabetique de 
M. Gardner 1 . La forme de Ym confirme le sentiment 


1 Loco citj p. lxx# 
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que j ai exprimi autrefois et d’apres lequel V nest 
rien de plus quune variante graphique de X Paha - 
mata , Sanscrit pmyamata y c’est-i-dire « dont lapens4e 
est pure », donne im nom parfaitement acceptable. 
Ici le proprietaire du cachet est de nationality xn- 
doue. Or, soit hasard, soit intention reflechie , la 
syllabe su est absente. 

Les explications qui precedent indiquent assez la 
date approximative quil convient, je crois, d’assi- 
gner aux deux pierces ; la troisieme , le n° 2 , se rat- 
tache assez etroitement k elles par le type quelle 
pi’esente. Entre le n° a et le n° 3 , lanalogie est com- 
plete : la position du bras est la meme, le vetement 
pared, la coiffure, sans etre absolument identique, 
est tres semblable; de part et d’ autre laspect iranien 
est tres accuse. La principale diffidence est dans le 
sceptre que porte des deux cotes le personnage : il 
est, dans Tun, suraionte dun trident qui manque 
dans 1’autre. Le style et les px^oportions se distin- 
guent du reste par des nuances suffisamment appa- 
rentes. Dans le n° 1 , la coiffure semble faite d’une 
simple couronne, le bi^as droit est tres inflechi et 
pai’ait ramener la main a la bouche, le sceptre est 
porte transversalement et alfecte 1’aspect dune 
palme. Quant au vetement, je crois bien que la 
ligne qui, d’une facon general©, suit le dos, en 
marque la presence ; rnais il est traite de telle facon 
que 1’ on pourrait sy tromper et ci’oire que le per- 
sonnage est represente nu. Malgx^e ces divergences, 
la parente entre les trois types saute aux yeux. Les 
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monnaies nous offrent, d’autre pait, de precieux 
points de repere. 

La ressemblance est surtout frappante entre nos 
n os 2 et 3 et certaines series d’Abdagases 1 . La com- 
paraison de certaines monnaies de Gondophares 2 et 
aussi d’Azilizes 3 4 rnontre, en outre, dans la position 
du bras droit, dans la maniere de porter le sceptre, 
dans la substitution du trident au sceptre , des varia- 
tions absolument analogues a celles que nous consta- 
tons entre nos intailles. Meme au point de vue du 
style , la decadence paralt bien , de part et d’autre , etre 
arrivee <i peu pres au meme degre. Ges analogies, 
d apres la date actuellement admise pour Gondopha-. 
res , nous rarnenent vers le milieu du i er siecle de l’ere 
chrelienne. Ge nest, bien entendu, quune appro- 
ximation. Nos trois pierres ne sent pas elles-memes 
exactement du meme temps; et il est impossible, 
en pareille matiere, de pr&tendre & une precision 
rigoureuse. En tout cas, cette date, le commence- 
ment de Fere chretienne, concorderait dautre part 
fort bien avec les indices fournis par les monnaies 
d’Hermaios dont Femploi commun de la syllabe sa 
rapproclie notre n° x. C’est en 2 5 avant notre &re 
que Fon place Famvee dans le Caboul de Kad- 
phises avec ses Yueh-chi*; cest pen d’annees apres 
que les dernieres traces de la domination grecque 


1 Gardner, pi. XXIII, 2-3; Ariana Ant.., pI.VI, i. 

2 Ibid . , pi. XXII, 5,9; Ariana Anf. , pi. V, 18, 20. 

3 Ibid., pi. XX, 4 - 

4 Ibid., p. XLViir. 
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durent disparaitre. J’ai cm trouver clans fepigraphe 
indo-bactrienne de notre Theodamas , d’une part, 
une imitation de la pratique monetaire des der- 
niers temps de Hermaios, d’autre part, un indice 
clu fait que, de son temps, la souverainete des rois 
barbares etait defmitivement assise; si j’ai raison, 
la premiere moitie du i er siecle serait bien Je moment 
oil il faudrait croire que notre cachet a ete gravA 
Bien entendu, je ne pr&te a ces rencontres que le 
prix quil convient. Quoi quon en decide, il est 
incontestable que la ressemblance des types et la 
parente du style ne permeltent pas. de separer par 
un long intervalle notre n° i , ni les n os 2 et 3 c[ui 
lui sont similaires, de lepoque des dynastes d’ori- 
gine parthe, Gondophares et Abclagases. 

Il serait interessant de pouvoir denommer avec 
certitude le personnage commim h nos cachets et aux 
medailles. Je regrette de netre pas en etat de le 
faire. Il importerait d’abord d’etre plus surement 
fixe sur certains details qui par malheur nous echap- 
pent , ou qui du moins m echappent sur les repro- 
ductions qui me sont accessibles. Dans certains cas, 
le personnage semble tenir de la main droite une 
couronne, ailleurs on pourrait songer a une coupe, 
ailleurs il parait bien ne rien tenir du tout. A en 
juger par fanalogio de presque toutes les mon- 
naies, il semble que ce doivc etre un etre divin, et 
sa presence sur nos pierres ne peut que confirmer 
cette impression. Mais lequel? M. Gardner Fappelle 
Zeus. Le trident tout au moins s’accorde mal avec 
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cette identification. Wilson ne lui donnait pas de 
nom. Jusqua nouvel ordre, cest encore, je le crains, 
le parti le plus sage. 

P. S. Des informations recentes recues du capi- 
laine Deane me permettent d’etre plus precis sur la 
provenance de plusieurs de ces pierres. Les n os 1, 2 
et 4 viennent du pays de Bajaur (au nord-est de 
Jellalabad) et cest dans le village de Miankilli qifils 
ont ete acquis ; le n° 5 a ete retrouve parmi les mines 
de Shabbaz Garhi, et le 11 0 6 vient du village d’ Aba- 
dan d, dans le pays de Swat. 
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LA NUMISMATIQUE ARAMEENNE 

SOUS LES ARSACIDES ET EN MESOPOTAM1E, 
PAR M. E. DROUIN. 


L’ etude des monnaies & legendes semitiques pro- 
venant de i’Asie antArieure , c’est-a-dire des pays qui 
forment la Mesopotamie , Tlraq a’rabi et 1’Iran ac- 
tuels, est intAressante a la fois pour 1’histoire an- 
cienne de ces contrees et pour la palAographie ara- 
mAenne. On sait combien les deeouvertes et les 
recherches qui ont ete faites depuis un demi-siecle 
dans ce domaine archeologique ont enrichi l’his- 
toire de cette portion de 1’Asie pour la periode qui 
s’etend du v° siecle avant J.-C. jusqu’au m° siecle 
de notre ere. Et cependant que de lacunes encore A 
conibler, que de princes a noms semitiques ou 
perses, dont les rares monnaies sont arrivees j usqu’a 
nous , attendent encore leur classification ! Que de 
noms inconnus comme Charaspes, Codraeus, Pa- 
baspes , Timnalus , Arsaces-Dika'ios , Kinnamus , Kam- 
naskires, etc., sur lesquels les auteurs anciens ne 
nous ont laisse aucune indication! Mais, a cote de 
ces lacunes, on est beureux de pouvoir signaler les 
resultats importants obtenus par la numismatique 




377 


LA NUMISMATIQIJE ARAMfiENNE. 
pour queiques royaumes de la Mesopotamie. Sans 
sortir du domaine semitique, 11 suffit de rappeler les 
belles etudes de MM. de Saulcy, von Gutschmid , 
de Vogue, Clermont-Ganneau, qui sont parvenus a 
reconstituer, grace surtout aux monnaies et a quei- 
ques intailles , les listes des rois d’Edesse, des rois 
nabateens et des rois de Palmyre. 

Pour les contrees sises au dela duTigre, les trou- 
vailles faites depuis une trentaine d’annees ont fait 
connaitre un certain nombre de monnaies en argent 
et en bronze, avec des legendes en caracteres s6mi- 
tiques. Ges monnaies paraissent appartenir a des 
epoques et k des provinces differentes, mais les 
iettres de leurs inscriptions semblent, malgre la 
diversite des formes, se rattacher toutes a un al- 
phabet unique. 

On sait, en effet, que fecritjire phenico-ara- 
meenne a penetre en Assyrie des une haute anti- 
quite; on en a des preuves a partir du vm c siecie 
avant J.-G. Apres la conquete perse, sous les Akhe- 
m^nides, fecriture arameenne devient, le caractere 
usuel et courant pour exprimer la langue des affaires 
commerciales et cede des relations politiques et de 
f administration , cest-a-dire faram^en et le perse 1 . 
C’est vraisemblablement a cette eporjue que fecri- 

5 li y a plus cle irente ans que les rapports entre les Iraniens et 
les Arameens ont etc signales par M. Spiegel et par M. Renan. Ce 
dernier, notamment dans son His Loire des longues semitiejues , a 
trace, en queiques pages, un brillant tableau de finfluence ara- 
ineenne sur la Perse. 

xtii. 
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ture semitique p^netra dans le nord-ouest de Unde 
ou elle devint Falphabet bactrien des successeurs 
d’Alexandre. En dehors des Emissions faites par ies 
Satrapes d’Asie Mineure, il n 1 existe aucune monnaie 
akhemenide a legendes arameennes; pour les Ar~ 
sacides, lions navons aucun document monetaire 
anterieur an if siecle avant I ere chretienne. Les 
monnaies que nous possedons emanent, sauf quel- 
ques attributions douteuses, des princes ou dynastes 
vassaux des Arsacides. L’empire parthe etait, en effet, 
constitue en suzerainete et en pays tributaires for- 
mant autant de royaumes ou provinces gouvernes 
par des princes qui relevaient du roi des rois , c’est- 
&-dire du souverain arsacide. Ges provinces corres- 
pondaient k peu pres aux satrapies dont Hero dote 
et inscription de B^histoun nous ont laisse la liste. 
Pline nous dit que, de son temps, il y avait dix-huit 
de ces provinces que les Partlies appelaient royaumes 
( regna ) ; cetaient, en effet, de vrais souverainet6s 
et non des satrapies. Bien que Josephe se serve en- 
core du mot satrapes pour designer les chefs de ces 
6tats, nous savons par les monnaies quils avaient le 
titrede malhct emprunte a Farameen le fait est 

bien certain et, par suite, on peut croire que le 
nom officiel employe pour designer FEtat tributaire 
etait egalement Farameen msbo , malkout « royaume ». 
Les -Arabes leur ont donne plus tard le nom de 
taoudif (plur. de iublk, taifah «tribu, na- 
tion ») et ont design 6 les souverains de ces petits 
etats sous le nom de molauk et-taoaaif, . 
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( molou k-i-taond if\ suivant la pronunciation persane 
vjbtjJb appellation que Ton traduit generale- 

ment par « chefs des satrapies » ou mieux « rois des 
provinces » , et qui leur est restee chez tons les his- 
toriens orientaux 1 . Ijorsque Ardechir J cr Babekan, 
qui n’^tait lui-meme quim de ces moloak, ainsi que 
le remarque Aboulfeda 2 , fonda la dynastie des Sas- 
sanides, il attaqua successivement et vainquit tous 
ces princes, au nombre de quatre-vingt-dix , d’apres 
Hamza d’Ispahan, pour annexer ensuite leurs etats. 
L’historien arabe Tabari nous a conserve le detail 
de ces conquetes successives, les noms des pro- 
vinces et de leurs chefs. C’est ainsi qu 1 Ardechir s’em- 
para du Khorassan , du Kirman , du Seistan, de Kha- 
rizm, de flraq arabi, de la Perse, de fAderbaldjan 
et de TArm^nie. Dans chacun de ces royaumes il 
y avait des dynasties qui regnaient depuis plnsieurs 
siecles et qui disparurent toutes en quelques an- 
nees (a a 5 & 228) au profit de 1’unite nationale. 
C’est seulement apres avoir yaincu et tue Arclevdn 
le Pehlvi, c’est-a-dire Artaban V, le dernier prince 
de la famille arsacide, qu Ardechir prit le litre de 
SMhdnshdh « roi des rois » , traduction du titre de 

1 Les historiens arabes et persans, qui ne parlent jamais qu&vec 

dedam et eri quelques lignes dn long r&gne des Arsacides ou Asch~ 
haniens, leur donnent quelquefois aussi , mais a tort, le nom de 
mob tih ettaoudif. Aboulfeda appelle Ardavanides les demiers rois 
parthes. Dans un manuscrit de Mirkhond cite par Blau (ZDMG, 
i864, p. 681 ), on trouve le mot pddishuhdn employe aii 

lieu de molouk-i-taoudif. 

2 Historia anteislamica , edit. Fleischer, i83i, p. 82 . 
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BacriXevs fiacrtXiodv qu’Arlaban avail; lui-meme stir ses 
monnaies. 

Cette appellation, comme on le voit, n’etait pas 
seulement emphatique et dans le style des tilula- 
tures orien tales, elle repondait a un veritable 6tat 
de choses. Deja Darius I er , quand il prenait le titre 
de « Khsayathiya Khsayathiyanam, Khsayathiya Par- 
caiy, Khsayathiya dahyunam, Roi des rois, roi de 
Perse, roi des Provinces », entendait sans doute par 
ce titre de « roi des rois » , non pas seulement ex- 
primer 1’idee de souverain par excellence , analogue 
au sar sari , sara raba des inscriptions assyriennes, 
mais aussi declarer quil 6tait le chef supreme de 
tous les petits princes qui commandaient aux di- 
verses provinces (en perse dahydva; en assyrien, m&~ 
tuti files pays») du yaste empire akh&menide. Ces 
provinces payaient un tribut ( bddji ; assyrien, man- 
datta) au grand roi; Herodote nous a conserve le 
montant des sommes ou objets en nature qui 6taienl 
percus chaque ann^e par le tr 4 sor des rois de Perse, 
Lorsque les Arsacides s’emparerent du pouvoir, ils 
reprirent le protocole des rois akhem^nides. Le titre 
de B aaiXsvs p.£ya$, qui apparait pour la premiere 
fois sur les monnaies de Tiridate I er (248-220 av. 
J.-C.), el celui de BacrAstfe fiacrt'kiojv sur les monnaies 
de Mithridate l er le Grand ( 1 y 3 - 1 36 avant J.-C.) , ne 
sont pas autre chose que la traduction grecque des 
mots perses khsayathiya vazarka « roi grand » , et 
khsayathiya khsayathiyanam des inscriptions de Behis- 
toim et de Pers^pohs. Lorsque Mithridate, qui fut 
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le vrai fondateur et'organisateur de Y empire parthe, 
eat enleve aux Seleucides toutes les satrapies situees 
entre 1’Euphrate et flndus, et reuni sous un meme 
sceptre la suzerainete de tous ces gouvernements 
independants, ii fut le vrai « roi des rois des pro- 
vinces)), c’est-i-dire le BaenAetfe ftctcriXitov. L’ expres- 
sion correspondante dans la langue nationale des 
Parthes est celle de malkan malka , kdVd ffcote, em- 
prunt6e a farameen , mais revetue d’une forme gram- 
maticale perse calquee sur 1 e shahdn shah 

Sur les monnaies k legendes arameennes des Ar- 
sacides on n a pas encore rencontre cette epitliete de 
malkdri mcdkd, car elle nappartenait quau grand 
roi, et ne pouvait etre usurpee par les simples malka 
ou. dynastes des provinces tributaires; mais elle n’en 
etait pas moins usitee k la cour dc Ctesiphon el 
d'Ecbatane. Quoique ecrite cn langue arameenne, 
cette appellation etait prononcee en langue perse 
shahanshah et employee dans le langage officiel pour 
designer le grand roi; nous en avons une preuve 
certaine pour les monnaies des rois indo- scythes 
Tourouchka qui ont regne dans flnde au i cr siecle 
de notre &re , et dont la litulature , empruntee k flran , 
est shahananoshdh sur les monnaies , maharaja rajati - 
raja « grand roi, roi des rois », dans les inscriptions 
monumentaies 1 . 

Lors done qu Ard4chir prit d’Artaban le litre de 
shahdnshdh pour consacrer et legitimer ses con- 


1 Revue nmnumatique , 1888 , p« 200 et suiv. 
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quetes, ce tie fut pas, comme on pourrait le croire, 

dapres fexpression de Tabari : 

1 fcLkXhlw IS 1 *** 2 

une sorte de litre cr£e pour lui, mais cetait en ha- 
lite le protocole adopte par les rois de Perse depuis 
huit siecles. Cette epithete se trouve sur les monnaies 
cTArdechir sous la forme malkdn 

malkd Airan 2 , accompagnee dune qualification non- 
velle ft mina chetri men iezdan , 

inconnue aux Arsacides et aux Akh4m6nides et em- 
pruntee peut-etre h lTnde 3 . 

La correspondance , au point de vue historique, 
el je dirais presque politique, entre malkdn malkd et 
Baa*iXeus (Sao-tXscov est etablie d’une maniere indu- 


1 Tabari, lexte arabe, p. A H, t. U, i ro serie des Annates. Le sens 

est «et dans ce jour Arcldcliir Put appele Shahanshah ». Macoudi 
dil de m£me, copiant sans doute Tabari : u-JU JAui 

iiLU « Ardecbir prit alors le tilre de ShaMnshah, 

c’est-a-dire roi des rois». Trad. Barbier de Meynard, t. II, p. 1 6 i. 
V. aussi le Modjmel et-taou&rikh ( Journ . asiat., mars 1839, p. 27b). 
Aucun des auteurs orientaux n’a constatd que ce litre fut deja 
porte par les Arsacides. 

2 Sur les premieres monnaies, celles qu’il fit frapper avant la 
defaite d’Artab&n, Ardecbir n’a que le litre de malkd ; e’est seule- 
ment sur les monnaies de la deuxieme periode que Ton trouve 
Tepithete plus complete de malkdn malkd. 

3 G’est la du moins une idee fort ingenieuse qui a et4 emise par 
M. J. Darmesteter [Journ. asiat. j aout 1887, p. 68). Minn chetri 
men iezdan signifie « celeste semence venant des dieux». Sur les for- 
mules latines et grecques correspondantes , v. Ed. Thomas, Sa$~ 
sanian Inscriptions A 1868 , p. 33 , et E. Drouin , dans Revue archeol. , 
i 885 , 1 , p. 2 1 3 . 
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bitable par Imscription trilingue du m&me roi 
trouvee h Nakch-i-Roustam , qui nous cionne dans 
la partie grecque la fomfule BACIA6C0C BACIABCdN 
APIANCON, plus complete encore sous Sapor I er qui 
ajoute les mots KA1 ANAPIANtON « roi des rois de 
Tlran et de FAniran » , cest-a-dire des pays iraniens 
et non iraniens (semites, susiens, sogdiens, etc.), 
en pehlvi v Anircin 1 . II y a lieu de remarquer 
toutefois que, a partir d’Ardechir, il ny a plu de 
satrapies ni de provinces, que, par consequent, 
Fappellation de «roi des rois », malik el molouk, sub 
vant Fexpression de Macoudi, n a plus le memeseus 
que sous les Arsacides; mais en elle memo cette 
expression flattait Famour-propre et Forgueil de 
celui qui se disait le successeur de Ddrd, cest-eWlire 
des Akhemenides. 

Cest dans le meme ordre d'idees que Fepithete 
de « roi des rois » a eti empruntee aux Arsacides 
par quelques-uns des souverains de la dynastie 
grecque qui a regne en Bactriane et dans les vallees 
du Kophes et de FIndus. Les premiers rois fonda- 
teurs de cette dynastie, Diodore, Euthydeme, Eu- 
cratides , ont simplement le titre de « roi »• Plus 
tard, Eucratides (qui a regne de 190 a 1 5 5 avant 
J.-G.), apres ses conquetes dans Flrxde, prend le 
titre de « grand roi », (SctcrtXsds [xdyas, qui se trouvait 
sur les monnaies des rois parthes anterieurs a lui, 
Tiridate I er , Artaban, Phriapate et Phraate I er , et sur 

1 Ces deux mots ne se trouvent pas sur les mounaies de Sapor ? T , 
mais seulement a partir de Hormisdas l er , son successeur. 
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ies premieres monnaies de Mithridate le Grand, son 
contemporain. Onne rencontre pas, d’un autre cot6, 
sur les monnaies d’Eucratides , le titre de BacnAsus 
fioLcn'ksMv qui fut cree seulement par Mithridate, 
vraisemblablement apres fan 1 55 , date de la mort 
d’Eucratides. Ceci prouve bien, soit dit en passant, 
que lappellation de B acrtXsvs flacriX^wv est dorigine 
arsacide et non dorigine bactrienne oil indienne, et 
que les expressions bactriennes maharaja , rajadiraja , 
ne sont pas indigenes , mais seulement des traduc- 
tions de la formule grecque. H etait int4ressant, je 
crois, de constater ici, h propos de la numisma- 
tique arameenne, que c’est aux Iraniens, et en par- 
ticulier aux Arsacides , que remontent ces deux titres 
de souverainet^ encore usit6s dans 1’Inde depuis dix- 
huit siecies 1 . 

Pendant la periode arsacide, les rois des pro- 
vinces out 6mis des monnaies, dont un fort petit 
nombre malheureusement est parvenu jusqu’a nous : 
c’est le sort du monnayage de bronze* Toutes ces 
pieces, h legendes aram^ennes, portent g6nerale- 

1 C’est Demetrius, fils et successeur d’Euthydeme, qui, toufcen 
n’ayant que le titre de roi, BaaiXsvs , sur la Jegende grecque de ses 
monnaies, ale premier inscrit le litre de maharaja « grand roi » sur la 
l^gende indienne. Son regne est place vers 1 8 o avant J.-C. II n’existe 
pas de monnaies indiermes ayant une date certaine anterieure a 
cette epoque. Auparavant, celte appellation n’etait probablement 
pas connue, puisque Piyadasi ou Acoka, qui a regnd dans le nord- 
ouest de 1’Inde dea64 a 2 23, ne prend dans ses Edits celebres 
que 1’epithete de «cher aux Devas» devdnampije , et le titre de rdja 
«roi». En ce qui concerne Mithridate, je ferai observer que ses pre- 
mieres monnaies portent simplement le titre de ficta piyat. 
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ment deux effigies : celle du souverain local avec im 
simple diademe , et le buste du roi des rois avec la 
tiare arsacide. Cette distinction avail une grande 
importance, le souverain avail seul la prerogative 
de porter la tiare droite ; lui seul aussi pouvait s as- 
seoir sur le fameux trone d or dont il est souvent 
question dans les auteurs anciens et orientaux. Les 
rois des provinces ont une coiffure plus simple ou 
meme seulement un diademe. Sur les monnaies 
dites persdpolitaines , parce qu’elles ont ete trouvees 
dans la Perside et qu’elles emanent Ires probable- 
ment, au moms pour la plupart, des anciens sou- 
verains de cette province pendant les deux premiers 
siecles avant fere chretienne, on rencontre presque 
toujours deux t4tes avec les marques distinctives 
que je viens de signaler; le buste du suzerain est du 
c6te du relief, la tete du prince local est dans le 
creax ou revers. Souvent le portrait du dynaste tri- 
butaire manque au revers, il est alors remplace par 
le pyr&e assiste dun mobed . Le cot4 qui repr4sente le 
suzerain est gendralement anepigraphe ; en tout cas , 
quand il y a une legende, elle ne contient pas le 
nom de ce suzerain. Sa tele suffisait pour consacrer 
et conserver le droit de haute souverainet£ et pour 
rappeler que le prince qui avait emis la monnaie 
n 4tait qu un inferieur et un vassal. 

Outre les pieces frapp4es par les rois des pro- 
vinces et dont le nombre est jusqu’ici tres restreint, 
il faut citer les beaux tetradrachmes publics pour la 
premiere fois par ML de Luynes, en i 846 , et etudies 
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depuis par L6vy, Thomas, Mordtmann et Blau. Ges 
pieces, remarquables par ia finesse de la gravure, 
ont, d'un cot4, une tete couverte du bonnet de sa- 
trape et de mobed , et , au revers , un temple du feu 
k colonnes, d’oii s’^chappent des fiammes entourant 
le buste d’Ahura Mazda. Les legendes sont en 4cri- 
lure aramdenne de la belle epoque , qui laissent sup- 
poser que ces pieces , emises par des princes ou par 
une caste sacerdotale, appartiendraient aux in® et 
if siecles avant J.-G. L Mais ce monnayage forme une 
cat^gorie a part, car Tecriture des monnaies des 
Moloak et-taouaif est moins fine et denote une epoque 
posterieure; sur la fin des Arsacides , les monnaies k 
Ugendes arameennes des derniers rois ont une ecri- 
ture encore plus grossiere. 

La terminologie arameenne est tres restreinte sur 
ces monnaies et on ne rencontre pas toutesles Jettres 
de Palphabet : sauf quelques mots semitiques comme 
mcdkcij bar, zi, le reste des legendes, qui comprend 
surtout les noms propres, est iranien. Ii sensuit que 
certains caracteres, comme le ain, le c/of , le tsade, 
le samech ne sont jamais employes; d’ou aussi la con- 
fusion, qui est plus tard caract6ristxque du pehlvi, 
entre fain et I'aleph, le thet et le tan, le samech et le 
schin, etc. 

Une remarque generale que I’on peut faire sur 
f alphabet des monnaies arameennes, cest la persis- 

1 On a attribue jusquicices monnaies a la Persideoti a PKIymee. 
Je crois qu’dles proviennent plutot de PAtropatene. (V. F. Lenor- 
mant, Les oricjines de I’Histoire , II, p. 5s 2 .) 
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tance du type pur de V alphabet archaique dans les 
eontrees oil il a ete importe, alors que, tout au 
contraire, ce meme alphabet a subi des variations 
et des deformations consideixtbles dans les pays qui 
formaient en quelque sorte sa patrie , c’est-a-dire la 
Misopotamie. Je citerai un seul exemple de cette 
uniformity relative entre les diver ses ecritures ara- 
meennes usitees dans les eontrees iranseuphra- 
tesiermes. II est fourni par linscription des briques 
de Tello rapport^es de la basse Chaldee par M. de 
Sarzec, et sur lesquelles M. de Vogue a lu le noni 
propre Hcidadnadinakhi . Les caracteres sont a tres 
peu pres les memes que ceux des inscriptions ara- 
meennes des briques de Ninive et du lion d'Abydos , 
c’est-i-dire des vm e et vif siecle avant J.-C., et en 
meme temps ils ont la plus grande analogie avec 
les caracteres des monnaies persepolitaines, qui sont 
des n* et i er siecles avant notre ere. II nest pas impos- 
sible que les briques de la basse Chaldee soient a 
peu pres contemporaines de ces monnaies , bien qu il 
soit difficile de determiner fepoque exacte de ces 
briques rien qui la forme des caracteres. Quant a 
Hadadnadinakhi , je ne crois pas que ce soit un roi 
et encore moins qu il ait fait partie de la dynastie 
des monarques de la Charac&ne. 

Ainsi done, aux environs de fere chretienne, 
Tecriture usitee de fautre cot& du Tigre etait a 
peu pres la meme que celle en usage huit siecles 
aupar avant Le maintien du type primitif dans les 
pays iraniens n a cependant pas empeche la varietd 
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graphique resultant de la force meme des choses, 
autrement dit la difference d’ecriture propre a cha- 
que contr4e et k chaque individu. (Test ainsi, par 
exemple, que sur les monnaies d’un meme sou- 
verain on trouvera les differ entes lettres du mot 
malM ecrites avec toutes les vari4t4s possibles. Le 
mim et Yaleph notamment on! sur des monnaies 
contemporaines, peut-etre meme frappees la meme 
ann4e, mais sortant cfateliers distincts, toutes les 
formes successives qu’ont ces deux lettres dans f al- 
phabet arameen depuis la p4riode babylonienne 
jusqu k f&poque sassanide. Malgrd ces diversites ap- 
parentes, on retrouve, je le repete, pendant une 
periode de mille ans, et pour cbaque caractere, le 
souvenir du type originaire ayant sa physionomie 
k part et tres distinct des alphabets arameens de la 
Mesopotamie. Mais k partir du m c siede ce m4me 
alphabet monetaire se differencie tout a coup et 
devient fecriture pehlvie des Sassanides. 

Sous les premiers monarques , comma Ardeehir, 
Sapor, Bahram, cette ecriture presente encore 
Inspect arameen, puis elle se transforme et elle 
adopte ces formes particulieres et el4gantes que 
nous ont conserves les inscriptions monumentales 
et que peut seule permettre fecriture cursive et liee. 
L usage des ligatures se generalise ensuite de plus 
en plus; les lettres, depourvues de points diacri- 
tiques, se confondent dans des groupes compliqu4s 
et la lecture des textes devient difficile, meme pour 
les indigenes. Sur quelques intailles de la fin des Sas- 
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sanides on trouve des legendes ecrites dans cememe 
caractere cursif qui peu a peu remplace 1’ancien 
alphabet pehlvi. 

En m6me temps que s’opere cette transformation 
de Talphabet arameen sous les Sassanides, pour la 
langue perse, 1’ancienne denture carree semaintient 
dans les m&mes contrees pour 1’usage de la langue 
arameenne qui dtait encore parlde par un grand 
nombre de populations soumises a la domination 
sassanide et dont nous avons des specimens dans 
1’inscription bilingue (pehlvi et aramden) de Hadji- 
abad et dans les courtes inscriptions trilingues de 
Nakch-i-Roustam et de Nakch-i-Radjeb. Ces der- 
nieres, redigees dans les trois langues (grec, iranien 
et semitique) , correspondent aux inscriptions akhe- 
mdnides des trois colonnes, sauf que lesusien (texte 
du second groupe) est remplacd par le grec qui avait 
^alors, comme on ie sait, une importance capitale 
dans toute i’Asie. Depuis Alexandre et les Seleu- 
cides, il etait reste la langue diplomatique de 
TOrient, et cest au rnoyen du grec que les rois 
parthes dabord, puis les rois sassanides, corres- 
pondaient avec les empereurs romains et byzantins. 

En dehors des monnaies, nous navons aucun 
monument lapidaire important de Tecriture ara- 
meenne pour Tepoque arsacide. II existe bien quel- 
ques inscriptions que Ton a relev<5es, comme celles 
de Teng-i-Saoulek , pres Bahbehan , dans lancienne 
Elym6e; Teng-i-Botan « la gorge des idoles », ou se 
trouvent douze statues sculpt^es sur des rochers 
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inaccessibles dans la plaine de Schembar en Susiaue, 
et ^inscription de Serpoul-Zolkb, pres Bagdad; 
mais il est difficile de dire si elles appartiennent k 
la periode parthe ou si elles sont du commence- 
ment de la dynastie des Sassanides. Ges textes sont, 
il est vrai, courts et en mauvais etat; pour les etu- 
dier,il faudrait poss 6 der de nouvelles copies ou des 
estampages faits avec soin , si tant est que les origi- 
naux subsistent encore depuis 18 /j.o et i84st, date 
des voyages de Layard, de Bode, d’Eugene Bore et 
de Flandin. Gependant, autant qu ’011 peut en juger 
par les dessins de ces explorateurs , on s’apergoit que 
les caracteres sont incontestablement de 1 ’arameen 
ayant beaucoup d’anaiogie avec le chaldeo-pehlvi 
d’Hadji-abad , mais avec un melange de formes tres 
diverses : on y I'econnait des caracteres phenico- 
aramiens tres anciensa cote d’autres beaucoup plus 
modernes. Lecriture, en tout cas, est differente de 
celle des monnaies contemporaines. 11 y avait dome 
en Susiane, en Perse et dans 1’Adiabene, et proba- 
blement dans bien d’autres provinces encore, pen- 
dant les deux premiers siecles de notre ere, un 
alphabet aranken monumental distinct de 1 ’ara- 
m4en des monnaies, distinct aussi du caractere 
chaId 6 o-pehlvi. 

Je signalerai encore une quatrieme variety d’ab 
phabet que I’on rencontre sur un certain nombre 
d’intailles sassanides qui, par lenr travail et la ru- 
desse des formes, la physionomie des personnages, 
doivent appartenir a une sorte d’epoque interna e- 
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diaire ou de transition entre les dernieres ann6es 
des Arsacides et le commencement des Sassanides. 
Les legendes de ces intailles sont ecrites dans un 
caract&re qui n’est pas encore du vrai pehlvi et qui 
n’est plus de Farameen , aussi leur lecture pr6sente- 
t~elle d’assez grandes diflicultes. II s’ensuit que les 
essais de d^chiffrement tentes jusquik ce jour n’of- 
frent pas toutes les garanties de certitude. L’epigra- 
phie arameenne de la fin des Arsacides est done au- 
jourd’hui encore peu avanc^e k cause de la rarete des 
documents et de leur mauvais etat de conservation* 
Si le vaillant explorateur de la Perse et de la Su~ 
siane, M. Dieulafoy, devait retourner dans ces con- 
trees. il rendrait service h nos etudes en nous rap- 
portant des estampages et des photographies exactes 
de ces quelques inscriptions arsacides eparses sur le 
sol de FIran. Le dechiflrement de ces textes, ainsi 
que rinteliigence des intailles que j’ai signalees plus 
liaut, 6tendraient sans doute de beaucoup nos con- 
' naissances encore si imparfaites sur FAsie ant4rieure 
pour les trois premiers siecies de notre ere. 

Mais je reviens k la numismatique arameenne: 
on ne saurait trop appeler {’attention des arch^o- 
logues et des dpigraphistes sur ces petits monuments 
quelquefois trop dedaignes, les intailles et les mon- 
naies, dont Fetude a cependant ete souvent feconde 
en resultats importants pour Fhistoire. L’&poque 
arsacide notamment, qui est la moins connue, 
devrait faire Fobjet des recherches des collection- 
neurs et des erudits. En rassemblant le plus grand 
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nombre possible de monnaies eparses clans les mu- 
sees d’ Europe el les collections privees , on pourrait: 
constituer une sorte de Corpus des ligendes ara- 
meennes de cetfce epoque, ce qui permettrait un 
travail densembie aujourd’hui encore impossible. 

En regard de cette uniformite de type que pre- 
sented les divers pays sis au deli du Tigre, il faut 
placer les monnaies de la Mesopotamia qui offrent 
au contraire dcs differences importances entre elles. 
Je veux parler du mormayage des rois nabateens de 
Petra, ainsi que de celui des rois d’Eclesse. En ce 
qui concerne la Palmyrene, pays arameen par excel- 
lence, nous ne possedons jusqxuci aucune piece k 
ligendes simitiqnes. II est extraordinaire que parmi 
les nombreux monuments de toutes dimensions pro- 
venant de cette contree celebre, et portant des 
inscriptions en palmyrenien, tels que : pierres, 
stiles, sceaux, briques, lesser es, il ne se trouve au- 
cune monnaie avec des legendes en langue naMo- 
nale. On sait quelle etait rimportance commerciale 
de Palmyre. Nous avons des inscriptions dont la plus 
ancienne remonte a Tan 9 avant J.-C. et dont lesautres 
sont daties du f r et du if siecle de notre ere , c’est- 
i-direlamajeure partie avant la conquete romaineet 
avant que la ville eut re§u d’Adrien le litre de colonie 
avec le jas italicvm. 11 y a done lieu d’etre etonni 
que pendant cette piriode d’autonomie le senat et le 
peuple, si souvent cites dans les inscriptions, n’aient 
pas fait frapper de la monnaie nationale avec des 
ligendes palmyreniennes, pour acquitternotamment 
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ces lameux droits d’octroi presents par le tarif de 
Ian x 36 de J.~C. Aussi n’esl-il pas impossible que 
Yon trouve im jour quelques-unes de ces monnaies 
rationales. Jusquici les seules pieces que Ton corn 
naisse de Palmyre sont toutes en cuivre et la pin- 
part sans legende (je ne parle pas, bien entendu, 
de la serie de Zenobie* Vabalathe et Athenodore) ; 
pour le monnayage dor et d’argent, cetaient la 
drachme et le denier romains qui avaient cours 
dans la Palmyrene avec Teffigie imperiale. 

Tout au contraire des Palmyreniens, les Naba^ 
teens ou Arameens de Petra ont eu une momiaie 
nalionale taut quils sont restes independents. Nous 
connaissons aujourd’hui les 110ms des souveraius qui 
ont regne a Petra el a Bostra depuis Ar6tas I or ou 
Hartat, vers 170 avant J.-G. , jusqua Dabel ou 
Rabel, vers Tan io 5 de notre ei^e, et nous possd- 
dons des monnaies de la plupart d’entre eux. Les 
J6gendes sont en langue et en carac teres arameens. 
La plus ancienne monnaie esl du regne deMalchus l er 
[Malikou), vers 1 45 ; nous avons la des caracleres 
du milieu du if siecle avant notre ere, dilFerents, 
quoique contemporains des plus anciermes inscrip- 
tions nabateennes. Les souverains portent le litre 
de melek nabatou; ce sont les sen Is qui indiquent 
leur nationality, car, partout ailleurs, en Mesopo- 
tamie, comme de lautre cote du Tigre, les monar- 
ques se contentent de prendre sur leurs monnaies le 
titre de mailed (toujours a Petal einphatique) , sans 
ajouter le 110m des pays gouvernes par. eux. Les 

20 
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monnaies nabateennes sont en outre particuliere- 
ment int4ressantes en ce qu’elles sont datees non 
pas, il est vi^ai, de Fere des S6leucides ou de toute 
autre ere courante, mais des ann6es du regne de 
chaque roi. II en est de memo des inscriptions : 
je citerai, cornme exemple, une inscription d^cou- 
verte k Madam Saleh (nord de FArabie), dat4e de 
Fan 44 d’Ar&tas IV Philodeme ; et une monnaie d ar- 
gent de ce roi , datee de la m&me ann^e 4 4 , porfant 
i’effigie du monarque et celle de la reine Holdou, sa 
femme. Ces deux documents, 6manant du mfime 
prince et portant la meme date, sont cependant de 
deux ecritures notablement diflKrentes. Lalphabet 
nabat4en des inscriptions olFre dassez fortes va- 
riantes parce quil appartient a plusieurs 4poques et 
k plusieurs contrives fort distinctes, comme, par 
exemple, la presquile du Sinai et la ville de Pouz- 
zoles en- Italic. Le caractere des monnaies, au con- 
traire, est plus uniforme, il se rapproche de f al- 
phabet palmyrenien. Ainsi le nom de la reine Holdu 
97 jji ej st £crit surles monnaies nabateennes comme 
il le serait en palmyrenien Toutes propor- 

tions gardees , et sans tenir compte des deformations 
qua subies F4criture nabateenne posterieure, on 
peut dire que lalphabet nabat4en archaique et F al- 
phabet palmyrenien paraissent d driver tous deux 
dun faisceau commun. Et cependant il y a, entre 
Petra et Palmyre, la Palestine qui a un alphabet 
distinct et la region damascene et safaitique , habitee 
par des Arabes originaires du Sud, ayant une 4cri- 
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ture toute cliffy rente de provenance sab6o-ethio- 
pienne. Sans vouloir toucher a la question ethno- 
graphique des diverses populations qui ont habite 
ITdumee, la Palestine et la Syrie, question sur 
laquelle on est encore divise, on ne peat toutefois 
negliger, comme element de solution , ce fait parti- 
cular, que les Nabateens |que les savants considerent , 
les uns comme des Aram^ens, les autres comme des 
Arabes) ont precisement choisi un alphabet aram^en , 
alors quils auraient pu prendre soit Pecriture de la 
Palestine, soit celle du Safa, si tant est que les 
Safaitiques ne soient pas posterieurs. Cette comrau- 
naute d’ e oritur e entre Petra et Palmyre ne pent sans 
doute s’explicjuer que par la communaute d’origine 
et par des relations commerciales suivies. 

A Edesse, nous trouvons un alphabet tout diffe- 
rent qui se rattache a ce que Ton appelle lecriture 
syriaque. En dehors de quelques rares inscriptions 
qui sont du in 6 ou dn iv° siecle de notre ere, on 
possede des monnaies portant les noms de Val et 
Ma’nu. Le roi Val(ou Vail, dapres les transcriptions 
grecque Qvdskos et arabe Juf$) est contemporain de 
Volog&se III, dont le portrait coiffe de la tiare arsa- 
cide se voit au revers ( 1 6 3- 1 65 de J.-C.). Le nom 
de Manu a ete porte par plusieurs rois d’Edesse, 
mais le prince dont on a des monnaies aram^ennes 
doit &tre anterieur k la domination romaine 1 . Par 

1 Vail et Ma’nu sont les seuls noms de rois que Ton trouve en 
caraeteres arameens d’Edesse, II existe d autres monnaies portant 
les noms de Mannos et d’Abgaros, mais elles sont toutes en grec. 

*26. 
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consequent, fecritnre edessienne ne remonte pas 
jusqtfii present au dela du \f siecle. de noire ere. 
Les legendes soul Ires courtes, mais elles suffisenl 
pour permettre de classer les caracleres dans la 
iireme categoric que festranghelo. La legende Mann 
rtmlkd, par exemple ; telie quelle est ecrite cn carac- 
teres 6 dessien», ressemhle $>eaucoup a Festrangbelo 
rLW-m l . G’est le meme systeme d’ecriture 
que 1 ’inscription syriaque de la reine inconnue don I. 
le sarcophage a ete Irouve, en i863, par M. de 
Sanlcy l\ Jerusalem el qui esl actuellement au 
Musee du Louvre. Bien. que le nom de ceite reine 
soil encore incerlain (ps ou rm)> il n’esl pas dou- 
teux que Imscription bilingue, en hebrcu et en sy- 
riaque, qui orne ce monument, soit anterieure a 
fan 72 , date de la destruction de Jerusalem par 
Titus. On aurait ainsi le plus ancien specimen de 
fecrilure arameenne, d’oii sont sortis I’edessien et 
1 ’estranghelo; il serai l anterieur d’environ un siecle 
a lecriture des monnaies d’Edesse. F. Lenormanl , 
qui hit venir I’eslrangbelo de ce quil appelle l' dra- 
in ecu tertiairc ou palmy renien , pense que fecriture 
d’ Ed esse represente la periode de transition enlre cel. 
arameen lertiaire et feslranghelo, et que ce dernier 
a.comtnence a prendre naissance en Mesopotamia,, 
dans la region autour d’Edesse, vers le temps d’ Au- 
guste. Lenormant fait ici une confusion entre Tes- 
tranghelo el ce qu’ii appelle Ycklessien de transition : 

1 Sauf le ouaou qui, en edessien, a la forme de la melme lettre 
en palmvrenieu. 
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il est probable, en effet, que cles Fepoque d' Au- 
guste, il y avail deja en Syrie un systeme decriture 
dont nous avons, en fait, des representants dans fin- 
scription de la reine Saddan, d une part, et, d autre 
part, dans ies legendes des monnaies d* Ed esse (i er el 
if siecles apres J.-C.); mais quant a festranghelo 
lui-meme, tel que noijp le connaissons par ses 
inscriptions et ses inanuscrits, il ne s’est dcveloppe 
qu’un peu plus lard, a parlir du nf siecle, apres la 
propagation du christianisme en Mesopotamie par 
ies missionnaires d’Edesse , et alors quo le syriaque 
elait devenu la langue liturgique l . 

11 est, du reste, fort difficile cfassigner des dales 
exactes a la formation do ces divers alphabets de la 
Syrie et de la Mesopotamie, car les documetiLs nous 
manquent. Ge que Ton peut conslaler des a present, 
c’est que l’ecrilure du tombeau de la reine Saddan 
et celle des monnaies d’Edesse nous represen tent, 
je ie repete, un alphabet tr&s caracteristicjue et dis- 
tinct du nabateen et du palmyrenicn. 

C’est a cc groupe d’ecriture arameenne qu’appar- 

1 M. Rubens Duval me rappelie que M. Pognon a communique 
il y a quelques amides a la Societe (voir Jtmrn , asiuJ., juin i88/j, 
p. 55g) mie inscription en ecrilure cursive de Pahnyre, clout ies 
caracteres ressemblaienl 3)eaucoup a ceux de l’alphabet esfranghelo. 
Je lie crois pas qu’on puisne tirer grand’ chose quant a present de. ce 
lexte qui n’a que deux lettres franchrment edessieimes *. Valcph et le 
mim, et qui esl du resle trop recent; par la direction de lecriture 
qui est verlicale comme dans les inscriptions d’Edesse et de Zabcd 
pnblices par Saclmu, on serai l, en eflel , ten Us de placer a peu pres 
a la mdme epoque (v e on vi c sierle de notre fere) finscriptiou de, 
M, Pognon. 
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tiennent les differents alphabets en usage chez les 
populations de Test et du sud de la Mesopotamia. 
Le fait nest pas douteux pour la M 6 sene et la Gha- 
racene qui etaient situees dans la basse Ghald 6 e, 
c’est-a-dire au berceau meme de la famille ara- 
meenne, entre le confluent du Tigre et de TEu- 
phrate et le golfe. Persique. Je rappelleque ces deux 
provinces ont form^ un petit royaume celebre qui 
est res hi in dependant des Seieucides et des Arsa- 
cides depuis Tan 129 avant notre ere, date de la 
fondation de la ville de Charax par Hyspaosines, 
jusque vers 228 apres J.-C. Les rois de la Chara- 
cene ne nous ont laissd aucune inscription, mais ils 
avaient dmis des monnaies donl les l^gendes ont ete 
dabord en grec, puis en caract&res semitiques ; on 
a ainsi deux series differentes de monnayage qui 
correspondent tres probablement a deux elats poli- 
tiques differents, suivant que ces souverains etaient 
allies des Romains ou des Parthes. Les monnaies de 
la dynastie grecque sont connues depuis les travaux 
de MM. W. JWaddington et de Longperier, mais 
celles de lepoque aram(5enne ont ete longtemps 
inexpliqu^es. Un travail fait recemment 1 sur le d4- 
chiffrement et le classement des pieces k 14gendes 
semitiques de la Characene permet aujourd’hui de 
rattacher les caracteres de ces 14gendes k la famille 
aram^enne. 

La plupart des lettres de laiphabet characenien 


1 Voir Bevne numismatique , annee 1889 . 
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ressemblent, en effet, k cedes desmonnaies d’Ldesse 
et des plus anciens monuments que nous avons en 
estranghelo; mais k cote de ces ressembiances il y a 
des differences remarquables. Ainsi Yaleph ne rappelle 
aucune des varietes que Ton trouve dans les nombreux 
alphabets semitiques , il a la forme ronde de lain, de 
la stele de Mesa et du punique , et la forme du ouaou 
estranghelo isole. Le mot malkct , par exemple, est 
figure ainsi (qui se lirait malkou en syriaque). 

Le mim a les deux formes : mediale ou initiale (so) 
et finale (-73) de festrangheio. Le lamed est figure 
quelquefois comme un schin archaique renverse M, 
dans le mot malkd des pieces de la s6rie des Arta- 
baze : Le resh, que Ton trouve dans les 

noms prop res Artabaze et Dalizare, a une forme 
toute particuliere que Ton chercherait vainement 
dans toutes les ecritures semitiques : il se compose 
dune boucle et d’un trait oblique. L’ensemble rap- 
pelle le qof estranghelo. Le tau enfm est nabat^en. 

L alphabet mandeen, qui est usile aujourd’hui 
chez les populations arameennes de 1’Iraq arabi el 
de fAhvaz, semble etre le repr6sentant moderne de 
f Venture charac 4 nienne ; on y retrouve la plupart 
des lettres caract6ristiques comme Yaleph , le thet , 
le mim , le noun et le caf. Mais il faut remarquer 
quil y a un 6cart de douze & treize siecles entre les 
monnaies de Characene et les plus anciens manu- 
sprits mand£ens. Pour combler cet intervalle , on ne 
trouve gu&re que les inscriptions sur lames de plomb 
d^couvertes k Abou-Gbadr, pres de Kourneh, et 
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dont quelques-unes seulement ont el 6 6ludi4es. Ges 
inscriptions n 6 manent pas des anciens rois de Gha- 
racene, mais dies sont de Fepoque chrdienne et 
par consequent clu v e ou vi c siecle. 

En somme, je crois que le charac&nien, Fedes- 
sien et Faram 6 en du tombeau de Saddan ne sont pas 
derives Fun de Fautre, mais proviennent tous ies 
trois dun type plus ancien qui a du se former en 
Mesopotamie plusieurs siecles avant Fere chre- 
tienne et qui n’est lui-meme qifune deformation 
du phenico-arameen transport^ en Babyionie au 
viii c si&cle. La concordance qui existe entre ces 
alphabets, pour un certain nombre de caracteres, 
sexplique ainsi, par cette communaut^ d’origine; 
en memo temps, on comprend que chaque Venture 
ait pris chez chaque peuple different une physio- 
nomie propre. On a vu que ies plus anciens docu- 
ments en estranghelo ne remontent pas au deli du 
m e ou du iv e siecle de notre ere , que Finscription de la 
reine Saddan est du commencement de 1 ere chre- 
tienne, el enfin que les monnaies de Manu et de 
Vail sont du milieu du if siecle. Cest aussi F&po- 
que & laquelle appartiennent les monnaies semitiques 
de la Characene, car elles ont ete emises entre i 5 o 
et 228 de J.-G, mais avec cette circonstance par- 
ticuliere que 1 alphabet characenien, si incomplet 
quil soit, nous offre encore bien plus de caracteres 
(environ dix-huit) que Falphabet d'Edesse qui ne 
noils en a conserve que huit ou dix. Ge petit nombre 
de lettres, de part eL d autre, ne permet pas de fairfe 
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des comparaisons sur tine grande eclielle, mais il 
suffit cependant pour nous amener a conclure, par 
la forme particuliere quaffecle Yaleph en charace- 
nien , que cet alphabet ne vient pas de festranghelo 
ni de Tedessien, mais leur est seulement congenere. 
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DOCUMENTS POUR L’ETUDE DU BERRERE. 


CONTES DU SOUS 

ET DE L’OASIS DE TAFILELT (MAROC), 

TRADUITS ET COMMENTES 

PAR M. DE ROCHEMONTEIX. 

(suite.) 


Ill 

LE PRINCE MEURTRIER DE SON PERE. 

x . 111a ian ogellid, ia-was hid 1 dar-s ian ofruk' 
zun aiur. Inker ig'er kullu 2 imunejjimln 3 ; aillig' 
ad iaskand dar-s, inna-i-a'sen : «ian ofruk' izid 4 
dar-i; zrat ma ra igi. » Ar-tmniden aIHig y ennan-as ; 
« afruk'-ad-enk ig-injem 5 g'-izem or-tissa netta ira 
ig es-sebab 6 n el-hal-ank 7 ; temmet 8 , ivvala 9 tageldit. 

i. Hy avaitun grand roi. Unjour (la reine) mit au monde 
un garcon beau comme la lune. Le roi rassembla ses astro- 
logues : «11 m’esfc n^ un gargon, leur dit-il, examinez quelle 
sera sa destinee. » Les astrologues tirerent (rhoroscope) et 
(prononc&rent 1’arret suivant) : « L’enfant qui vient de nailre, 
s’il ecbappe a la dent d’un lion, causerala perte de son pere; 

1 <>\y — 2 j5*. — 3 . — 4 . — 6 jscs? . — 6 — 

7 d bid; on devrait avoir kelak-ank «la perle de toi ». — 8 — 

5 
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Netta iu-k-ad. » Inker ugellid iftu s-ei-k'ala 10 aillig' 
elkem ian odrar, isker gxs ian wano g'eddu-wakai. 
Iserf-ed s-ufrnk' ad iat temg'rat g'a iossumum. Tawit- 
id ar dar ogellid, igguz ogellid s-uwarm netta ula 
tamg'art tasi afruk' dis; (a)ksemn s-ian oh'anu 11 d-wa- 
man gis, ifl-a'sen ogellid kollu ma ihetaj. Ieftu ogellid 
f-h'alatu 12 , ar ittigawar arkig' ikka aiur. Iftu sg'in 
koll 2 aiur. 

2 . Aillig'' ikka afruk' asuggas d-uzgen , ian ongemar 
ar-igommer g'er 13 izem, ia-was inker iftu a-igommer 
izem, ia'fen ian izem moqqorn g'-el-k'ala 14 . Ittfur-t 
a-t-ing'i; iksem-as-d wano elleg' ilia ofruk' d-et- 
terag'art. Ia'fen izem tamg'art, issi-t, ofruk' ijrah-t 35 ; 
ilhu 10 ofruk' ar-ialla. Isfeld ongemar ofruk' ar-ialla 

il tuera le roi et s’emparera du trone. Voila le sort de ce 
fils. » Le roi fut tout attriste par ces paroles. J1 s’en alia dans 
le desert jusqu’a line montagne dans les flancs de la quelle 
il fit creuser un caveau, et envoy a querir le nouveau~n£ 
avec une femme pour Tallaiter. Lui~m6me descendit avec eux. 
dans le caveau et les y abandonna avecde Beau et toutce qui 
£tait n^cessaire a la subsislance de la nourrice. Lorsque la 
lune se fut renouvelee, il revint au caveau pour juger de 
leur etat, efc ainsi chaque mois par la suite. Un an et derm se 
passa. 

2 . Il advint alors qu’un chasseur de lions partit en ciiasse 
dans le desert et y trouva un lion enorme. Le lion, pour- 
suivi, se refugia dans le caveau ou 4taient le jeune prince et 
sa nourrice. Il (bondit) sur la femme et se mit a la devorer, 
pendant que l’enfant meurtri poussait des cris per§ants. Le 

H). 

— 14 rtua. — 15 — 16 
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g'-wano elli iksem izem. Igguz ongemar s-wano 
g'-ebh'm 17 ; ia'fen izem, iengfi-t, iafentamg'art issa-t 
izem d-ufruk' ittiagas figgl n-teg'rut-ens. Ia'fen on- 
gemar klgan le-ksawi ]8 , kigan l-a'Velt 10 neger udi 
d-el-k'ales 20 d-el-k'elia" 21 . la's! ongemar afruk', iavvi-t 
s-tigimmi-ns , aillig' iwerrid ia'si kullu ma 22 illan 
g -wano or, i'fel iat gls. Hhu in ar-tidawa 23 afruk', ail- 

iig'yji- 

3 . Nurrid s-l~ak'bar 24 en baba-s ofruk'. Ogellid i fta 
s~wano, ia'fen or gis g'er 13 iksan n-temg'art tern- 
mut 8 gls. Afraid lali't 25 or-illa. Ilhu 10 ogellid ar-ialla 
f-iu-s; iorri s-il-medint 26 , iggaur gls g-el-tegeldii. 

4. Nurrid s-l-ak'bar 24 n-ofruk'. Immoqorn ar-it- 
sudu bahra 27 f-isan koll 2 as ; iga argaz moqqorn , igan 

chasseur entendit ces cris; il cotiru t vers le caveau, y des- 
cends et se trouva en face du lion. 11 le lua et vit alors les 
resies de la nourrice ct Fenfant blesse; dans la chamlre 
6taient enfasses des vetements, des provisions de toute na- 
ture, beurre, fleur de farine, viandes scchees. Le chasseur 
prit Fenfant et l’emmena cliez Ini; puis il revint enlever tout 
ce qui garnissait le caveau. L’enfant fut bien soigne et gueril 
de ses blessures. 

3. Cependant le roi etait alle faire sa visile ordinaire au 
caveau; il ny trouva plus que les osseinents de la nourrice, 
Fenfant avail disparu. Le roi pleura la perte de soil fils; il 
renlra dans sa capilale el continua a gouverner son royaume. 

4. Mais revenons au jeune prince. 11 avail grandi; c etait 
maintenanl un jeune liomine piein de vigueur, brave, cava- 

17 — 18 pier. — 10 — ao — 

21 — 22 U JS. — » 24 25 m . S6 £^1, 

- 27 'yV- 
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essijia" 28 lialira 27 . Ia-\vas inker ugellid laa"sa~i~as 29 
teqbilt 30 , Isnmn fell-as ogellid 1-emhal 31 iggulnin. 
Inker ofruk' in-s ogellid iharka 32 , netta g'el-mehalla 31 
n-ngellid. Iftu ogellid aillig' igguz g'-et-tamazirt elli 
i-as ia"san 29 . Inker ongemar ilkem iu-s g -el-mahallt 31 ; 
iggawr dar-s. Agellid enker issudu ar-ittemag' d-ug'- 
welli a"sauin 29 . Inker ofruk' ailleg' izra agellid issuda 
ar-ittemag', issudu netta, iftu ilkem agellid; ilhu 10 
ofruk' ar-ittemag' ar-inneqa irgazen. Imil tfaren-L 
atteng'in midden elli a"sanin 29 ogellid. Imil ioska-d 
a-iut ian, iut agellid s-in-nessab 33 , iksem d-umezzug 7 - 
ens n-ugellid. Ider ugellid. Asin-t imdukaH-ens, 
iemz ofruk'. Inna-i-as iu-s : « mit a-tegit?» Inna-i-as 
iu-s : « an ian ongemar. » Ig'r-as; ellig' ad iuska ar 
dar ogellid, enna-i-as : « iu-k aiad?» Inna-i-as on- 
gemar : (davvah. ia sidi, g'er 13 ofig'-t g'ian wanu, 

lier inlatigable. Dans ces temps, une tribu s’etant revoltee, 
le roi mmissait centre elle des troupes nombreuses. Le 
prince voulut faire la campagne, et dks que le roi iut par- 
venu dans le pays des revoltes, il se rendit au camp avec le 
chasseur et y resta, Enfm le roi monta a cheval pour livrer 
la bataille, et, le signal donn6, le jeune homme sauta sur sa 
moil lure et s’elanca aux cotes du roi, 11 combaltit avec ar- 
dour el lua imiint ennemi. Dans la melee , il se Irouva serre 
de pres par plusieurs cavaliers. 11 langa son javelot contra 
1’un d’eux. Le javelot manqua le but et s’enfonca dans 
foreille du roi. — Le roi tomba. Les gens de la suite se sai- 
sirent du meurtrier et Famen&rent au roi. « Qui es-tu? dit 
le monarque. — Je suis le fils du chasseur. » On ful querir 
le chasseur et on rinlevrogea. Il raconla que ce n’etait point 

54 avec .le sens de ^y^ et — 33 
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nekld ia-was gmareg 7 izem , imil izri-i , iruei iksem 
s-ian wanu at-fareg-t, afeg-tin issa temg'art afruk 7 
ar-iaila ; eng 7 eg 7 izem isig 7 afruk 7 , afeg'-tin ittiagas 
g 7 iggi teg 7 urut-ens. » Inna-i-as ogelllcl a ia'sl ilggi 
tog'urut-ens. Jzar-t ogellid, ia'fen aual n-ongemar 
isha 34 , u ala aual n-munejjimin 3 elli i~as innan. Inker 
ogellid imun dis isenn iss-iga iu-s , iawit iksem dar 
immi-s, iggaur dis, Agellid iadun aillig 7 immut 8 . 

5 , Ensarn 35 medden iu-s n ugellld netta aigan agel- 
lid g 7 el-moda 77 36 n-baba-s. Ifki i-ngomar kullu ma 22 
ira g 7 -el-k 7 ater-ns 37 wala tamg 7 ari>mi. Iggawer afruk 7 , 
iga agellid oggar en-baba-s. Iga Ijld 38 , iga segie' 7 28 . 
Inker iffareq 30 el-mal 40 igguten f-medden ferhan 41 , 
ser-s medden bahra 27 ellig 7 iga Ijid 38 , imma baba-s 
or-iga Ijid 38 iat, 

son fils, et comment il l’avait fcrouve dans le caveau, biesse 
aux epaules , entre les pattes d’un lion qui devorait sa nour- 
rice. Le roi fit decouvrir les epaules du jeune homme et vit 
les traces des anciennes blessures; il crat an recit du chas- 
seur et se rappela en meme temps ia prediction des astro- 
logues. Alors il emmena avec lui celui qui 6tait son fils et 
le conduisit a sa mere. 

5, Cependant la blessure faite par ce fils empirait; le 
roi s’affaiblit et mourut, et le peuple proclaim le jeune 
homme a sa place. Le (nouveau souverain) combla le chas- 
seur et sa femme de tous les biens qu ils disirerent. Il fat 
plus grand que son pere, parce qua la meme bravoure il 
joignit plus de g6nerosite a . 

34 — 35 yai. — ^ ^i. — 37 JtfUL — 33 — 

39 C3 ; U. — ^ JUJ. « ^ 

Mot h mot: « 11 fut roi plus que son pere, il etak genereux , ii 
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6. Inker ismun 1-emhal 31 iggutnin, iftu s-temazirt 
elli ia"san 29 i-baba-s; immag' disen, issi-ten k olio- 2 
ten; iengi' img'aren-isen ; iurrid fih'alatu l2 . — Elleg' 
iselia ian ogellid iadnin iss-immut baba-s, ismun 
1-emh'al 31 iggutnin, iusk%d s-dar ofruk' ira iamz 
l~emdint 26 . Iselia ofrok' ig'aian agellld; enker inor- 
zum Bet-el-mal-ens 42 , ilhu 10 ar-ismun 1-emhal 31 ig- 
gutnin. Ha ai agellld ilkemd 1-emdint 26 n-afruk' elli 
igan agellld g' el-makan 43 en-baba-s. Inker ofruk', 
iffug / ser-s, immag' ig'leb-t 44 ofruk' g' el-h'ln 17 , 
iamez-t, ibbi ik'f-ens, iawi kollu-ma 22 ddar-s illan; 
ifrah'a 41 ofruk' wala ma-ddis illan. Iggaur. Tekem- 
mel 45 . 

6. II fit cle grandes distributions au peuple qui lui mani- 
fesla sa joie. Ensuite il reunit une armee puissante etmarcha 
contre les tribus qui s’etaienl mises en revolte (du temps) 
de son pere, II les battit, mit le pays a sac, tua les cliefs et 
rentra au milieu des siens. 

Un roi voisin, ay ant appris la mort de son p&re , vint avec des 
forces considerables attaquer sa capitale. Mais , a la premiere 
nouvelle, le jeune souverain avait ouvert le tr£sor d’etat et 
recrut6 des troupes nombreuses. Quand fennemi approclia, 
il sortit a sa rencontre, le battit incontinent, le fit prison- 
nier et lui coupa la tete. Il s’empara de tout ce qu’il avait 
apport6 avec lui. (Grande) fut la joie du yainqueur et de ses 
sujets surlesquels il continua a regner paisiblement\ (Fin.) 

42 JUi c^o. — 43 yUlJ. — 44 *Jl£. — 45 

etaifc brave. Il se mit a clistribuer des richesses nombreuses au 
peuple; le peuple fut tres joyeux cle lui, parce qu’ii dtaiL genereux; 
mais son pfcra n’etait pas genereux du tout». 

a Mot a mot : «I1 demeura». 
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IV 

AVEN TUBES DE DEUX ENFATNTS PERDUS DANS UNE FORET 
PAR LEUR PERE. 

Le-qist 1 n ian nrgaz i'tahaln 2 cl iat tem'gart' 
iaron did s sin tarwa , ian ofrok' d iat tferok't'. 
Iken(n) z-zman 3 kra t'emmeL' 4 tcmg'art', g'aman 
az d sin tarwa. Ikken mannika i'tahaln 2 d iat iadni. 
G'ailli i 7 gan tawuri-ns ar iftu kaigat as , igmorn ar n 
itamz snat' tskorin d. kra n igclad ; e'wurri n s te- 
gemml-ns, ifk tnin i terftg'art' tsnu tnin , ar n ittasi 
iat 7 t'skort' intan temg'art'-eiines , ar n iakka tisnat' 
tskorin 4 ufrok 7 d wultma s. Kenen g'ailli dekkan 
tsa 7 wul d sers t'emg'art 7 , tnna i as : «a irgaz-ino , 
ka 7 igat as ar t'ftut' t'kelten g 7 odrar ar taclgwat 7 
t'awit' ag' n snat/ tskorin ad d(i) kra n igdad ; 

a, i. On conte qu’im horarae, s’etanl marie, eut de sa 
femme deux enfants , un gargon et une fille. Quelque temps 
apres, la femme motirut lui laissant ses deux orplielins. Lui 
altendit un peu el se remark. 

Or cet liomme avait coutume d’alier chaque jour a la 
cliasse. Quand il avait pris deux perdrix et quelques oiseaux, 
ilrenlrait au logis et donnait le gihier a sa (seconde) femme 
qui le faisait cuire : il y avait une perdrix pour lui et la 
femme; 1’ autre 4tait pour le petit gargon et sa soeur. 

2 . Les clioses allaient ainsi, lorsqu’(un jour) la mar&tre 
dil (a son mari) : « Mon homme, tous les jours tu vas courir 
la montagne jusqu’au soir, et tu ne rapporles que deux per- 

1 &20J!. — ^ jLrtU. — * — * c^U. 
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g'ilad driisent 7 ikkiiz midn, g 7 dad ma tskert' i sin 
larw’ aiadP Hatnin mocjqorn . azn tnin s dar kra 
iadni manig'a t 7 k 7 damen 5 f Iguian sn, ig 7 ur trlt' 
(e)nekken ad (tug' s mani iadni. » Isa\vul n sers 
ilrgaz-eniies , inna i as: « aska (e)ra d asn siggileg 7 
manig 7 a t'k 7 damn 5 . » Askalens i'ftu ar isiggzl kiillu 
ma ila was, wur n iufi ma iran sen iferk'an elli-ns. 
Iwurri n, tnna i as: « g'ilad mr ra d ason tskert 7 P » 
Inna i as : « wur t as sneg 7 . » Tnna i as temg'art 7 : 
u awi tnin iavv was did k s lagan t, tejlii Inin ar sig : 
giln, ar dromen ftiinen s kra en temazirt' iadni. » 
Inna i as urgaz-ennes : « aska (e)ra Inin awig' did i, 
flek 7 tnin k 7 taganl. » 

Han lafrokV elll imqorn f oTrok 7 ar Lsflfd ma 

drix et quelques oiseaux; c’est peu pour quatre estomars \ 
Que vas-tu faire maintenant de ces deux enfants? Les voila 
grands; envoie-les done quelque autre part oix its i ravaille- 
ront a leur compte \ Si tu n’y consens pas, quanl a moi je 
vais ailleurs. — Demain, lui r^pondit Fhomme, je leur 
ehercherai du service. » Le lendemain, ii passa la journee en 
recherches ; mais il ne trouva (personne) qui voulut de ses 
enfants. «Que vas-tu faire? lui dit sa femme a son retour. 
— Je ne sais. — Eh bien! lit-elle, prends-les quelque jour 
avec toi dans la foret; tu les y laisseras; quand ils se seront 
fatigues a tr ohercher, ils iront dans un autre pays. » Le 
mari renondif : « Demain je les emmenerai et les perdrai 
dans le hois. » 

3, Or la fille, qui etuit 1’ainee, eniendit la conversation 

1 Mot a mot : « hiunmes ». 

Mot a mot : « leie ». 

xiii. ay 
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itte 7 ni baba-s d inna-s. Tinker d tafrok't' Hi tase n 
iat lerialt 7 g 7 ofus-ermes, trina d : « g 7 ilad eUig / babat- 
neg 7 ira "g 7 n ijlu k 7 tagant', annasig 7 masa n tallamg 7 6 
ag 7 aras. » Ar tasi kra en talluzin 7 , d(i) kra m tinl 8 , 
d(i) kra en ez-zeblb 0 , d(i) kra en ilammen; tsmun 
torn, t 7 ege tnin k 7 tarialt'-ennos , t'gun. Askalens, 
han babat-sn i'senker tn; sanin kra. Inna i asn ; 
« a tarwa-nd , ka'igat as t'ggawerm. en k 7 ti 7 gemmi ; 
g'rlad ad did i t'munem s tagant 7 , at tstaram Imik 
ka 7 igat as ar aun iskar n tag'ausa i'fulkln. » Innan as : 
«Nera, a babat-neg 7 ! » Enkern d, izwur asn babat- 
sen, itabaa 7710 t4n ofrok 7 ; t 7 ggerun tafrok't 7 ar ftiin 
anskinna s aftiin, ban tafroldt 7 ar tasi imik s !mik n 
g 7 aiili t 7 gan k 7 tarialt 7 , ar t/ telnab 7 11 g 7 og'aras imik 

de son pere et de sa m&re, Elle se leva et se. passa au bras 
un panier, disant : «Donc, puisque notre pere veut nous 
perdre dans le bois, j’emporterai de quoi marquer ie che~ 
min, » Elie prit queiques ama rides , des dattes, des raisins 
secs, du son, et mit le tout ensemble dans ie panier, puis se 
couclia. 

4. Au matin , le p&re eveiila ies enfants. On mangea. Alors 
il dit : « Mes enfants, vous restez toujours a la maison; venez 
done au bois avec moi; un peu de promenade chaque jour, 
cela vous fera du bien. » Us repondirent : « Pere, volontiers! » 
On partit. En avant marchait ie pere, suivi du garcon; la 
fille se tenait en arriere, et tant qu’ils cliemin&rent , elle 
puisa dans le panier et enjeta au furet amesure le contenu,’ 
par petites poignees 8 , sur sa route. 

p. — 7 — 8 ^iU| . — 9 ^jJ| . — 

8 Mol a mot : «pen a peu ». 


10 d*- 
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s Imik, aillig' d lekemen tozzoml en tagantL Inna i 
asn babat-sn : «a tarwa-nd ggawurat' g'ld; hat'en 
termim ar seri tt'qalem ar d n wurrig' d k' logo- 
mort', neftuns t'egemml. Amzat' hama tstam , hama 
tssam ar d n aske'g' d. » 

Iftiin wurgaz an ar i'gummar g'odrar g'lk Hi iad 
illi iskar ka'igat as, aillig' d iumz g'aiili d itamz g' 
igdad d snat' tskurin. lkken ian ug'aras iadnin; 
iwurri n s te'gemmi-ns. 

Han iferk'an an ar t'qaln ar tuiznmt in was, 
babat-sn wur n iwurri s dar sen. Isa'wul n ofrok' an 
mezzln, inna d e wultma-s : «a wultma, ag' 1-uqt 1 - 
ad babal'-neg' d ar ii'e'll k/ te'gemml ka'lgat as; ik' 
trit' an neftu s te'gemml. » Tnna i as tafrok't' ; «ia 
Hah 13 og'd. » Amznin ag'aras ar zigizn. Tzwar n 
tafrok't' ar temnad g'aiili tloh' J1 n g' o'g'aras, l/el'a- 

5. Quand ils furent au milieu de la foret, le pere dit : 
«Mes enfants, restez ici; vous etes fatigues. Attendez-moi 
jusqua ce que je revienne de la chasse; nous rentrerons en- 
semble a la maison. Tenez, voici de quoi manger et de quoi 
boire jusqua mon retour. » IL s’eloigua et cliassa dans la 
montagne comme ilavait accoutume de faire; il prit sa proie 
ordinaire , des oiseaux et deux perdrix ; ensuite , par im chemin 
d4tourne, il regagna son iogis. 

6. Les enfanls avaient attendu jusqua midi; le pere ne 
reparaissait point. Le petit gar§on parla a sa sceur ; « Ma 
sceur, dit-il, c’est llieure ou tous les jours notre pere est 
(deja) a la maison. Si tu veux, nous rentrerons aussi. — 
Par Dieu, en route U reprit la bile. Ils se mirent en route, 
la fslle en avant; celle-ci cberchait des yeux ce qu’elle avail 
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baa 7710 t'en , aiilig 7 cl lekemen l/i'gemml. Tima ias 
tafrokV: « a gmo , kesm n s te'gemml, t'ggawort n 
g 7 oseds an , nekkln ad ggawerg' g' og / wan iadni ; han 
nezer ma itt'e'ni babat-neg 7 d innat-neg 7 . » Ggawern 
ka'igat ian glsen g 7 ian oseds. 

Han imensl inwa; sers ten tamg'art 7 , bdii n tasl 
cl iat/ tskort 7 , t'efk ten i urgaz-nnes, tasi n tisnat 7 
tskorin, t'ge t'en ag 7 le-gudclam u -enns , tnnad i 
urgaz : « zer d g 7 lla ka 7 igat ian glg-neg 7 dar s iat 7 
tskort 7 ! » Isa 7 wul n urgaz, inna d : «han taisg'art'- 
nnek, a ie 7 w-i! » Tsa'wul d temg'arl', tuna d .* « ban 
taisg'art-nnek , a illi! » Han iferk'an seilan asen; 
enkern d ar tazza'ln. Isa'wul d ofrok 7 , inua i az d : 
aha-iin, a ba 7 ba! » Ts'awul d tfrok't', tnna i az d: 
«ha-iin, a inna! » Lekemen tnlcl, ggawern. Asen d 
dag 7 iat 7 tskort 7 i s6n iferk'an; beclon ten netnin 

jete sur ie chemin et suivait la trace. IIs arriverent ainsi a la 
maisoa. « Mon 1’rere, Hit a’ors la sceur, tieiis-toi dans cette 
mangeoire, et inoi dans celle-ci; nous verrons ce que diront 
notre pere et notre mere. » Us se blottirent chacun dans sa 
mangeoire, 

7. Or ie souper etait cult. La femme le servifc; ensuite 
elle comm en 5a par prendre une perdrix quelle donna a son 
mari; pour 1 ’ autre, elle 3 a piaya devant elie et dit : u Regarde, 
maintenant chacun de nous a sa perdrix. » L’homme fit 
« Void ta part, mon gar9on.» Et la femme : « Void ta part, 
6 ma fille. » Les enfanls entendirent et s’en vinrent tout 
* courant : «Me void, papa!» disait le garcon, «Me void, 
maman! » disait la fille. IIs sepresserent contre leurs parents; 
ils prirent place et recurent encore une perdrix a partager 



DOCUMENTS POUR L’ETUDE DU BERBERE. 413 
se'nit-sen; temg'art' d urgaz-enns bdun tissnat'. 
Sen(n) imensl. Han iferk'an ftan ka'igat ian manig'a 
n igguan. 

Tniker d temg'art', tebdiin 15 ar tzi cl urgaz, tnna 
i as : « a wall! ifaaln 16 isker d tskarkst! Han iferk'an 
wur tnm tejlifc'; g'llad ellig' d wnrrln s te'gemmi, 
nekkin (e)ra d ftug' s manl iadnin. » Isa'wul d wur- 
gaz , inna i as : « aska , ( e)ra tnln awig' s maul iaggogn , 
vvur(r) ad i'san ag'aras masa dtwurrain s te'gemmf. » 
Tafrok't' ar a'sen tstlld ; tase n dag' tarialt'-nns ar n 
gls t'gga kra en tin ! 8 d kra on ez-zebib 0 d damn; 
tsmun d g'aiili tufa t'ege t'in k' tarialt'-nns, Askalens 
inker cl babai-sen, inna i asen d : «a tarwa-no, ia 
Halit' l3 , munat' did i dag' ad gomorg'. » Sa'wuln d 

entre eux, pendant que i’homme et la femme se partageaient 
la seconde. Apres )e souper, chacun des enfanis s’en alia 
dormir com me de coutume. 

8 . Alors la maratre se leva el commenca a quereiler son 
mari : «Ce sont. la tes exploits, tes menteries! Tu rfas point 
perdu Jes enfants; et moi, puisquc les voila revenus, je leur 
cede la place 8 . — Domain, lit Phomme, je les concluirai bien 
loin, de facon qu’ils ne connaissent plus aucun chemin qui 
lesmkne chez nous. » La filie ecoutait. Elle reprit son panier b ; 
elle y mit encore dattes, raisins secs et son, tout ce qu’elle 
trouva. 

9 . Le lendemain , le pere appela : «Mes enfants, allons! 
Suivez-moi encore a la chasse. — Volontiers, r^pondirent 

15 \^ t 16 Jow. 

8 Mot k mot : « je m’en vais ailleursu. 

h Mot a mot : cpour y mettre des dattes, etc., elle reunit ce 
qu'elle en trouva et ie mit dans son panier », 



414 AVKIL-MAI - JOIN 13811* 

iferk'an, iiman as : « (e)nra ad did k innmun, ad 
wur tskert' zund i'dgam. » Isa'vvid d ser sen , inna i 
asn d : « tawolatad wur(r) akunfeleg' zund i'dgam. » 
Ftiin mun did s; izwar d wurgaz^t'etabaa '' 10 t' illi s, 
d ofrok' an i'gguran itabaa //10 in k' t'g'ord^n. Ar 
zigizn, han tafrokV ar dag' duwah ' 11 (e)g / ailii t'ga n 
k' tarialt'-nns, ar tTtu ar n tluwah' 11 imik s imik 
giima-s itabaa //10 t'en ar n ismuna g'ailii d tluwah ' 11 
wultma-s. Ar zigizn aiilig' d lekemenin tozzomt' n 
udrar. Inn a i asn d babal-sn : «a tanva-no, ggau- 
ra'tn g'id, ha't'en tormlm, g'llad (e)ra d wurrig', 
wnr(r) an matleg' 17 . » Iftu n, igumor d aiilig' d iumz 
dag' g'ailli bedda d itamz; iamz (o)n ag'aras iadnin, 
ewurri n s ie'gemmi-ns, ia'f n temg'art', inna i az 
d : « g'assad tarwa-neg' wur(r) ad roh'en 18 s te'gemml , 
feiek' tnin g' man! iaggogn. » Tsavvul d ser s lem- 

les enfants, nous vous suivrons; mais ne faites pas comme 
hier. — Cette lois, je ne vous abandonnerai pas comme 
hier. » Ils partirent ensemble , ie pere en tete , puis la fille , 
etlegareon par derribre. En marchant, la filie jetait peu a 
peu ce qu’elie avait dans son panier, et sur ses pas le gargon 
ramassait au fur et a mesure a . Quand iis furent en pleine 
montagne, ie pere dit : «Mes enfants, reslez ici, vous 6tes 
fatigues; je vais revenir et ne maltarderai point. » 11 alia 
ebasser comme d ordinaire, et, ayant fait sa provision, il 
suivit un autre chemin et centra chez lui. II trouva sa femme 
etlui dll : « Aujourd’bui , nos enfants ne reviendront pas ici,' 
je les ai laisses tres loin. — Ce soir, reprit-elle, au moment 

17 JJa*. Cf. JJojc, vulg, eg. fletre en retard »; Jio «differer un 
payement » ; JUo ( JJb) «proionger, s’altarder ». — 18 zb- 

Mot a mot ; «re que sa soeur jetait en marchant ». 
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g'art', tnna i as : « ar tadguat' l-woqt/ 12 n i'mensi, 
ad zreg'. » Ke'mn aillig' d inwa i'mensi, sersen t' 
bedun t'in dag'; tasl n iat' tskort' t'efke t'in 6 urgaz- 
enns, las! n iat' tsers t'4n le-guddam u *ennes. Isa'wul 
d wurgaz, inna i as : «ha taisg'art'-ennek, a ie'w-i! » 
Tsa'wul d teiug'arl', tnna d : «lia taisg'art'-ennek, a 
illi.» Ellig' sawu'ln se'nit-sen, wur asnin iwajeb 10 
ian. Han temg'art'.an tfrah' 20 n, tnna d e urgaz: 
«Zr, g'llad nga d se'nit-neg', ainna ilian nebdu t' 
se'nit-neg'. » Sin n i'mensi-ennesen ; gun. 

Han iferk'an elii senit-sen ggaworn g' odrar elll k' 
tnin i'fl babat-sn. Ar iat’ el-woqt' 12 isa'wul d dag' ofrok', 
inna i as: a a wultma, ia ^liali 13 og'd s te'gemml! 
han babat-neg' isker d dag' zund i'dgatn; el-woqt' 12 
ad ilian k' te'gemmi. » Tnna i az d wultma-s : « kl ag' 
d imik. » Ki'nen kra. Isa'wul d ofrok', inna i az d: 

du souper, je verrai (bien). » Ils altendirent Quand ie souper 
fut cuil et mis sur la table, on parlagea. La femme cboisit 
une perdrix et la donna a son mari; elle plaga Fautre devant 
elle. «Voiia ta part, 6 mon fils! » dit lliomme. «Voila ta 
part, ma fille,» ajouta la femme. A Fun comme a fauti'e 
personne ne repondit. Cette femme en fut loute joyeuse: 
« Vois maintenant , dit-elle , que nous sommes tous deux , nous 
avons deux parts pour cliacun de nous. » Ils mangerent leur 
souper et dormirent. . 

io. Cependant les enfants etaient resles dans lamontagne 
oii leur pere les avait quittes. A un moment f 1c garcon prit 
la parole et dit a sa soeur : « Allons, en route pour la maison ! 
le pkre nous a fait comme bier; void Finstant ou il est 
rentr6! — Attends un peu, » fit-elle, Apres tme pause, Fen- 

. — — 20 .£^9 * 
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«a w ultra a, a ski d, an nes g'aiili cl ufig' g og'anis 
ellig' d nuska. » Ar ittasx g' el-jib 21 -nus kra en tlni 8 
d kra n ez-zebib 0 d kra n el-liiz 7 , ar tnin isriis g' 
okuba-ns. Han tafrokY elli tebdu 15 n ar t'alla, t'egei- 
lenl' 22 izer tgdma-s ar t'alla, i'bdu 15 n ar ialla.Tsa'wuI 
d wullma-s, tnna i az d : « a gmo, g'llad aiag'n nejlad 
ag'aras en te'gemml; g'aiili s tin aallemeg' 6 , liat'&n 
tsmunl' ; zer d ado iad izri n , hat'in iuiel d kulle-sit 23 
n damn elli n loh'eg' 11 . » Ar t'ellin g' uclrar senit- 
sen, aillig' d ilkem d g' ied war ufin a'garas masa 
n twurrain. Tsa'wui cl tfrok't', tnna i az d: « a gmo, 
g'uli ag'n s sejart 24 an ag gls nens ar aska. » Ug'lin cl 
s sejart ' 2/1 5 lli; gunen gls, aillig' d ilkem d lozzomt' 
en idd, ar sfllcln iussan k' ka'igat' tasga. 

Ifu n ez-zinan 3 , enkern cl iferk'an an ar t'llin g'id 

fant dit de nouveau: « Approche, ma socnr, mangeons ce que 
j’ai trouve sur le chemin par oii nous ?ommes venus. » II tira 
de sa poche des datLes, des raisins secs, des amandes qu’il 
pla§a sur ses genoux. Alors la fille se mit a pleurer amere- 
ment; en voyant ses larmes, son frere aussi pleura: «Mon 
frere, dit-elle, maintenant nous avons bien perdu le chemin 
de la maison; ce qui devait nous le marquer, tu fas ramasse. 
Vois, le vent a passe el emporte tout le son que j’avais 
seme. » Ils errerent dans la montagne. La nuit vint, ils 
n’avaient pas encore trou\A le cliemin du retour : «Mon 
frere, dit la fille , montons sur cet arbre pour y passer la 
nuit, » Ils escaladerent 1’arbre et s’endormirent ; mais, vers 
minuit, ils entendirent les loups qui hurlaient de toutes 
parts. 

i i. Aux (premiers) feux du jour, its se remirent en quete 

21 ^4. — 3 * J-Jj. — 23 ^ __ * SyJt. 
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wur cl g'ld, ar tmnacln ian urgaz iaggogn ezzeg' 
glsen. Ftiin s dar s ar lazzain, aillig' d fc'in lekemen. 
Innan az d : « a irgaz ad i rebbin 25 ad ag' d t'melt' 
ag'aras s kra en temazirt'. » Isa'wul d ser sn urgaz 
ad, inna i a'sn.: « a tarwa-no, nekkln wur k'alidog' 26 
kigan k' temi'zar ad; g'llad amza'tn tag'arast ad 
mezzln, t'ftum n did s ar d n tafem sin ig'ara'sn, 
ian g ; ozlemad dian g'ofasL Amza'tn ban snat/ I'korin 27 
n i'faian, ial' glsen t' t'gan tu'mlilt', iat glsen t'gan 
todlait'; ik ; tlekem ig'ara'sn , tloh'em 11 t.nin s i'ginna 28 , 
innad t'kka n tumlilt', tarazom t'; innad t'kka cl tod- 
3ait/, a t'en wur tamzom. » 

Zaidnin sen iferk'an an ar zigizn. lsa'wu.1 cl olrok', 
inna d e wultma-s: « a wultma, fk ied t'ikorin 27 an, 
at neiereg'. » Iamz Inin dar wultma-s, ar ser sn 

de ca et de la; enfin ils apergurent un homme dans le loin- 
tain et coururenl vers lui : «Pour f amour de Dieu, Ini 
dirent-ils d&s quits fu rent pro die , indiquez-nous un chernin 
qui conduise a quelque pa^s. — Mes enfants, repondit 
l 1 homme, moi-meme je ne frequente pas beaucoup dans 
ces parages; mais prenez ce sender; vous le suivrez jusqu a 
ce que vous trouviez deux chemins, Fun a gauche, Fautre 
a droite. Void deux pelotes de i’ll, une blanche, une noire : 
quand vous serez au carrefour, jetez-les en lair et prenez 
le chemin du cotd ou ira ia blanche. Pour le cliemin de la 
pelote noire, evitez-le. » Les enfants s eloignerent. 

12. En route, le gar§on dit a sa soeur : « Soeur, clonne-moi 
done ces pelotes, que je voie. » II les prit de sa soeur et se 

as £, € — 26 « frequenter » , JLabk. «emmeler». 2 ' 

— 28 
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i'tlaab 29 , ar tnin itluah’ 11 iat' s iat 7 , ismun tning'ikan 
aillig' d kulle-§i 23 ~tn t'fsint', k'aldnt' 26 . Inker d ofrok' 
an iloh /ll tnin, ar izzigiz d wultma~s, aillig' d leke- 
men d sen ig'ara'sn. Tsa'wul d wuitma-s, inna i 
az d : « a gmo , ha sen i'gara'sn d elli s ag' inna 
wurgaz J lli, fk ied t/ikorin elli ag' ifka. » Isa'wul d 
ufrok 7 , inna i az d ; « a wultma ar ser sen tferrajeg' 30 , 
aillig' d helkent' 31 , loh'eg' 11 tnin. » Tnna i az d : « a 
gmo, ha leg 7 dag' nra d nejlu ag'aras. » 

Amznin ian g' ig'ara'sn elli ar zigi'zn, aillig' d 
ilkem d g'ie'd, wur n ufln amia n 1-aamert' 32 g' 
ug'aras-ennesn. Ar temnadn g' ia 1-makan 33 iagg&gn 
kra n ti'faut'; aillig' d t lekemen a' fin d ial' ti'gemrm 
mozzikn a'fin lid trzom. Kesemnin, t'qen tifliit'. 
Ellig' d kesmn, ar tmnadn iat' tag'znt', tsa'wul d 
ser sn, Inna i asn d: « man iksm nP» Tsa'wul d 

mit a jongler, les lanrant, les rattrapanl J’une a pres i'autre, 
jusqua ce qu’dles fussent toutes devidees et le lil embrouille. 
Alors il les jeta et rejoignit sa soeur. Quand ils furent arrives 
aux deux chernins, celle-ci 3ui dit : a Mon Irere, void les 
deux chemins dont nous a parle cet homme, rends-moi les 
pelotes qu’il nous a donnees. — Ma soeur, je me suis amus6 
avec, et com me elles etaient toutes defaites, je les ai jetAes. 
— Ah ! mon frere, nous voila encore egares! » 

i3. Ils s’engagerent dans un des deux chemins et mar- 
cberent jusqu’a la nuit, sans rencontrer sur leur route aucun 
lieu babite, (En(in) ils virent au loin une lumifere, et en 
avangant dans la direction ou elle brillait, ils parvinrent a 
une cabane dont la porte etait ouverte. Ils entrkrent. La 
porte se referma. Ils virent alors une ogresse qul leur de- 

^xJ. ~~~ 31 AL*. ylC#. 



DOCUMENTS POUR L’ETODK DU BERBERE. 419 
tafrok't' tnna i az d : « nekkunin, a tafqert' 34 ! » Tsa'- 
wul d ser sn , tnna x asn : « minna'u a te'gam? » Tnna 
i az d tafrok't' : « nekkm d tigmo. » Tsa'wul d tag'znt', 
tnna i as : « ha-ien wur sfa'weg', vvur temna'deg' ki- 
gan , ggawura'tn k' th'anut 35 an ar d a'un fk'eg' x mensi- 
nnun. » Han afrok' ie'ksod n inna d wultma-s : « han 
k'tad (e)ra d ag' n ts g'ied ad. » Tnna i az d wultma-s : 

« wur teksot a gmo. » Ggaworn ar t'qaln , aillig' d tawi 
asn d kra n ogTom ; tnna i asn d : « amzatn g'wad , 
ar aska zorog' mar ra d a'un skereg'. »Tftu n tebdu 15 
ar n tsenwa imensi-ns. Tag'znt' man tsenwa kra en 
tefiii n eg'uial; tnwa wur tnewi ts ten, t'gun d. 

Askalens tniker d, tnna i asn d: «a tarwa-no y 
g'iiad wur dar i ma d stag' g'-ass-ad e imensl-no; 

manda ; «Qui entre?» La fille repondit: «C’est nous, ma- 
dame! a . — Combien etes-vous? — Moi et mon frere. — 
C’est que je ne vois pas, je ne distingue pas tres bien. 
Restez dans cette petite ehambre, je vous apporterai votre 
souper. » L’enfant eut peur : «Elle va nous manger cette 
nuit,» dit-il a sa sceur. Celle-ci le rassura b . Ils se tinrent 
cois \ jusqu’a ce que Togresse leur donnat un peu de pain , 
en disant : « Mangez ceci; demain j’examinerai ce que je ferai 
de vous, » Elle alia ensuite faire cuire son souper. Ce quelle 
faisait cuire , c^tait de la viande d’ane; ct, cuite comrae crue, 
elle 1’avala , puis dormit. 

i4- Le matin, elle se leva et dit aux enfants : «Je nai 
plus rien a manger pour mon souper de ce soir; je sors, 

34 — 35 

8 Mot a mot : « 6 vieiile ». 

h Mot a mot : «sa soeur iui dit : «N’aie pas peur, mon frfere». 

Mot a mot : « ils demeur&rent dans Pattente »; 
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g 7 a* d ftug 7 annawig 7 kra waman g 7 uiddld-ind; ig 7 a 
war ufig 7 ma d sta, ie 7 wi kun d orebbf 25 a t/gim 
Jmensl-no. » Tfg'on. Iferk'an an bediin 15 ar ailan 
se 7 nit~sn. G'iggI en te 7 gemim izer tain ian ogaiwaar. 
Inna i asn d: «a tarwa, a ur tellam, (e)ra d a'un 
ml eg 7 raamnkaad tru'gguelem. Asia 7 tn krat tumsin 
an, iat/ glsnt 7 , ik 7 t 7 (e)t’lob'em 13 , g'aiili gis illan ar 
inskar kigan n isejar 24 ; han tisnat 7 ik 7 ten t'loh'em 11 
ar tskar asif n wain an ; han tiskrat ar n tskar laumas 36 . 
Katn ag 7 aras, nekkln ra n t'bbig 7 taiddit 7 i teg 7 znt 7 . » 
Nikern d i 7 ferk 7 an an ar ftiin g 7 og'aras. Tag'znl 7 
akod-nak 712 t'qarreb 37 ns ti'gcmim, inker d ogaiwaar 
ibbi asn taiddit 7 ellin-s, fin az d waman. Turrin dag 7 , 
t 7 ege 7 nu t 7 in ar tezzigizar d tiikemtalaint 7 , t'aammer 38 
t 7 in dag 7 s waman ar tezzigiz ar d t'qarreb 37 ti'gemml, 

avec mon outre pour apporterde I’eau; et si je ne rencontre 
rien de Lon a manger, c’est Dieu qui vous aura amenes pour 
me servir de souper. » Les pauvres enfants se mirent a 
pleurer. Du haul de Ja maison un corbeau ies vovait, II leur 
parla: « Enfants, ne pleurez pas. Je yais vous indiquer ies 
moyens de vous sauver. Acceptez ces trois sachets : si vous 
jetez ce que renferme le premier, vous verrez paraitre a un 
fourre d’arbres; si vous jetez ie contenu du second, ce sera 
une riviere; avec le troisi&me, des rasoirs. Prenez du champ, 
moi je vais crever 1’ outre de Togresse. » Les enfants gagn&rent 
aussitot la route, et au moment oil l 1 ogres se sapprocliait de 
la maison , le corbeau s’elanca et lui creva I’ outre ; 1’eau se 
repandit. L’ogresse s’arrfcta , raccommoda 1’ outre et retourna 
pour la remplir de nouveau a la fontaine. Prks de la maison , 

36 0*^1, pi. — 37 — 38 

Sic. — * Mot a mot : « cel a produiran. 
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ban agaiwa'r ibbi as ten tisnal' tuwa'L Trina d : « kra 
en tematart 30 aiad! i'ferk'an eili ellanfn k' ti'gemml 
(e)ra d erweln. » Tftu n s ti'gemml, wur tufa iari , ar 
n t'ikkat' agaiii-ns s og'rab aillig' terml; t'ftii n ar 
tazzal ar temnad g'illid kari i'ferk'an elll, ar tazzal. 

Aillig' d t'qarreb 37 d atn tlikm , t'gelleb 40 d tafrokV 
elli, tnna i az d : « a gmo, am tenma'deg' kra ar 
itazzal t'gordin-enneg' i'lan ansk n ogdld. » Ar taz- 
zaln, t'gelleb 40 d, tnna i az d : « a gmo , hat'in g'ilad 
ar t ; temna'deg' i ; la d ansk n o'ram. » Ar tazzaln; 
ken Imik, t'gelleb 40 d tafrok't', tnna i az d : « a gmo, 
tag'zont' aiad ag' d i'lkemen! » Tfsi n iat' tumist' 
t'loh ' 11 tin g' og'aras. Nikern d kada n esejari 24 . 
T'kken Imik ar f temnad, t'ezri t'in. Tfsi n iat' 

le corbeau (fondit) une seconde fois sur foutre et la creva : 
«Etrange! dit Togresse. Lcs enfants qui sont la-dedans vont 
se sauver. » ELIe entra dans la cabane; U n’y avail plus per- 
sonne. Alors elle se frappa la t6te contre les murs en pous- 
sant des cris; puis elle courut dehors, et ayant reconnu dans 
quelle direction etaient les enfants, elle se mit a leur pour- 
suite. 

x5. Comrne elle etait sur le point de les attemdre, la 
jeunefille se retourna : « Mon frere, dit-elle,je vois quelque 
chose qui court derriere nous; cestgros commeun oiseau.» 
Us reprirent leur elan. La fiile se retourna : « Ce que je vois 
maintenant, c’est gros comme un chameaul » Us s’&lanc&rent 
encore; aprks un temps elle se retourna : « Mon frere, c’est 
Togresse, elle est sur nous!» Elle ouvrit un sachet, j eta le 
contenu sur la route et un fourr£ d’arbres sortit (de terre). 
Au bout d’un instant, elle revit Togresse. Elle ouvrit un 

39 Of. SyiLo , 
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iadni t'loh' 31 tin g' og'aras; ar tt'mnad , inker d ian 
wasif tnuqqofn. Ar tazzaln; kin d kra ar tmnadn; 
tag'znt' dag' tlikem Inin. Tas n tafrok't' iat' tumist' 
iadni, tfsl t'in, tloh' 11 tin g' og'aras. Ig n kulle-sit 23 
ag'aras 111 lau'mas 36 de tlsnt', Han tag'znt' ar t'eftu , 
lau'mas 30 ellx ar as t'ebbin idarn-ns, tisnt' ar as 
t'kssem n g' idarn-ennes. Wur sol tzdar a'tnin tli- 
kem. Tsawtil d ser sn, tnna i asn : «a tarwa-nd, 
g'llad ellig' d trwulem, ak kunin wussag' 41 , i'g' n 
tufam g' og'aras-innun ian izimr i'gun g' og'aras i'lin 
g'iggl-ns tuzlin, ar it'e'ni «ma ied itks n ta'dut ad 
g'iggi-no » , ad as t wur t'kism. » Tnna i asn d t'isnal' : 
« a tarwa-no, ig' n tufam sen igdad mag'n d, a tnin 
wur tfukkum 42 . » Tiskrat' : « a tarwa-no f ig' n tufam 

second sachet, le jeta sur le chemin qui fut coupe par un 
grand fleuve, Ils (haterent) leur course. Bientot ils virent 
fogresse sur leurs traces. Le troisieme sachet , lanc6 par la 
fille, lit un sol tout de rasoirs et de sel. 

b, 16. L’ogresse n’arr&ta point sa pour suite, mais les 
rasoirs lui couperent les pieds pendant que le sel p&n&trait 
(dans les blessures); elle ne pouvait plus avancer. Alors elle 
appela : « Mes enfants, puisque vous voila sauv^s, je vais vous 
faire une recomraandation : si vous venez a rencontrer un 
agneau couch6 en travers du chemin, avec des cLeaux sur le 
dos, et criant: Qui me tondra la loison qui me couvre? ne 
l’temtez point Une autre recomman elation : Si vous trouvez 
deux oiseaux se querellant entre eux , ne les s^pafez point. 
Enfin, mes enfants, si vous faites une troisieme rencontre 

41 — 42 Jo. 


Mot a mot : «ne la coupez point b. 
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snat' te'gudar 43 aammernin 38 s waman fulkinin ag 
glsn wurtsxim. » T'wurri n fell asn tag'znt'. 

Zaidnin ar zigi'zn sdnit-sn, aillig' d lekemen ian 
izi'mer izziil d k' tama n og'aras, i'lin fell as tiizlin, 
ar it'e'ni : « ma led itkis n ta'dut ad f orebbi 25 ?» 
Utn , zrin d i'ferk'an an , ajjin t. Tnna i az d tafrok't' 
i gma-s : «hat'in, a gmo, timi'tar 30 en tg'ausiwin 
k'sennin 44 aian! » Zrin d aillig' d lekemen ian(n) 
makan 33 , a'fm d sen igdad ar tmag'an : isa'wul d 
ian glsn, inna : « marr ag' ifru n?» Utn i'ferk'an an 
zrin ajjin tn mag'n. Ar zigi'zn, aillig' d lekemen 
snat' tugdar 43 aamernin 38 s kra n waman fu'lkinin. 
Isa'wul d ofrok', inna i az d : «a wultma, (e)ra d 
sug' ing'a i fad. » Tsa'wul d wultma-s, tnna i az d: 
« a gmo, aman an wur adiln 45 , t'amat'art ' 30 n(i) kra 
ik'usn '* 4 aiad, nra a t nzrl, ar t'tmnat' g'ailli kullu 46 

de cruchcs pleines d’une belle eau , n’y buvez point. » L’ogresse 
les quit la la-dessus. 

Les enfants se remirent en route, lls rencontrerent un 
agneau etendu sur le bord ducliemin, avecdes ciseaux dans 
(sa laine). L’ogneau disait : Qui me coupera celte toison, pour 
l’ amour de Die a ? lls le frapperent et passerent le laissant Id : 
« Presage dequelque danger, » dit lafille a son fi ere. Ensuite 
ils arrivferent a un endroit ou deux oiseaux se battaient. L’un 
d’eux dit: Qui done meltm la paix entre nous? Les enfants les 
frapperent et passerent , les laissant a leur querelle. Plus 
loin ils rencontrerent deux cruclies pleines d’une eau ma- 
gnilique. Le garcon dit: «Ma soeur, je vais boire. Je meurs 
de soif. — Mon fr&re, reprit la fille, il ne faut pas se fxer a 
ceite eau; elle ne presage rien de bon. Passons. Considfere 

*» jfjOsi. — 14 ft gfe*.. — “ J>x. — 4c J5". 
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f nezri , g'llad zrl ag' n h'atla 17 g'lla g'wicL » Isa'wul 
d guma-s, inna i az cl: « iag'i i n Drill wur(r) akem 
n t'abag' 10 , (e)ra cl sug'. » Iftii n s iat tegdurt 43 , 
i'kun n gis annlsu, ieleh't 11 netan ula tagdiirt 43 , 
tg'am n iat' wah'clut ' 48 taammern 38 s waman. 

Han tafrok't' ar tajjab 49 , lah' u n guma-s ula' tag- 
durt ' 43 J Hl. Tzaid n ar tezzigiz wah'dut' 48 , aillig' 
t'qari^b 37 d iat' temazirt' ta'fn g'og'aras ian omksa. 
Tnna i az d : « ai ’rgaz ad, irebbin 25 , a iid t'melt' 
ag'aras. » Isa'wul d ser s, inna i az d : « ban tamazirt' 
wur n taggog; ig' ad tsiggilt' manlg' ad t'k'damt' 5 , 
llan kigan en lem-mawakn 33 . » Tnna i az d : « a 
sidi 40 bis , ik' trit' a ied tezznz d kra g'(i) ebidar ad. » 
Inna i as : «rig' imma d nelni gan win wuskain. » 
Tnna i as : «Zunz ie tn d. » Izznz as tn. Tasi tnin, 

ce a quoi nous avons echappe jusqu’a present, puissions- 
nous de meme eviler ceci! — Je suis en feu, je ne t’obeirai 
pas et je boirai. » 11 alia vers une cruelie, se peneha pour y 
boire etdisparut avec elle, au grand saisissenient de sa soeur n . 

c. 17 . La panvre enfant confcinua sa route toute seule. 
Au voisinage dun pays, elle eruisa un berger ; « Berger, 
dit-elle, pour Tamour de Dim, enseignez-moi mon cliemin. » 
Le berger repondit : «Ji y a un pays qui est proclie; si tu 
cherches ou travaiiier, il n’y manque pas d’endroits. » La fdle 
reprit: « Vous plait-il, monsieur, de me venclre quelcjues- 
unes de ces peaux? — Certes, mais ce sont des peaux de 
Jevrier. — Vendez-les moi done. » II les lui vendit; elle 

' 17 — A * -XaJj. — 49 — 49 bb <*>*-*. 

Mol a mot : ail disparnt, lui el la eruclie ; il resla une seule 
cruel 10 pleino dYau. Cette lille fut elonnee tie la disparitiou de sou 
frereet tie eette cruche u. 
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tk'allas 50 az d , tftii n. ar ian i'g'zr. T'ggawom ar t'ebbi 
ehidar, ar t'igginnu, aiilig' glsn tsker d iat' le-ksut 51 
en wuskain. T'ejarreb 52 t'in , tlus t'in , t'nna d : « k'tad 
ar ra n (e)iessag' ar d zrog' t'amazirt' mamnika t'ga. » 

Tft.u n ailiig' d tlikem n tamazirt', t'loh ' 11 n 
ti'melsit' ellin-s, tkesm n s ie-ksut ' 51 ellin en twus- 
kait’, ar t'ftu zund wuskain. Tlikem n d i'mi en iat' 
ti'gemmi, t'ggawor n gls. Izri n iu-s n ian o'gellld, 
inna d : « g'ik ad ifulki wuskai ad neg' d twuskait! » 
Ilkem t'in, iamz t'in, Ig as n iat' tsmort', iawi t'in 
s te'gemmx, iaj t'in g' iat' talebit 53 k'tama n g'illi g'a 
igguan. Ar kullu 10 t'inin ik'de'mn 54 : « iufa d iu-s n 
o'aellld iat' twuskait' ifulkin. » Fkm az d imensl-ns, 

O 

sun as manig'a t'gguan. Ggaworn at* tozzomt' n 
ied. 

paya et rnonta vers un petit coteau. La elle tailla les peaux 
et, ies cousant ensemble , elie confectionna un vfctement (en 
forme) de levrier. Elle Fessaya et se dit : « Jc m’habillerai 
done de ceci pour voir comment esl ce pays. » Elle par tit et, 
aux approches de la ville, elle 6 ta son vefcement ordinaire, 
entra dans son costume de levrette, et, trottant comme les 
levriers, elle (parvint) ii la porte d’une maison, ou elle s’ar- 
r&ta. 

18 . Le fils du roi vint k passer: « Levrier ou levrette, dit- 
il, quelle jolie (hSfce)l » 11 alia a elle, sen empara, lui passa 
un collier et Femmena au palais. II la mit dans une chambre 
voisine de celle ou il dormait. El tous les serviteurs disaient: 
« Quelle jolie levrette a trouv^e le prince 1 » On lui apporta son 
souper ; on lui fit un lit. Vers minuit le prince entendit tousser 

so ~ 61 — 52 M «***-#• — 54 

28 


xtu. 
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Han iu-s n c/gellid isellai kra ar n ittusu imik s 
imik. Inna d : « k 7 tad wur d tasiit 7 n idan , tasiit 7 en 
midn aiad. » Ifaqn 55 ar itaggua g' ian enqebi 50 t'llin 
t 7 i 7 faut 7 ; ar n itemnad iat 7 tafrok't' a illan g 7 (e) le- 
bit 7S3 eili iujja tin. Ar aska ellin-s, iTtii n, irzm as 
n, iawl tlcl. Iggawer n d kra n wussan. Glk eili issn 
iz d tamg'art' a t 7 ga , isalvul n ser s. Tnna i az d : 
« tafrok't' adgigl ha ma ied ijran 57 aillig 7 d elkemog 7 
d g 7 icl. » Isa'wul n ser s iu-s n o 7 gellid, inna i az d; 
«gllad ad did m taheleg 72 ik 7 trit 7 . » Tsa 7 wul d ta- 
frok 7 t 7 eili tra d. 

Inna i az d i baba-z d : « a ba 7 ba, ra n taheleg 72 . » 
Nikern d aitma-s ar tez6n. Innan as : « i'ra n itahl 2 
twuskait 7 ! » Ar did s tuz4n ba'ba-s, inna i az d : « a 
i6w~i, ik 7 tufit 7 ma d t'tahelt' 2 . » Inker d iskern 

a petlts coups : « Ge n’est pas ainsi que toussent ies chiens, se 
dit-il; cost une toux humaine, » Par une fente, il aporcut 
dela lumiere ; il regarda et yit une jeune fille dans la chambre 
ou il avail; laisse la levrette. Au matin, il lui ouvrit et la con- 
duisit (dans son appartement) . IIs resterent ensemble quel- 
ques jours. 

19. Voyant qu’il avait reconnu qu’elle n’ 4 tait point de la 
race des levrettes 8 , elle lui avait avoue qu’elle etait une 
jeune fille et lui avait conte ses a ventures jusqu a son arrxv^e 
au palais. Le prince alors lui clit : « Je vous epouserai si vous 
yconsentez. » Et elle consentit. Il (alia trouver le roi) son 
pere et lui dit: «Mon pere , je veux me marier. » Les fr&res 
se lev&rent, disanfc avec colere : «C’est une levrette qull 

55 Gf. . — 56 et &JL3 . — 57 . 


* Mot a mot: «que femme elle etait », 
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tamg'ra. Kulle-slt 23 n aitma-s wurrin, anneftun s 
g'illig' i'ra n i'tahel 2 gumat'-sn. Itahel 2 n isker n 
tamg'ra. Tfg'(o) n tafrok't' ’el! I ilsan kada en temeisa 
d kada en t'g'a'usiwin tfulki , wur ill! ma d as izdarn 
k' tamazirt' an ellig' d t’Ha. Enkern d i'semgan 
twiwin ellig' d zran tafrok't' elli tlisan , ftiin ar taz- 
zalen ar t'e'nin e u'gellld tarwa-ns : « wur d twus- 
kait' ad dar s, iat' tafrok't' ellin wur illin k' tamazirt' 
ad. » Enkem d ar tazzalen. Skern d iat' temg'ra im- 
qorn f menna'u wussan f tafrok't' an. 

A g'ailli minsella ag' dar lejwad; audk' tin e wiad. 

epouse. » Le roi se facha aussi, ajoutant : «Tu as trouve Ion 
^pouse.» II se leva pour commander 3a noce*\ Les princes 
se retirerent, ne voulant pas assister au manage de leur 
frere. 

20 . Les epousailles se firent done. La mariee sortit cou- 
verte de vetements et de parures magnifiques, telles quon 
nepouvait en (imaginer) dans ce pays. A la vue de cette jeune 
filie (si richement) paree, les esclaves et les ndgresses s'en 
furent precipitammenL dire au roi et a ses enfants : « Ge n est 
pas une levrette qui est avec le prince , e’est une filie sans 
pareilleL » Ils se levferent et accoururent (pour la voir). 
On fit une fete splendide pendant nombre de jours, en sou 
honneur 

Ceci est un conte que j’ai entendu de la bouche (du 
maitre-conteur CPmar Ehehi*, de la cavalerie imp6riale), et 
je le conte a mon tour a un autre. 

a Mot mot: quits fissent la noce». 

b Mot a mot : «il n’y en a pas dans ce pays ». 

c Suivent d’autres episodes qui ne se rattaclient & ce r4cit que par 
le d6sir de conter. 

d De HPah’a, exitre Mogador etle Sous. 


28. 
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NOTICE 

DES 

LIVRES TURCS, ARABES ET PERSANS 

IMPRIMES 1 CONSTANTINOPLE 

DURANT LA PERIODS l 3 o 4 -l 3 o 5 BE L’HEGIRE ( 1 887- 1 888) 

. (ciNQUlto article), 

PAR 

M. CLEMENT HUART. 


Petit a petite la librairie ottomane empmnte & I’Europe 
ses usages; elle tend a fournir aux lecteurs des Facilites que 
ne connurent jamais ceux qui, naguere encore, allaient 
fouiller les boutiques du bazar et de la mosquee de Bayezid 
pour y ddcouvrir les nouveautes litteraires de 1’annee. Nous 
avons deja eu 1’occasion de signaler les progres ind^niables 
accompli s dans I’impression. Quel est Torientaliste qui ne 
se souvient avec terreur du temps ou les presses de TOrient 
ne fournissaient que. d’informes grimoires, dont la lecture 
etait cent fois plus penible et plus hasardeuse que celle d’un 
manuscrit? 11 n’en est plus ainsi aujourd’hui; les editions 
sont mieux soignees , les tirages plus nets. La librairie s’est 
mise a la portee du public; les vieux bouquinistes occupent 
encore leurs places sous les sombres vouies du grand bazar, 
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mais le mou Yemen t moderne n’est plus la , il s’est porte du 
cotd des batiments de la Sublime-Porte. Sjir le Div&n-Yolou , 
la grande me qui monte de Sirkedji-Iskelesi a la porte Ouest 
de la grande caserne ou sont installes tant bien que mal le 
Grand- Vizirat, le Ministere des affaires etrangeres, le Con- 
seil d’filat, se multiplient. les boutiques alia franca ou 
s’etalent, derriere ies vitrines, les dernieres publications de 
1’annee. 

Une innovation a signaler qui, bien comprise, rendrait 
inutile la publication de notices continuee depuis longlemps 
deja dans le Journal asiatique. Plusieurs libraires ont com- 
mence a faire paraitre des catalogues contenant findication 
des volumes enfouis dans leur magasin. Notre avant-derni^re 
notice a deja loue Tinitiative prise dans cette voie par Ara- 
keldfefendi. Son catalogue, qui ne se donnait pas gratuite- 
ment , a ete remplace par deux autres parus , Tun en 1 3oA 
et Tautre en i3o5, qui ne coutent rien. Ohannfes-fifendi, 
proprietaire de la librairie Vat an « la patrie » , Kirkor Efendi , 
directeur de la librairie c Agr (transcrit dssi'r) » Tepoque » , 
et d’autres encore, ont annonc£ sous la m^me forme leurs 
publications ou les ouvrages qu’ils ont en nombre. Malheu- 
reusement ces catalogues, ou le titre de chaque livre est 
suivi d’une courte notice, ne contiennent. pas les indications 
usuelles de la bibliographie , le format, le nombre de pages, 
le lieu d ’impression , la date ; ils ne peuvent done rendre les 
services qu’on serait en droit d’en attendre. On voit que la 
librairie a bien de la peine , a Constantinople , a prendre son 
essor. 

La litterature francaise continue a fournir aux traducteurs * 
un vaste champ qu’ils defrichent peu a pern Parmi les ou- 
vrages de ce genre qui ont vu le jour dans la pdriode de ces 
deux annees, et qui ne figurent pas dans notre notice, je 
citerai, dans le genre du roman, Ayo ^ «Le der- 

nier jour d’un condamne », de V. Hugo, traduit par Adi Nihad- 
bey; LJUU«Les fils de famille », d’Eugene Sue, tra- 

duit par Fazli N^djib- Efendi; Jjtw* «La fille aux 
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trois jupons » , de P. de Kock , traduit et «,adapie auxmoeurs 
ottomanes » ; « La comtesse Sarah » , de M. G. Olinet , par ^aim- 
bey ; « La vieillesse de M. Lecoq » , de M. Fortune Duboisgobey, 
par Tevfiq-bey, de Salomque; d*y*y or «Le dossier 

n° i i 3 », d’Emile Gaboriau , par Husein Rahmi-bey ; efc parmi 
ies pieces de theatre > ylsU^s « Les deux timides », d'Eu- 
gene Labiche et Marc Michel, que Hamid-bey , professeur 
au lycee imperial de Galata- Serai, a fait passer dans la 
langue turque, et ^ &*■**■> «Une voleuse d’en- 

fants», que ‘Abdullah Mazhhar-bey a traduit dudrame dl "Eu- 
gene Grange et Lambert Tlnboust. M. Jules Sandeau a f’ourni 
a Mostafa R 6 chid-bey Toccasion d une adaptation sous ; le litre 
de « Imaginations de la jeunesse»; Khdir^uddiu- 

bey, de Lescovik, a traduit un roman intitule oy*. (L 
<s ; Lj; dya «La jeunesse, ou la derniere magi^/denne » ; 
Ahmed Djevdet-Efendi , d’Erzeroum , a reuni sous jfe nom de 
/A «Mes ambitions »> un certain nombre deimorceaux 
4galement traduits; un volume, qui s’appelle 
« Gherchez la mere*, est une traduction de M ile Arlais Segalas, 
La vieille « Farce de maitre Pathelin » s’est vu metjcre a laportee 
des lecteurs turcs sous la forme dune comed/e en un acte 
intitule #La fin de Tescroc/ Veli-bey, em- 

ployb comme traducteur au Palais imperial, /est seul a avoir 
puise dans la litterature allemande, avec sa/comedie *jbj 

« Oriel e et neveu ». 

S. A. Ahmed Vbfiq-pacba a bien voulu, eomrpe pr&cedem- 
ment , distraire de son temps queiques minutes pour apporter 
a la presente notice les corrections que lui suggdait sa pro- 
fonde Erudition , ce dont no ns lui sommes vraiment oblige. 

Pda, jauvier 1889 . 



BfBLIOGlUPHIE OTTOMAN E. 


431 


I 

THEOLOGIE, SCIENCES IlELlGlEUSES , LEGISLATION. 

1. CA~^ «La preuve n4cessaire», par 
Iiaqqi-Efendi, president du tribunal civil de i re in- 
stance de Castamouni. i3o4. Prix : 2 piastres. 

2 . aJop aLes termes techniques de 

la justice » , vocabulaire des termes judiciaires en 
fran^ais et en turc, par Nazret Hilmi-Efendi , avo- 
cat. En 20 fascicules. Chez Qarabet et Qaspar. 1 3o4* 
Prix de chaqne livraison : 1 piastre. 

3. tS*y AJjibw AxsiSi « Com- 

mentaire sur le code provis'oire de procedure civile » , 
par Yorghaki-Efendi, substitut du procureur g4n4~ 
ral pres la Cour de cassation, et Chevket-bey, pre- 
mier president du tribunal de 1 re instance de P4ra. 
Par fascicules. i3o4. 

4- edicuit i J « Petite histoire de la 

procedure » , depuis le temps du prophete Maho- 
met jusqu’ct nos jours, par le moHa Ismail Sam c i~ 
Efendi, licencie de TEcole de droit. Chez Qarabet 
et Qaspar. i3o4» Prix : 100 paras. 

5. y\j\ « Recueil des ordres 

viziriels et des reglements » > contenant ies diff4- 
rentes pieces 4manees de fautorite judiciaire et ad- 
ministrative > les correspondances officieBes, les cir- 
culaires adress4es aux gouverneurs des provinces 
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et auxtribunaux, etc. Par fascicules. Chez Apraham- 
Efendi. 1 3o5. Prix du fascicule : /to paras. 

6. i*\i\ «L’eveil donn6 aux fibres » , 

traduit de 1’arabe en turc par Mehemet Kiamil- 
Efendi d’Herzegovine. i do 4. 

-j. CJo; « L’exposition de la verite», par 
c Ali Haider-bey, directeur des archives au Ministere 
de finterieur. Chez Arakel. i3o5. i re par tie. Prix: 
3 piastres. 2 e partie : « Expose du mystere de la tri- 
nite ». Prix : i oo paras. 

8. « Le portefeuille de 1’agent de 

police », manuel des officiers de police judiciaire, 
par 6min 'Osman-bey, ancien president du tribunal 
correctionnel de Gueurudjeh. i 3o4- 

9- j*? « Histoire du droit inter- 

national » , par Ibrahim Haqqi-bey. Chez'Qarabet et 
Qaspar. i3o/l. # 

5 - 

jo. «Formulaire commercials, par 

Mihri-Efendi, employd au bureau de la traduction 
et de la correspondance dtrangere du Sdraskidrat. 
i3od. Prix: 100 paras. 

Modeies de pieces relatives au droit commercial , proem 
rations, actes de garantic, contrats, compromis, concor- 
dats, etc,; suivis dun vocabulaire turc-irangais des termes 
employes. 

aResume des regies et des ques- 
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tions judiciaires relatives au commerce terrestre et 
maritime » , ouvrage traduit et compile par Re fefet- 
bey, greffier & la section commerciale de la Gour 
dappel. i 3 o 5 .Prix: 6 piastres. 

12 . ct ^ lXamen anatomique du 

Code de commerce », par Nazret Hilmi -Efendi, 
avocat. Vol. Ill et IV. Chez Qarabet et Qaspar. 
i3o4-i3o5. Prix de chaque volume : 7 piastres et 
demie. 

Voir Bibliographie Ottomans, 1887, n° 12. 

13. «Formulaire legal, avec 
tar if » , 2 C edition, revue et corrigee, par Tafat-bey, 
licencie de TEcole de droit, ex-substitut du procu- 
reur imperial de Serlitche. Chez ArakeL 1 3o4. Prix : 
relie, 32 piastres. 

. Voir Bibliographie Ottomans, i 885 , n° 1 1 , et 1887, n° a 5 . 

1 4- «Le Multdqa, avec un com- 

mentaire marginal » , nouvelle edition , par le molla 
Haddji Ismail Ilaqqi-Efendi Khodja-ZadCh , de Dra- 
ma. Lithographic par les soins d'Ahmed DjCmali- 
Efendi de Philippopoli , bibliothCcaire de S. M. le 
Sultan. Imprimerie Mahmoud-bey (CditC par Ga- 
bri). Chez Haddj c Ail Efendi de Philippopoli , au 
grand bazar. 1 3o5. Prix : 4 o piastres. 

Sur le Confluent des deux mers, qui est reste 1 ’unique code 
de I Empire ottoman jusqu a fere des reformes ou Tanzi- 
mdt, consultez Hammer, Histoire de V Empire ottoman , t. VI , 
p. a 53 ; Hadji-Khalfa r t. VI, p. 102, n° 128/18; et sur les di~ 
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verses editions de cet ouvi'age, Zenker, Bibliotheca orientals, 
1. 1, p. 178, n° i 449, et t. II, p. 90, n° 1 127. 

1 5. «Les perles de 

1’homme heureux, appelees le joyau unique », tra- 
duction torque, par 'Ali-Behdjet-Efendi, employe 
aux archives de la division de la dette au Ministere 
des finances. Chez le relieur Halik-Efendi, h la 
mosquee deBayezid. i3o5. Prix : 20 paras. 

1 fi. 1 Le 

vin du Kauther, paroles du grand chef spirituel 
Er-Rifa'i », cent apophtegmes choisis du cheikh 
Rifa'i (Ahmed el-Kebir), reunis par Seradj-uddin 
el-Makhzoumi , en arabe,traduitsen tore par Qadrt- 
bey, second secretaire du Palais imperial. 1 3o/|. 

17. « Le guide des etudiants en 

Code civil », vocabulaire des termes juridiques em- 
ployes dans le MedjelE, par Mehemel C A)1-Efendi, 
adjoint au president de la municipality du premier 
cercle. 1 3o5. 

1 8. jJbj «Le guide des lois ». Supplement, 
ainsi intitule : ^ ® jJOj 

« Table des matieres de la Gazette des Tribunanx, 
formant supplement au Guide des lois», par 'Abd- 
ur-Rahman Haqqi-Efendi , greffier de la Corn- d’ap- 
pel. 3 C partie, depuis le n° 290 jusqu'au n° 3 3 9 . 
j3o4. 

Voir Bibliographic otlomanc, 1 885 , n° 37. 



BIBLIOGB APHIE OTTOMANE. 435 

19. aJop «Le guide en affaires judi- 

ciaires», par un avocat. Imprimerie Mihran, i 3 o/ 5 u 
Prix : i 2 piastres. 

2 0. Q"*' « Commentaire sur ies 

branches de la foi», par le cheikh Isma c il Haqqi. 
Imprimerie de Sui 4 iman-Efendi. Se trouve chez 
Arakel. i 3 o 4 . Prix: 6 piastres. 

Cf. Hadji-Khalfa, t. IV, p. 4 q, n° 7672. 

2 1 * JU*- ^ « Gatechisme medical » , par le 
docteur Hus&in Ramzi-bey, m^decin et licencie en 
droit. i 3 o 5 . Prix: 5 piastres. 

Application des dogmes de la religion musulmane a Felat 
actuel de la medecine; hygiene des musulmans. 

22. « Dictionnaire du droit », par 

Hus6'in Ghalib-Efendi, licencie de FEcole de droit. 
Chez Mehrem-Efendi, au bazar des papetiers. 1 3 o 5 . 
Prix: relie, 20 piastres. 

Contenant toute.s les expressions techniques et les terrnes 
judiciaires usiles dans les codes, lois et rfcglements turcs, 
ainsi que la solution de norabreuses questions de droit et de 
jurisprudence. 

2 3 . iiJ « Loi stir le recrutement » , 

traduite en arabe par Ibrahim-bey Edhem , redac- 
teur du journal arabe El-FtidaL De Fimprimerie de 
ce journal. i 3 o/i. 

2/1. « Code de Ja propriete fon- 

cierc)>, extrail du Deslour ou Recueil general des 
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lois et reglements, avec I’indication de toutes les 
modifications quon y a apport^es depuis peu , par 
Chukri-Efendi, professeur de code foncier 4 TEcole 
de droit. Imprimerie imperiale. Chez Arakel. i3o4* 

a 5 . «Le Coran », avec le commentaire de 
Beidhawi sur les marges. Imprimerie ‘Osman -bey. 
i3o5. 

26 . a 2*$ J, As £yZS\ «Le 

livre des prdceptes legaux en ce qui concerne la si- 
tuation personnels » , traite dn statut personnel dans 
le rite hanefite. 2 e edition, publSe par Emm Hin- 
diy^-Efendi. Imprimerie Abou z-Ziya. i3o5. 

27 . ^ « Commentaire complet du 

Code penal », par Rif at-^fendi, ex-president du tri- 
bunal correctionnel deSmyrne. Imprimerie Mihran. 
i3o4. Prix: relie, 3o piastres. 

Le commencement de la publication de cet ouvrage par 
livraisons avait ete annonce dans notre Bibliograpkie otto - 
mane, 1887, n° 42. 

28 . Les chien$», traduction du traite sur 
la destruction licite des oldens, par Mohammed el- 
Mar'achi, surnommd Catchaqli-Zadeh, ayec des 
remarques et observations, par Mahrouqi-Zadfeh 
Dja c fer~bey. i3o4. 

29 . \y>~ axi£ « Theorie abr4g4e du Code 

penal », par M 6 hemet Nedjib-Efendi d'Ergheri, 
eleve de 1’Ecole de droit. Chez le cheikh ‘Abdullah 
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Ghukri, au bazar des graveurs. i3o5. Prix : 100 
paras. 

30. £j\j* «Le miroir de rislamisme», 
cat^chisme en forme de tableau , h fusage des sieves 
des ecoles. A Salonique, chez le libraire Muctafa- 
Efendi. i3o5. Prix; 3o paras. 

31. wblHp C>\j* «Le miroir des dogmes de la 

foi », traduction turque de fouvrage intitule ; Jl*i\ 

« La lumiere des hauteurs » , par Husni-Efendi, an- 
cien substitut du procureur imperial de S6res. Afas- 
sociation des libraires. 1 3o4. 

Le jUtl de Moiiammed c Ali Qari esL un commentaire 
de la jUi « Poeme des dictees » sur les articles de foi. 

La traduction de ce dernier poeme est faite en vers turcs dq. 
m&me m&tre el de la m6me rime. 

« Le direc- 

teur des h^ritiers dans les quarante situations » , 
traite , en langue turque, sur le partage des heri- 
tages, par Tancien Ch£ikh-ulJslam feu Mohammed 
Mekki-Efendi. Imprimerie c Osmaniyye . i3o4. Prix: 
100 paras. 

33. « Expressions techniques » du droit 
canonique musulman, ex^pliquees par Hachim-bey, 
conseiller & la Gour de cassation. i3o4* 

34. <( ^ es 01 %l nes 

des regards diriges vers les Lumieres ascendantes » , 
commentaire de Ghems-uddln Mahmoud Icfahani 
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sur le TatvdW el- Anwar, trait£ de th^ologie scolas- 

tique du qadi Beidawi. Lithographic. i3o5. 

CL Hadji Klialfa , t. IV, p. 1G8, n* 7990. 


oVjliUj 


35 . 

notaires » , traite de 1 ’art du 
Efendi. Par fascicules. i3o5. 


uVjliu «Les contrats et les 


notariat, par Tal c at“ 


36. «Les decisions importarites » , 
recueil d'arrets rendus par la Cour de cassation en 
matiere p 6 nale, civile et commerciale, par Husein 
Ghalib-Efendi , licencie de 1’Ecole de droit. Vol. I. 
Parait par fascicules. i3o5. Prix de chaquo livrai- 
son : 3o paras. 

37 . oUtJLo « Formulaire des lois » , par 
"Abd-ul-Ahad Nouri-Efendi, greffier en chef demis- 
sionnaire du tribunal de i re instance de Sinope. 
Vol. I. Chez KirkordEfendi. i3o5. 

38. jaaSI hd& ccGadeau fait au tombeau», escha- 
tologie musulmane. 2 0 edition. Chez Ibrahim- 
Efendi, au bazar des graveurs. 1 3o4- 


II 

LITTERATURE, *frORALE, POESIE. 

89 . « OEuvres des auteurs c61ebres», 

choix de inorceaux de litterateurs connus, anciens 
et modernes, orientaux et occidentaux. IUustre : 
portraits de Djevdet-pacha et de Sa'id-bey (i cr fasc-.), 
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de Chinasi et de Ziya-pacha ( 2 °fasc.). Chez Arakel. 
i 3o4. Prix de chaque fascicule : i piastres. 

Voir Bibliographic Ottomans , 1887, n° 60. 

4o. jUl « Les oeuvres choisies», recueii de 

morceaux classiques traduits de l’arabe en turc par 
Suleiman Faiq-Efendi. i3o5. 

4 1 . «Les exercices pratiques », lectures h 

Tusage des enfants de cinq k huit ans, traduites par 
c Ali Nazima-bey. Imprimerie de la societe Muret- 
iibiyd . i3o4* 

4 2 . <J1!\ « Les pensees des difierentes sectes », 

par Sirri-pacha, vctli d’Angora. Chez ArakeL i3o4* 
Prix : 1 o piastres. 

Sur les croyances diverses et les sectes differentes, avec. 
des observations par 1’ auteur. 

43. « Les Albanais. Les Souliotes », 

roman, par Ahmed Midhat-Efendi. Impiimerie du 
Terdjumdn-i-Haqiqat. Par fascicules. 1 3o5. 

4/j. «M6ditations profondes», discours 

amoureux et poetiques, par Mahmoud Djelal-uddin- 
bey. Chez Alexan-Efendi. i3o4* Prix; 5 piastres. 

45. «Demande de secours » et 

« L’dveil du coeur » , recueii de panegyriques en vers 
composes par Ahmed Moukhtar-Efendi , directeur 
de la correspondance du Seraskierat. i3o4. 
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46. jlsSoH « Les mysttTes des vierges folles », 
roman, par Nadji. i3o5. 

4 - 7 . «Le d4sir ardent », roman, par Me- 

hornet Tevfiq-bey. i re livraison. 80 p. Imprimerie 
Abou VZiya. i3o5. Prix: 5 piastres. 

48 . jJLp- g j\s5Vl «La iibre pensee 

au sujet du mariage des vierges sur la polygamie, 
par feu Edhem Pertev-pacha. 1304- 

Forme le sixi&me volume de la biblioth&que d’Abou-V 
ZlyL 

49 . « Helas ! » , recueil des compositions 
litt4raires, en vers et en prose, de Nigiar-Hanum, 
bile du colonel c Osman~bey. Petit in- 8 °, 4 1 p. Chez 
Qarabet et Qaspar. 1 3o5. Prix : 100 paras. 

50. « Fjxemples moraux » , historiettes 
traduites du fran<jais par Husein Z 4 ki-bey, fils 
d K Aziz-bey. Chez Ohann&s-Efendi. i3o5, 

5 k Aa £>\ « Critique », par le professeur Nadji el 
feu Bcfchir Fuad-bey, avec un portrait de ce der- 
nier. Chez Arakcl. i3o4. Prix: 7 piastres et demie. 

Recueil de morceaux de polemique sur V. Hugo et la li- 
terature ottoman e. 

52. « Le d41assement », traduction de 

morceaux de prose et de vers, par Meh^met Dje- 
mal-bey, employd k la correspondance de la direc- 
tion de la comptabilit4 au Sdraskidrat. 1 3 o 5 . 
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53. ALij ^5^) « Lesdeux com- 
pagnes, ou Un exempie de manage », roman mo- 
ral, par Khalil Edib-bey, In 8 °. 5i p. Imprimerie 
de la societe MurHtibiye . i 3o4. Prix : 5 piastres, 

54. « Soupirs et plaintes», poesies, par 
S. Vehbi-bey, fils de S. E. Munif-pacha, Ministre 
de Finstruction publique , et premier secretaire de la 
commission de censure au Ministere de Finstruction 
publique. i3o/u 

55. jli^Ap -4 « Les amants infortunes », 

piece de theatre, par Ahmed-bey. A la librairie c Acr. 
i 3o5. Prix : i oo paras. 

56. « Bedriyye » , piece de theatre, par c Abd- 
uhHalim Memdouh-bey. i3o4. 

67 . aASo~ j> « Un petit bouquet de 
r£cits», choix d’historiettes enfantines, parM 6 h&rnet 
Fuad-bey. Petit in~ 8 °. 22 p. Chez Alexan-Efendi. 
Imprimerie de Djemal-Efendi. 1 3o5. Prix : 60 paras. 

58. d5j> « La feuille verte», recueil d’histo- 
riettes en persan, k f usage des commenqants, par 
Habib-Efendi, membre du Conseil de Finstruction 
publique. In-i 6 , 5s p. Imprimerie Qarabet et Qas- 
par. 1 3o4. 

Le titre de Fouvrage est explique par le vers persan snivant : 
«La feuille verfe est le cadeau du pauvre; que pent faire (de 
mieux) Fin fortune? II ne possede que cela. » 

59 . y «Les sentiments dim 

xnr. 2 9 
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poitrinaire » , poeme, par Kiamil-bey T^pedilenli- 
Zadeh. A la librairie c Aqr. i3oa 5. Prix : 100 paras. 

60 . ^ « L’obtention 

des soubaits au sujet de fobjet louable imperial)), 
divan arabe de Yahya-bey Selawi, membre du Gon~ 
seil superieur de finstmctiou publique. Imprimerie 
d u j ournal El-FtiddL i3o5. 

Get ouvrage contient environ 70 qagidahs consacr^es au 
panegyrique clu sultan Abdul-Hamid II. 

6 1 . ^5^* oUL « Les infortunes risibles » , re- 
cueil de conies et d’historietles plaisantes, par Ah- 
med Midhat-Efendi. In- 8 ° k 2 colonnes. 43 p. 
i3o5, Prix: 4 piastres et demie. 

62 . jwb j x>- (J « Le pere ignorant (de ce qui sest 
pass&)», drame en quatre actes, par Daoud Es c ad- 
Efendi. Chez Arakel. i3o5. Prix: 4 piastres. 

j* « La fille p4dante», roman mili- 

taire, par Ahmed Midhat-Efendi. 1 3o5. 

64. 4 ?^, {( Les en f ai *te celebres » , dits et 
reponses memorables denfants illustres, a 1 usage 
de la jeunesse torque. 1 3o4» Prix : 1 00 paras. 

65. oJLp aJjj jiulo « Le mariage k la lo~ 
terie » , et Ojy j> « Une fortune ». 1 3o5, 

66 . « Le sourire » , par Fazli N4djib-bey de 
Salonique, avec fapprobation de Ridjai-Zacleh 
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Ekrem-bey. 68 p. Gbez Alexan-Efendi. i3o5. Prix; 
5 piastres. 

67 . «Mes traductions», choix cle mor- 
ceaux traduits d auteurs celebres frangais (Lamar- 
tine, Delilie, Soumet, etc*), par c Ali c Alevvi-bey. Chez 
Kirkor-Efendi. 1 3o L\. Prix : i 00 paras. 

68 . « Traduction et 

commentaire du noble Mesnfai », par S. E. c Abidin- 
pacha, gouverneur general de la province d’Angora. 
Vol. I, II et III. Chez Zekeriya-Efendi, au grand 
bazar. i3o5. 

Le premier volume a ete imprime a Shvas et reimp rim^ 
par rimprimerie c Osmdniyyek a Stamboul; les deux, autres 
volumes sortent des presses de rimprimerie officielle du vi- 
layet d 1 Angora. 

69 . te>y « Traduction (turque) des 
sept Mo'allaqat » , par Mehemet Kiamil d’Herzego- 
vine, eleve de fecole Dar-at-Tcflim. Ease. I. i3o5. 

70* J £»y v ^y d£y (t L’intercession , 

commentaire turc sur le poeme du Borda » , par feu 
Mehdmet Mekki-Efendi, ancien Gh&kh-ul-Islam. 
i3o5. Prix: 1 5 piastres. 

Sur le poeme du Borda et ses nombreux commentaires , 
voir Hadji-Khalfa, t. IV, p. 5 23 , n° 9 / 1 A 9 . 

IU 

' 71 . ^y « La modulation » , par Mahmoud Mahir 
de B4rat. Ghez Ohannes Ferid-Efendi. i3o5. 

72 . « Representation des mceiirs», 


2 9 - 
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morale en action, par Ahmed Rifat-bey. Imprimerie 
Mahmoud-bey. Chez Ohannes Ferid-Efendi , k la ii- 
brairie Vatan. 1 3o5. Prix : 1 2 piastres. 

7 3. «La reflexion», recueii de morceaux de 

prose et de ver s, par Ekrem-bey Ridjai-Zadeh. Im- 
primerie Mahmofi d~bey. 1 3 o 5 . 

7 4- <4*^ ft)** « Calen drier litteraire » , traitant de 
plusieurs questions de la literature ottomane, par 
le libraire Ohannes Ferid-Efendi. 1 3o5. 

y 5. «La paresse, on 

Excitation au z&le » , dloge de ¥ activite , bas4 sur les 
versets du Coran et sur les traditions prophetiques 
ainsi que sur les vers des poetes, par c Abd-ul-Ahad 
Nouri-Efendi, ex-premier greffier du tribunal de 
i w instance de Sinope. A la librairie c Acr. i3o4. 
Prix : ioo paras. 

7 ) 6 . -JjljAi « Quelques feuilies de 

mon carnet», par Mocjtafa R4chid-bey. i3o5. 

77 * ^ JW rtDjemal-bey », roman national, par 
c Eumer c AH-bey, ex-directeur de la correspondance 
de la province de Dersim. Par livraisons. Imprimjerie 
Mihran. 1 3o4- Prix de chaque fascicule : 3 piastres. 

Histoire feinte des deux amants Djemal et Pirayeh. 

78 . tt La beaut4 et lamour » , 49 e fas- 

cicule de la Bibliothdcjue d'Abou 1 z-Ziya. i3o4- 

79* (< Sages maximes d’Er-Rif4 c i » , 
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apophtegmes cle Se’id Ahmed Er~Rifa c i, expliques 
par Mu'ailim Nadji. Imprimerie, imperials. Chez 
Arakel. i3o4* Prix: 3 piastres. 

80. «Philosophie de la litterature » , 
observations et reflexions litteraires , par Mehemet 
Ziver-Efendi , directeur proprietaire de la revue Ni- 
haL 1 3o5. 

81. ^-.^1 « Apophtegmes de i’isla- 

misme», pensees et axiomes du poete persan Sa'di, 
traduits en turc par Gheikh Selim Vacfi-Efendi. 
Chez Arakel. i3o4- Prix: 3 piastres. 

Forme le n e volume cle la Bibllotheque ottoniane. 

82. ((Apophtegmes arabes», tra- 
duction et explication des meilleurs auteurs arabes, 
en prose et en vers, par El-Haddj Ibrahim -Efendi, 
professeur a Tecole Ddr~ut-Tc£Um . Par fascicules pa- 
raissant une fois par mois. Chez Hafiz Hasan- 
Efendi, au bazar des graveurs. i3o4- 

83. «H61as!», nouvelle, par Moctafa Re 
chid-bey. 1 3o4- Prix : 5 piastres. 

84. « Aux jeunes filles», traite scien- 
tifique et litteraire , 4 fusage des commen cants. A la 
librairie Vatan . i3o4. Prix: 100 paras. 

85. ((Lautonme ou Mon 
premier ouvrage » , par Mehemet Djemal-bey , age 
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de douze ans, (Move de 1 ’ecole de redaction 

uio du Seraskierat. Chez ArakeL 1 3 q 4 * Prix : 100 
paras. 

86. JW*- « Imaginations de 1 esprit », recueii 
de morceaux erx prase et en vers, par c Gsman Se- 
radj-uddin d’Erzermim. 1 3 o 5 . 

87. Xjh\^ (tTragedie d’amour » , ou 
«L v abandan», drame national, par Tevfiq-bey. A la 
iibrairie de TEpoque. 1 do 4* 

88. «Le divan des velements » de Ni- 
zam-uddm Mahmoud Qari de Yezd; texte persan, 
public par les sains de Mizza Habib Icfahani. so 7 p. 
in-8°. Imprimerie Abou’z-Ziya. i 3 q 3 (paruen i 3 o 4 )« 
Prix : 1 a piastres. 

Imitation du Divan gastronomique de Bosliaq Chirazi el 
parodie des auteurs per sans celebres. 

89. aL’atame », extraits et traductions de lit- 
terateurs eumpeens , par Djemil-bey. 1 3 o 5 . 

90. 0 ^ 3 ) « Recueii de romans ». A la 
Iibrairie Stamlaal , chez Alexan-Efendi. Prix de 
chaque livraison : 2 piastres. i3o4* 

2 6 fasc. (t Ha! friporme! ». 

3 e fasc.Jdj^L «I1 y a des millions, 

ma fille, des millions! » 

Pour le i er fascicule, voir Bibliolheque otlomane , 1887, 
n° 118. 
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g 1 . «Les Hears odoriferant.es » , poesies 

choisies du Boston de Sa c di et du Mdsn&vt de Djelal- 
addin lloumi, reunies et traduites en litre par ie 
Cheikh Vacfi. Imprimerie Mihran. i 3 o 5 . 

92. « Inspirations des Persans » , 

choix de pensees de Hafiz exprimees sons forme 
de proverbes , traduit par Mu c aliim Nadji. 1 3 o 4 * 

Forme ie 38 e volume de la bibliolheque d’AbouVZiya. 

98. «tlne nouvelle*, petit roman sur 

les moears ottomanes, par Seza‘i-bey, fils de feu Sa~ 
mi-pacha. 176 pages. Chez ArakeL Imprimerie 
Mahmoud-bey. 1 3 o 5 . Prix : 1 o piastres. 

g 4 - luiw «Le vaisseau de Feloquencen, 

etude sur les erreurs commises dans la redaction, 
par c Ahd-ur~Rahman Surey y a-Efen di . Chez le cheikh 
c AbduHah"Efendi > au bazar des graveurs. i 3 o 5 . 
Prix : 1 a piastres. 

Cet ouvrage est destine a demon trer cjue la langue otto- 
mane est une langue scientifique et se prete a exprimer Jes 
id£es ]es plus diverses. 

95. aGhoses que j r ai dites », recueil de 

poesies » , par Mehemet Djelal-bey. 1 3 o 4 * 


96. 




« Commentaire sur 


le Livre de l' amour de BeM-uddin Veled », par Kha- 
lid~bey, directeur-adjoint du 3 C bureau de imten- 
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dance du 2 e corps d’armee. Imprimerie Mihran. 

i 3 o 5 . 

Belia-uddin, fils de Dj6lal-uddin Roumi, est connu ordi- 
nairement sous le nom de Sultdn Veled. Cp. Hammer, Ge - 
schichte der schonen Redekunste Persiens, p. i 65 ; Djami, Na - 
fahdt ul-Ons, fol. 226 v° et 2 3 o v° (de mon manuscrlt). 

97* « Gommentairesur ies capi- 

tulaires d’ c Ali», texte original arabe avec la traduc- 
tion turque en regard. Forme le 8° volume de la 
Bibliothecae ottemane publiee par Arakel. i 3 o 4 * 
Prix : 5 piastres. 

Ge texte arabe, retrouve par Mahmoud Djelal-uddin bey, 
consist e en instructions donnees par le klialife c Ali au gou- 
verneur defEgypte, Malek ibn el-Haratb ehAchtar en-Nakh c i. 

98. Jju* jljo « Gommentaire et tra- 

duction (turque) du divan de Motenebbi», par le 
mollah Vedjih-Eiendi, ndib (substitut du juge cano- 
nique) k Denizli. i 3 o 5 . 

99. « La nouvelle 
philosophic de Schopenhauer » , reflexions et refu- 
tation, par Ahmed Midhat-Efendi. j3o4. Prix : 
4 piastres. 

Reimpression d’ articles parus dansle Terdjumdn-l Haqicjat. 

100. coUlL «Mots sans suite », recueil de poe- 
sies, par Chehab-bey, eleve de 1 ’Ecole de medecine. 

1 3 o 5 . 

lot. «La broderie 
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tres precieuse sin* les vers d’El-Akhras » , divan du 
Seid c Abd-el-GhafFar Akhras, en arabe. In-8°. 485- 
i 6 pages. A la librairie ottomane, 4 la tete dti pont. 
i3o5. Prix: 2 medjidi&s dargent. 

Ge texte est edite par les soins d* Ahmed c Jzzet-pacha Fa- 
roucji, lequel a orne ce volume d’une preface et d’une bio- 
graphie de hauteur. c Abd el-Ghaffar ben c Abd el-Wahid est 
ne a Mossoul posterieurement a 1’annee 1220 de l’hegire 
(i8o5); il mourut a Bassorah en 1291 (1874)* 

102 . Cjy£- « L’exemple » , piece de theatre en huit 
actes, par Mebemet Tahir- bey, rddacteur au bureau 
de la correspondance d’Uskiup. Se trouve chez Ara- 
kel. Imprimerie imperiale. i3o4. 

1 o3. A)w « Pensees sur c Obaid » , choix de vers 
d ,c Obaid Zakani , traduits en turc par Muallim Nadji. 
Imprimeri e Mihran . 3 3 0 5 . 

Voir plus loin n° 12 3. 

104. f « Les progres civilisa- 
teurs des Arabes», en turc, par Ahmed Rasim-bey, 
professeur a 1’ecole R eh rami. 1 304- 

Forme le 1 5 e fascicule de la Bibliotlihque ottomane d’Arakel. 

105. “Livre de l’amour», par Beha- 
udclln Veled, fils de Djelal-ucidin Rofimi, traduit en 
turc par c Ali Behdjet-Efendi , employe an bureau 
des archives de la direction de la dette au Minis- 
tere des finances. Chez le relieur Hafiz - Efendi , a 
la moscjuee de Bayezid. Prix : 4o paras. 

Voir ci-dessus n° 968. 
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io(k «Le service militaire», opuscule 

litteraire el philosophicjue, par M. BeM-uddiu bey. 
i 3 o 5 . 

ioy. Jf* JaP-Ic w I loliap «Le cadeau d’Ismail 
Haqqi», recueil des oeuvres de cet auteur. Chez 
Arakel. i 3 a/u 

108. jJti\ «Les colliers de perles » , poesie 
sur cer tames maximes d’ c Ali, fils d’Ahou-Taleb , en 
arabe „ par Mohammed Said- el-MaucilL Chez Be- 
sim-Efendi. Au bazar des papetiers. i 3 o 4 * 

1 0 p. ^ « Lap- 

pui des gens vertueux, traduction turque du Gkou - 
nykt at-Tdlihin » * par Suleiman Hasbi-Efendi , biblio- 
thecaire de S. M. I. le Sultan. 2 tomes en tin volume. 
Imprimerie c Osnidniye . i 3 o/u Prix: 20 piastres. 

Le Ghounyet ut-Tdlibm est attribue a c Abd d-Qacler ei- 
GiJani. 

1 io. f\y\ c^J\ ^ « Mosul's etranges des dif- 

ferents peuples». i cr volume par Sa'id-bey , con- 
seiller d’Etat; <2° volume par Ahmed Rasim-bey, 
professeur k lecole Behrami. Chez Arakel. i 3 o 4 . 
Prix des deux volumes : 6 piastres. 

Forme les fascicules 5 et 12 cle la Bibliotheqm oltomane. 
Voir Bibliographic ottomane * 1887 , n° 108 . 

lii. J^Us. 9 « Les vertus de la marine 

militaire», sur lobeissance, 1 instruction , leduca- 
tian, a fusage des equipages de la flotte, par le lieu- 
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tenant de vai&seau Hasan Latif-Efendi , membre per- 
manent clu Censed de guerre.. Imprimerie du 
Ministere de la marine. i3o/u 

112 . J-wU jyli «Lc code de 

1’amour, on Deux amoureux»„ par Emin-bcy, cai- 
makam de Tarsaus. i3o5. 

i)3. (cQuelques poetcs an- 

ciens » , etude par Ridjai-Zadeh Mahmoud Ekrem- 
bey. Imprimerie Abou 7 z-Ziya. i3o5. 

ii 4 . Othf (cPoemes dc Tevfiq», oeuvres 

poetiques de TevhqdEfendi, directeur du canscil 
du Gheikh-ul-Islamat, ancien qadhi de Stamhonl. 
Imprimerie Mihran. Se trouve chez ArakeL i3o4. 
Prix ; k piastres. 

i i5. cA*A 

«La bonne parole, commenlaire des 
vers du Talking de ses deux commentaires et des 
gloses marginales du Seigneur », par Mohammed 
Zihni, en turc. i voL 672 pages. Revetu ^appro- 
bations dulemas. i3o5. Prix; relie, 27 piastres, 

Gommentaire sur les vers cites dans le g-UJUl de 

Kliatih Dimichqi, dans les deux commentaires dits, 1'un 
et I’ autre jjia*, et dus lous deux a la plume de Sa e d- 
uddin Teftazani; cnfm dans les gloses sur le Molawwt l du 
Seigneur (Seid Glierilj Djordjani. Tous ces ouvrages sont 
derives du Mifldh el^Oloum de Siradj-uddin Sekkaki (Hadji 
Khalfa, t. VI, p. i5, n° ia5 7 8). 
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116 . jJl ^ «Le livre ties cou- 

tumes etranges des peupies » , recueil consacr^ aux 
mceurs curieuses des diflerentes nations, en persan, 
par Mirza Habib Icfahani. In~i 2 . 260 pages. Im- 
primerie du journal Ahhler. i3o3. Prix : 8 piastres. 

Traduction des Mceurs el usages des nations de Depping, 
ouvrage deja traduit en arabe par le cl 1 eik.I 1 Refa c a. Cf. Zen* 
ker, Biblioth. Orient t. I, p. g8. 

117 - « Bibliotheque d’ c Abou ’z- 

Ziya», publiee par Abou 'z-Ziya Tevfiq-bey. 1 3o A- 

35° fasc. t-iiUal jLeu « Faceties surfbcole », 
traduites de fallemand (faceties d’Eulenspiegel) , 
par Mehemet Tahir-bey. 

36” et 4 o° fasc. Extraits de la partie litteraire du 
Tacwir-i Efkidr. 

44° fasc. j****- «La beaute et I'amour*, 

poesie. 

118 . ax*uoi^« Le bouquet » , l'ecueil de morceaux 
de prose et de vers, par RecMd-bey, directeur de 
finstruction publique a Janina. i3o4. 

11 9- « OEuvres sans facon » , recueil 

do vers et compositions poetiques diverses, par 'All 
‘Alewi-bey. In- 8 ’. 48 pages. Imprimerie Mihran. 
Chez Alexan-Efendi. i 3o4- Prix : 3 piastres. 

L ’auteur explique ce tifre par un (juatrain imp rim 6 sur la 
couverture : « Les oeuvres qui ligurent dans ce petit recueil 
sont des broutilles sans valeur el incompleles. Du moment 
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qu’il n’y a ni ordre ni rang, H fant biert fappelcr : sails fa- 
£on • » 

120. y*T «Les larmes», renseignements 
scientifiques et litt6raires sur les iarmes , par Moc- 
tafa Rechid; ayec approbations de S6zai-bey et de 
feu B6chir Fu ad-bey, i 3 o 4 * Prix : 4 piastres. 

121. oU ^ ciSUa] « Historiettes plaisantes » , par 
Ahmed Midhat-Efendi. i 3 o 4 -i 3 o 5 . 

i 4 ° « Une repentante ». Prix : 4 piastres. 

1 5 ° ai\ 5 CL>- « Le bohemien ». Prix : i o piastres. 

i 6° « La double vengeance ». Prix : 

4 piastres. 

i y° ! »jV> « L argent! » Prix : 7 piastres. 

i 8° « Le sort de 

rhomme se montre dans sa cuiller ». 

Pour les num6ros precedents, voir Bibliographic oitomane , 
1887, n° i46. 

122. c-ALl «Phrases plaisantes » , recueil 
de bons mots, par Ahmed Fehmi-Efendi. En 3 fas- 
cicules. i 3 o 4 . Prix: 3 piastres. 

123. « Fac 4 ties 
de Nizam- uddin Mevlana c Obeid Zakani», texte 
persan (publie par les soins de M. Fert6; revu par 
Mirza Habib Icfahani). In-8°. 128 pages. Imprimerie 
Abou VZiya. i 3 o 4 (porte la date de i 3 o 3 ). 

Cf. Hammer, Geschichte des schonen Reclek. Persiens , p. 249 - 
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124. « Les sommes cl es apophtegmes », 

tPAbcluliah ei-Ancari, traduites en lure par feu Ne~ 
vres-Efendi. Imprimerie Abou VZiya. i3o4> 

126, rcRecueiidesmoscfueesy^ des- 

cription cles divers quartiers de Constantinople, 
avec la mention des mosquees, cles tekkh et cles 
autres monuments qui sy trouvent, par Hadji Isma- 
c il-bey-Zadeh c Osman-bey, emigre de Nich ; ouvrage 
accompagn6 efune carte. Ghez Ohann^s - Efendi , k 
la hbrairie Vaian . i3o4* Prix: i i piastres. 

126. «Recueil de trades », vxngt- 
huit petits traites et commentaires d K Abd-ul-Racir- 
Efendi,' ulema de Konia, en turc; publics par les 
soins de Hadji Kiamil-Efendi, inspecteur general 
des contributions indirectes. Ghez Hadji Moharrem- 
Efendi, au bazar des papetiers. Imprimerie imp4~ 
riale. i3o4. Prix: 12 piastres. 

u) 

127. « Le recueil du professeiir » , 
lecons de literature professees dans les ecoles sup&~ 
rieures, par Mifallim Nadji, redacteur en chef du 
journal Stacie L Par fascicules. 1 3o5. 

128. «La conversation », recueil de poe- 
sies sur la vie nomade et la vie civilisee, par Nazim- 
bey, directeur cle la correspon dance du vilayet de 
Konia; avec une approbation en vers 4manee de 
Mu'allim Nadji. - 1 3o5. Prix : 100 paras. 
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i 29 . cjydl «L’4cole des Arabes » , resume 

de la civilisation des Arabes, en turc, par e Abd-ur- 
Rahman Fchmi-Efendi. i cr volume, contonant les 
six premiers chapitres. i 3o5. 

1 3o. « Le miroir des deux villes 

saintes » , par le contre-amirai Hadji Eyyoub Cabri- 
pacba, president de la commission de perfectionne- 
ment et de controle au Minis tere de la marine. 
2 ° partie: C>\y> « Le miroir de Medine»; com- 

piet en 8 fascicules. Grand in- 8 °, formant i ,343 p. 
Se trouve chez Taraqdji Dedeh-Efendi , a Mahmoud- 
pacha. Imprimerie de la Marine, i 3o/i.-i 3o5. Prix 
de chaque fascicule : i 6 piastres (sauf le dernier, k 
20 piastres). 

Pour la i re partie, voir notre Bibliographic ottomane de 
1887, n° 256 . 

1 3 1 . oTj* « Le miroir mahometan » , imi- 

tation dune piece de vers sur la naissance du Pro- 
phete de Suleiman Dedeh , par Ahmed Na c im-Efendi , 
adjudant-major des constructions navales. i3o/i. 

182 . aJJ « Entretiens du soir», par 

Ahmed Midhat-Efendi. Parait par fascicules de 
3s pages. 1 3o/t-i 3o5. Prix: 60 paras. 

1 0 cJj « Passer le temps ». 

2 0 ^ « La longevile ». 

St 

3" « Le manage ». 
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4 ° cX$y&> « Les experiences chimiques ». 

5 ° « Lliabitude ». 

6 ° Jl— ^ « La conservation de i‘a 

beante chez les femmes », 

7 ° o \ * jJoJ « Examen des boissons eni- 
vrantes ». 

8 ° et g° jjjj « Voltaire ». 

i o° « Oppositions ». 

i i ° <uLA;S « Benedictions daffinit^ ». 

i 2 ° JUw sjwLoli « L accroissement de la 
beaute des femmes ». 

i 3° aU 1>\j « Le pere et i’enfant ». 

1 33. C>\j£* «Les miracles da Prophete», 
poeme, par Hadji c Eumer-Efendi, mufti du 9 0 regi- 
ment. Chez Hadji Beha-uddin de Qazan, an bazar 
des papetiers. i3o4. Prix : 100 paras. 

1 34. «L a pi erre de touche de 
la morale», par le molla Husain Tevfiq, qadi de 
la Mecque; traduit et extrait de Ylhyci c ouloum-iddin 
de Ghazzali. 1 3o5. 

135. od «L’ecole de la politesse», traite 
de morale. En 2 volumes. Se trouve chez Arakel. 
.i3o4‘ Prix: relie, 26 piastres. 

1 36. a Lettres » , recueil de compositions 
4pistolaires, par Hafiz Ishaq-Efendi, secretaire- 
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g4n4ra} de la munieipalite du 6 e cercie. Chez Ara- 
kel. i3o5. 

13^. « Nouvea ux extraits », chres- 

tomathie ottomane. i M partie : prose, en 4 volumes 
(morceaux clioisis de Djevdet, Ziya, c Akif, Fuad, 
Rechid, etc.). 2 * partie : poesie, en 4 volumes (ex- 
traits des oeuvres deMunif, Sa c d~ullah, Kiazim, etc.). 
Chez Qarabet et Qaspar. i 3o4- Prix de chaque par- 
tie : 20 piastres. 

i 38. fj « La logique des oiseaux. », traits 
de logique, par demandes et reponses, en turc, par 
Suleiman Zuhdi-Efendi, de Zichtova. i3o4. 

139 . v oV\ 0 !^ « La balance de la litterature 
sur Teloquence, par Sa'id-pacha , de Diarkebir. i re li- 
vraison, environ i5o pages. i3o5. Prix: 5 piastres. 

i 

140. Oi)\ « La balance de la sociabilite » , 

par le molla Husain Tevfiq , qadi de la Mecque ; traduit 
et extrait de Ylhyd *ouloum~iddin de Ghazzali. 1 3o5. 

a.. « La balance de la preuve», 

trait4 de logique, traduit de farabe par c Abd-un- 
NafiVEfendi, ancien gouverneur general deMa c mou~ 
ret-ul- c Aziz (Kharpout). Imprime aux frais du Mi- 
nistere de rinstruction puhiique, h Flrnprimerie 
imperiale. i3o4- 

i4^. « Le livre de Femigre#* par 

Emin-bey, caimakam de Tarsous, i3o5. 

xiu, 3o 
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1 43- ^ « L’Etoile du bonheur » , recueil 

de morceaux litt4raires parus dans le journal Seadet 
« Le bonheur ». Parait tous les quinze ou vingt jours 
en fascicules de 32 pages. Imprimerie du journal 
Seadet. i 3o4- Prix de chaque livraison: 5o paras. 

1 44 . <yysa)l JjLvj j « La publi- 

cation fleurie, touchant les trait 6 s de 1 ’aigle du 
siecle#, preceptes et conseils moraux, en arabe. 
IinprirnC par les soins de Hasan Husni a 1’imprimerie 
du journal arabe El-P tidal, l 3 o 4 ■ Prix: relie , 10 
piastres. 

1 45. pfy jfka «Ma po6sie et ma prose#, choix 
de compositions iitteraires de Djemil-bey. i3o5. 

i 46. CaP-IsS Ajji « L’exemple de la bravoure » , 
po4sie sur les hauts faits du h tiros Hasan d’Oulou- 
bad, par Kiamil-bey T epedilenli-Z a d eh . Chez Kir- 
kor-Efendi, & la librairie 'Atjr. i 3o5. 

i 4 y. cijUij «Les devoirs des parent's#; 
principes de f education des enfants, compilation 
de divers ouvrages faite par le libraire Arakel et cor- 
rig6e par Mu'allim Nadji. Chez Arakel. i 3o4. Prix : 
5 piastres. 

i48._ycJjy ((Voltaire#, biographie par Bechir 
Fu ad-bey, redacteur au journal S£adet. Chez Ara- 
kel. i 3o4. Prix : 7 piastres. 

Forme lea volumes 9 et 10 de la Bibliotheque ottomane. 


BIBLIOG R APHIE OTTOMANE. 459 

149 . jVfSV) « Souvenirs de ma vie » , me- 

moires de feu Hobart-pacha , amiral au sendee otto- 
man , traduits de fanglais par Mehemet c Aziz-Efendi 
de Crete, eleve de TEcole de droit. Par fascicules. 
1 3o4. 

1 5o. A> « Souvenirs du pass4 », par Tahir- 

bey Menemenli-Zadeh. Chez Kirkor-Efendi , 4 la li~ 
brairie c Acr. i3o4- 

nr 

HISTOIHE , BIOGRAPHTE. 

1 5 1 . ^ «La base du fondement», re- 

eueil de poemes historiques sur les souverains otto- 
mans, par Ibn ur-Rechad c Ali Ferroukh-bey. i cr vo- 
lume. i3o4* 

« Les anciens Romains», his- 
toire de Rome, traduite par Ahmed Rasim-bey. 
i er fascicule. i3o4. 

Forme Jc 56 e volume de la bibliotheque d’Ahouz-Ziya. 

1 53. u Histoire d’Espagne » , par feu 

Ziya-pacha. Reimpression du volume II. Chez Kir- 
kor, 4 la librairie c Acr. i3o4. 

1 5 4- j>j*£ ((Redaction du sujet cherch 6 », 

pan^gyrique du Grand Gh£ikh ( c Abd-el-Qadir Gi- 
lam), par El-Hadj Mohammed Fevzi-Efendi , ancien 
mufti d’Andrinopie, ndib (substitut dujuge religieux) 
du chef-lieu de la province de Qarasi (Balikesr); 

3o» 
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pub lie par les soins de Sa c d~uddin~Efendi , directeur 

de Timprimerie de cette province. i3o5. 

1 55. j*sui£ « Biographie abre- 
g 6 e du Prophete», en turc, par le molla Khodja 
Meh&net Raif-Efendi. A la librairie d 7 C Osman-bey. 

1 3o4- 

1 56. «L’4poque de la conquete», 
traite de Kem abbey, souvent re^dite. i3o4» 

Forme le 33 e fascicule de la bibliothkque d’Abouz-Zi^d. 


1 5 * 7 . «Surouri, hauteur de chrono- 

grammes », biographie. i3o5. 

Forme le 70 " fascicule de la bihliotlieque d’AbouYZiya. 


1 58. «Biographie du Prophete», par 
Haqqi-Efendi , juge destruction a Maghnissa. Im- 
primerie Abou’z-Ziya. i3o5. 

1 59 . « Histoire ottomane ». Vol. I: 
« Introduction » consacr^e au gouvernement 

de Rome, aux empereurs romains d’Orient, aux 
Sassanides de Perse, k Tapparition de Tislamisme , etc. „ 
par Namiq Kemabbey. i cr fascicule, seul paru et 
saisi. In - 8 °. 64 pages. Imprimerie Abouz-Ziya. 
i3o5. 


160 . kfii « Resumd de This- 

toire des dynasties musulmanes » , k fusage des 
ecoles, par c Abd*-ur-Rahman-Efendi , directeur de 
TEcole imp^riale civile. Vol. I, embrassant les 4 v<b 
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nements qui se sont passes jusqu’4 T apparition des 
Abbassides. Chez Qarabet et Qaspar. x3o5. Prix : 
reli 6 , i 3 piastres. 

, 6 ,. ^ « Le livre des biographies » , 

histoire des gens celebres de la plume et de Tepee 
en Arabie, ranges suivant Tordre de Talphabet, par 
Zihni-Efendi , professeur au lycee imperial de Ga~ 
lata-Serai, en arabe. VoL I, i5o pages. Imprimerie 
de la societe Maretiibiyd. i3o5. Prix: 7 piastres. 

162 . y\ « Bibliotheque d’Abou’z- 

Ziya ». Volumes relatifs k Thistoire et a la biogra- 
phic : 

3A e fascicule. Histoire des J^suites, traduite par 
Ahmed Rasim-bey. i3oA. 

43® fascicule. Recit de Tambassade d’ Ahmed Res- 
mi-Efendi k Vienne. i3o4* 

54 c fascicule. R4cit de Tambassade de 3a c id Wa- 
hid-Efencli k la cour de Napoleon I er , en 1221 de 
Th^gire. i3o4* 

163. O \y> « Le miroir des exemples», his- 
toire universelle, par Sa c id- pacha de Diarbekir. 
6 volumes parus. Chez Kirkor-Efendi , k la librai- 
rie c Acr. i3oA-i3o5. Prix de chaque volume: 
1 o piastres. 

164. « Les hommes celebres de 

Tislamisme de Hamid Vehbi-Efendi. Imprimerie 
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Mihran. i 3 o 4 -i 3 o 5 . Prix de chaque fascicule: 
2 piastres. 

42. — Les fils d’Isfendiar, princes de Sinope et 
de Kastamouni. 43 . — ’Abou V Abbas Saffah. 44. 
— Suleiman ben 'Abd-el-Melik , khalife omeyyade. 
45 . — L’imam et polygraphe Soyouti. 

Pour les numeros precedents, voir Bibliographic ottomane, 
mai-juin i885,p. 427, n° 234, et 1887, n° 2o3. 

1 65 . JAA* « Le. detaille », histoire de 1 ’Empire 
ottoman et des temps modernes, par Ahmed Mi- 
dliat-Efendi. 3 “ volume. i 3 o 5 . 

Voir Bibliogruphie ottomane , 1887, 11 0 2o4- 

166. «La nation juive», histoire 
dupeuple d’Israel. 1 3 o 5 . 

Forme le 66“ volume de la bibliolhfeque d’Abou’z-Ziya. 

167. J « La noble nativitd » , panegy- 
rique et biographie du Propbete, en vers turcs, par 
Hadji "Osman Seradj -iiddin - Efendi d’Erzeroum. 
Chez les libraires de la moscjaee de Bayezid. 1 3 o 5 . 

IV 

SCIENCES DIVERSES. 

168. oU* 3 <£\j\ ((Demonstration des melodies », 
traite reiatif k la musiqne (plaquette de 3s pages), 
par le flutiste Mohammed Kiami-Efendi. Imprimerie 
de Dj6mal-Efendi. i 3 o 4 *Prix: 100 paras, 

L’auteur, renon§ant a lamdthode europeenne de notation 
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de la musique et revenant a fancienne tradition, indique 
pour chaque mode ou ton les notes qui le composent. Les 
deux dernikres pages sont consacrees a une synonymie lurque : 
frangaise (le frangais en caracteres turcs). 

169. « Le professeur de steno- 

graphic », cours de tachygraphie appliquee au turc, 
par Nadji-Efendi , directeur- adjoint k la Cour des 
compt.es. i 3 o 5 . 

« Quelques questions et responses sur les armes k feu 
employees dans la marine ». Imprimerie du Ministere 
de la marine. 1 3 o 5 . 

171. jy^j Jj-d C( Principes de 

lamelioration et de la multiplication des animaux » , 
par le lieutenant-colonel Husni-bey, professeur de 
chirurgie veterinaire k 1 ’Ecole de medecine. i 3 o 5 . 

172. y&f Jyd « Principes de diagnos- 

tic », traduit du frangais du D T Racle, m^decin 
des hopitaux de Paris, professeur-adjoint k TEcole 
de medecine, par le D T Feiz-UUah-bey, colonel, 
membre de la Soci 4 t 4 imp^riale de medecine, pro- 
fesseur de pathologie interne k TEcole de medecine 
militaire , et de clinique interne a TEcole de medecine 
civile. Avec 99 figures. Chez Ohannes F 4 rid-^fendi. 
i 3 o 5 . Prix: 35 piastres. 

173. « Principes de la veri- 
fication des constructions, en ce qui concern e 1’ar- 
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ehitecture et les travaux publics », par le lieutenant- 

colonel Tevfiq-bey. i3o5. 

1 7 4 . « Prin cipes de geometrie », ex- 

trait des publications de la Societe d ’instruction F. I. 
C., par Hasan Fuad et Mahmoud Ghevket. En 
2 volumes. Chez Qarabet et Qaspar. i3o5. Prix ; 
3 o piastres. 

i ^5. \ « Nosologie general e des 

maladies internes », traduite par le lieutenant-colo- 
nel Hus&'n-Jbey, directeur de 1’Ecole de m^decine 
civile et professeur de nosologie gen^raie. i 3oA. 

1-76. JJliw «Les constructions navales», 

trait4 de Tart de I’ing&aieur applique k la construc- 
tion des navires, traduit de 1 anglais par Muhsin- 
^fendi, professeur a 1’Ecole navale. 1 3oA. 

1 77. «Le medecin a la maison», par 
le docteur Cheref-uddin-Efendi. Parait par fasci- 
cules. Se trouve chez Ohannes-Efendi, a la t 4 te du 
pont. Imprimerie Mahmoud-bey. i 3o5. 

178 . ^ « Le raisin et la cure 

par le raising brochure par le docteur BesIm- c Eu- 
mer-bey. i3o5. Prix; k piastres. 

1 79 . « L’homme », par Bechir Fu ad-bey. En 
3 fascicules. Imprimerie Mihran. *3oA. Prix de 
chaque livraison ; 5 piastres. 

Forme les fascicules 29, 3 o et 3 i de la Bibliotheque de 
poche. Voir notre Bibliographic ottomane, 1887, n° 216. 
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1 80. (t 

toirede Findustrie, des inventions et des d4couvertes 
humaines » , depuis la creation jusquen fan de Fhd- 
gire i3o3, par Husein Vacfi-bey de PhilippopolL 
Se trouve chez le cheikh 'Abdallah Chukri, au ba- 
zar des -graveurs. Imprimerie im peri ale. i 3o5. Prix : 
100 paras. 

1 8 1 . c-Jb « Histoire de la medecine » , par 
le docteur Husein Ramzi-bey, lieutenant -colonel, 
r^dacteur au journal Seculet. i er volume. Chez Qa- 
rabe t et Qaspar . i 3 o 5 * 

Premiere histoire complete de la medecine publi^e en 
turc. 

182 . « La formation du monde » , par 
Ahmed Rasim-bey. i3o4. 

Forme le A8 a fascicule de la blbliotheque d’AbouVZiya. 

1 83. « Applications techniques » , 
par Maqcoud Nichan-Efendi. Vol. I et IL Applica- 
tion de la science k Feconomie domestique et aux 
arts simples. i3o5. 

i84* « Abrege de geographic » , par 

M^hemet Bedr-uddln-bey. Chez Ohannes-Efendi. 
1 3o&. 

1 85. (( Abr 6 g 6 d’arithm^tique » , 

k 1 ’usage des ecoles ruchdiyeh, par Fadjudant-major 
Tahsin-Efendi. 2 e edition. i3o5. 
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1 86. « Geographie phy- 
sique et politique » , d’apres les ouvrages de Levas- 
seur et de Cortambert, par Fazli Nedjib-Efendi de 
Salonique ; contenant 17 cartes et figures. Chez 
Arakcl. i 3 o 5 . Prix: 3 piastres et demie. 

187. « Geographie generale», par 
'Abd-ur-Rahman Efendi, directeur de 1 'Ecole impe- 
riale civile. 2° volume. Chez Qarabet et Qaspar. 

1 3 o 4 . 

188. jlibo- «Geographie detailMe » de 
1 ’Empire ottoman , avec des details sur ses produc- 
tions agricoles, industrielles et autres, par le com- 
mandant 'All Caib Efendi, professeur de geomdtrie 
des ecoles secondaires militaires. i 3 o 5 . 

189. nL’hy- 
giene des enfants, ou Conseils ». 1 3 o 4 . 

190. sAixwl « Enseignement profitable 

aux enfants » , morale et informations utiles , histo- 
riettes, contes moraux, par 'Ail 'Irfan-bey d’Egriboz 
(Negrepont). Publie par Hilmi-Efendi , 4 la librairie 
generate. i 3 o 5 . 

191. ^Iso (( L’instruction pour les en- 

fants » , sous forme de revue bi-mensuelle , par' Me- 
bemet Chems-uddxn-bey. 1 3 o 5 . 

192. 05 ^ lai*. « L’hygiene » , trade elementaire 
4 i’usage des 4 coIes , par Elias Matar-Efendi , profes- 
seur 4 1 ’Ecole imperial e. de medecine. 1 3 o 4 . 
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1 9 3. « Lecons d’hygiene », tra- 

duites du francais par Djevdet-Efendi , redacteur au 
journal Tcrdjumcini Haqu/at Chez Arakei. i3o5. 
Prix: i oo paras. 

i g/t. c jy^>- « Les eclipses du soleil ct de 

la l une » , par fenseigne de vaisseau Hilmi-Efendi , 
professeur daslronomie et de navigation a FEcole 
navale. Chez Ohannes. i3o4. 

1 g 5 . «Resume de la geometrie » , 

par le colonel Mehemet c Arif-bey, aide de camp de 
S. M. le Sultan. i3o4. 

196 . « Les bains de mer 
et fhydrotherapie » , par le D 1 c Eumer Besim-bey* 
j 3o5. 

1 97 . 3jjUi2 « Hygiene des dents », par 
le D r c Eumer Besim-bey. i3o4. Prix : 5 piastres. 

198 . « Le guide de farithmetique » , 
par c Abd-uL c Aziz-Efendi, professeur a lecole Teraqcji 
(le Progres) de Salonique. Chez Arakei. 1 3o4. Prix : 
3 piastres et demie. 

1 99 . pi- ( S^j « Guide de finspection des 
viandes», manuel de finspecteur de la boueherie, 
par M. Villain, veterinaire en chef, inspecteur des 
boucheries et abattoirs de Paris, traduit en turcpar 
le lieutenant-colonel veterinaire Husain Husni-bey. 
Chez Ohannes F4rid~Efendi. i3o5. 
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200 . «Zoolechnie», 41eve des animaux 

domestiques , traite pratique de zooiogie k I’usage des 
agriculteurs, par le D r Husein Ramzi-bey, profes- 
seur de zooiogie dans diverses ecoles del’Ktat. i 3o5. 

20 x. « Annuaire » de I’Empire ottoman 

'pour 1 ’annee de 1 ’hegire 1 3o4; redige par les soins 
du Ministere de 1’instruction pubiique. 4 2 ° annee. 
Petit in-8 0 . 469 p. lmprimerie Mahmoud-bey. 1 3o4- 
Prix : 1 5 piastres. 

202 . aAjJLw « Annuaire » de 1’Empire ottoman 
pour 1 ’annee de l’hegire i3o5 ; publie par les soins 
du Ministere de Imstruction pubiique. 43° annee. 
Petit in- 8 °. 387 p. lmprimerie Mahmoud-bey. 1 3o5. 
Prix : 10 piastres. 

203. « Annuaire militaire » pour 
tan nee i3o5, publie, pour la premiere fois, sous 
les auspices du Seraskierat. 789 p. lmprimerie du 
Djdridi-i t AsMriyd. i3o5. 

Personnel des armees de terre et de mer; medailles in- 
stitutes par la Sublime-Porte; figures des drapeaux et pavil- 
ions ottomans. 

204. « L’obesit4 et la mai- 
greur », articles medicaux parus dans le journal 7 a- 
riy et reunis en brochure, par le D r Besirn 'Eumer- 
bey, professeur d’accouchement k 1’Ecole imperiale 
de medecine. i3o5. Prix : 4 piastres. 

2°5. « L’hygiene du mariage», 
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par te D r Besim c Eumer~bey. Chez ArakeL i 3 oA. 
Prix : 1 3 piastres et demie. 

20 6. JliW ^$ 1 «Guide de fhygiene infan- 
tile)), par le D r B6sim c Eumer-bey. Avec 45 figures 
ia plupart en couleur. i 3 o 4 . Prix : i 5 piastres. 

2 o — \j\ — \oL> aIjVp 

« L’hygiene de ia famiile , ou le pere , — ia m&re 
— Tenfant)), par le D r Besim T^umer-bey. i 3 o 4 . 
Prix : reli 4 , 16 piastres. 

20 8. «La lumiere et la chaleur», 
traite de physique, par Nedjib c Agim-EfendL i 3 o 4 * 

Forme le 3g e fascicule de la bibliotheque dTAhouz-ZiyA. 

209. Oy^p « Le plaisir», traite scientifique , par 
le m^decin Husein Khoulqi-bey. Chez Qarabet et 
Qaspar. i 3 o 4 . 

210. apyrF* « Le recueil utile, avec 

supplement » , traduit par Ahmed Hamdi-bey, fils 
d ,c Ali N4djib~Pacha. 2 0 edition. Chez Kirkor-^fendi. 
1 3 o 5 - 

211. ^ « Pathologie interne » , tra- 
duite sur la version frangaise de Touvrage allemand 
de Stranbell , par Feizi-bey, professeur k 1 ’Ecole de 

m 4 decine. i cr volume : « Les ma- 

ladies infectieusesaigues ». Ala librairie Vatan. 1 3 o 5 . 
Prix : 20 piastres. . 
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212. uL> jjP iSj&j J-f- « Arithmetique theo- 
. rique et pratique » , par le colonel d etat-maj or Ahmed 
Chukri-bey, directeur des etudes de 1 ’Ecole militaire. 
2“ edition augmentee. Chez Arakel. i 3 o 5 . Prix : 
10 piastres. 

2 i 3. “ Applica- 

tions theoriques et pratiques de farithmetique » , com- 
plement du numero precedent, par lememc auteur. 
219 p. Chez Ohannes-Efendi. i 3 o 5 . Prix : relie , 
1 0 piastres. 

21 4- « Traite complet de 1’aiiai- 

tement » au point de vue du droit canonique mu- 
sulman, par le molla Mohammed Emin-Efendi 
d’Eski-Ch 4 hir, ndib (substitul du juge religieux) de 
Kutahiyye. Chez Sa'id-Efendi , au bazar des gra- 
veurs. i 3 o 4 - 

21 5 . «Les jeux utiles et 

amusants ». 1” partie : « le jeu de dames ». Chez 

Arakel. 1 3 o 5 . 

216. {jf^z t y> «La chirurgie militaire*, 

traduit du francais du D r Odet, officier de sant.6 de 
1’armee francaise, medecin de 1 ’Ecoie de Saint-Gyr, 
par le D r Qasim Tzz-ud-din, professeur adjoint de 
patbologie externe a 1 ’Ecole imperiale de mddecine. 

1 3 o 5 . 

217. Olij #\i- « La mort subite » , traite medical , 
traduit en turc par le D r Weissmann , membre de 



BIBLIOGRAPHIE OTTOMANS. 471 

ia Society de la croix blanche dTtalie. i3o5.Distri- 
bue gratuitement. 

2 i 8. J^j^r <4;^ « Gournah et le sergent 

Fad c am», description de certains en droits du bas 
Euphrate et du Gliatt-el- c Arab , par Tadjndant de 
marine Suleiman N o ul ql-Efen di . Petit in~8°. 5o p. 
Imprimerie Mahmoud -bey, i3oA. Prix : 2 pias- 
tres. 

Renseignements geograpliiques , details de moeurs, scenes 
populaires , etc. , presenters sous la forme dune nouvelle. 

21 9* Jt? a Le pigeon messager», traite de 
Temploi des pigeons voyageurs k la guerre, par le 
capitaine Nedjib-Efendi, professeur de francais k 
TEcole secondaire militahe de Top-tachy. i3o4. 

220 . « Bibliotheque de la sante » , pu- 

bliee par le D r Utudjian-Efendi, medecin du Palais 
imperial, proprietaire du journal Qihhat « laSant6 ». 
3 fascicules par us. 1 3 0 4- 1 3 o 5 . 

2 2 1 . Le verificateur » , traite de la veri- 

fication appliqu^e k fart de Farchitecte et aux tra- 
vaux de construction, par Husein Riza-bey, colonel 
d^tat-major. Chez Ohannes-Efendi, k la librairie 
Vatan . i3o4. 

222 . JU L’art du marin » , traduit de 

Fanglais (du Livre du Marin illustre par Famiral Na- 
pier) par le contre-amiral Haqqi-pacha , aide de camp 
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de Sa Majeste Imperiale, membre de la commission 

d’inspection militaire. i 3 o 5 . Prix : ia 5 piastres. 

223. Petite geographic » a 1 ’usage 

des enfants et des commencants, traduite par 'All 
Nazima-bey. Imprimerie de ia societe Mareitibiye. 
i 3 o 5 . Prix : 6 o paras. 

a ad- L a poste aux pigeons », 

traitd technique, par Nddjib 'Acim-bey, capitaine 
d’infanterie , professeur de francais*des ecoles secon- 
daii'es militaires. 1 3 o 5 . 

aa 5 . iSj°j « Dictionnaire de Ramzi », expres- 
sions arabes et persanes , termes techniques des scien- 
ces et en particular de lam 4 decine et du droit, par 
Husain Ramzi-Efendi. Vol. I, 91 5 p. et 2 ho figures. 
A la librairie timanet « la Confiance » , au bazar des 
graveurs. i 3 o 5 . Prix : relie, 47 piastres. 

L’ouvrage sera complet en deux volumes. 

226. 00-L* ((Questions scientifiques 
resumes », traduites par Fazli Nedjib-Efendi. 1 304 - 

Forme le 32* fascicule de la Bibliotkeque d’Abou’z-Ziya. 

227. <jS jjjL* « Principes de la geogra- 
phic » 4 1’usage des ecoles primaires musulmanes , 
par Mehdmet Chevql-Efendi , capitaine detat-major. 
i 3 o 5 . 


228. \p- « Recueil d’arithmdtique » , 
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par le colonel c Arif- bey, aide de camp de S- M. le 
Sultan. Chez Arakel. i 3 o 4 . Prix : 10 piastres. 

229. « Le moteur marin «, emploi des 
vagues de la mer comme force motrice , avec figures , 
par Yousof Elyas-Efendi > ingenieur en chef de la 
province du Liban. i 3 o 5 . 

Le texte fran§ais de cette brochure a paru en meme temps. 

2 3 0. ^V>j*axi£ « Abrege d’histoire natu- 

relle » , adopte pour fenseignement a fhospice Dar- 
nch-Chdfacici, par le lieutenant-colonel D r Husein 
Ramzi-bey. i 3 o 5 . 

2 3 1 . « Abrege de la geogra- 

phle Ottomans », par M. J. Lapierre, professeur au 
lycee imperial de Galata-Serai , iraduit en turc par 
Mehemet Zeki-bey et. Mousa Kiazim-bey. 1 3 o 4 . 

232 . « Geographic abregee », par le 
colonel Suleiman Chevket-bey. 2 6 edition, entiere- 
ment refondue. Chez Arakel. Imprimerie de la so- 
ciete MarHtibiye. i 3 o/j. Prix : 2 piastres. 

233 . '4L?\ J\j^ « Aide-memoire des mede- 

cins», vade-mecum du medeein-accoucheur, avec 
des renseignemenis sur toutes les maladies externes 
et internes, par le colonel D r Entranik-bey, profes- 
seur de physiologic, a TEcole de medecine; ouvrage 
ornd de plus de 1,200 figures. Forme environ 120 
fascicules de 16 p. chacun. Chez le gardien du. mu- 
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see del’Ecoie de midecine, M 4 hemet-EfendL i3o5„ 

Prix de chaque livraison : 60 paras. 

2 34 - <jy^ « Les fondateurs des 

sciences; ouvrage iliustre biographie des inventeurs 
et des savants c^lebres, ranges par ordre alphab^- 
tique, par c Eumer Gubhi et MehAmet Noun. Vol. L 
Chez Qarabet et Qaspar. i 3o5. 

2 3 5 . tAJLc a Geographie 

d<£taiilee cle FEmpire ottoman » , par M4h6met Chev- 
ket-bey d’Andrinople. Chez Kirkor-Efendi , k ia ii- 
brairie c A$r. i3o4* Prix : 8 piastres. 

s36. iSj\^ (waL « Elements de la m 6 - 

decine et deiath^rapeutique », parle D r Munir-bfcy, 
adjudant-major, professeur-adjoint k TEcole de me- 
decine militaire. — i° '« Introduction ».,Prix : 

10 piastres. — 2 ° Vol. I. yi4 p. et 4i figures. 
Prix : 2 5 piastres. Chez Ohann&s F4nd-Efendi. 
i 3o5. 

2 3 7 . ((Introduction k ranalyse», 

precis 4l4mentaire d’analyse des falsifications t par le 
major c Eum&r-bey, professeur-adjoint de chimie k 
f^lcole de m^decine. i 3 o 5 . 

2 38. oUl&k «Lesstup 6 fiants etlesbois- 

sons enivrantes » , par le D r Besim c Eumer-bey ? pro- 
fesseur-adjoint d’obstfrtrique k TEcole de m 6 decine. 
— i re partie : (jyy «Le tabac»„ — 2 e partie : 
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« L 1 opium , le hachich, le cafe 
et le the ». Chez ArakeL 1 3o4~i 3o5. 

239 . AaXs « Conversation scientifique » k IV 
sage des commencants, par Husein Husni-Efendi. 

1 3o5. 

2 Z 1 . 0 . «Les vertus des choses na~ 

turelles», par Mehemet Rrfat-bey de Monastic 
lieutenant-colonel d Vat-major. — i re partie : 

«La maison civilisee», description des moeurs 
des ariimaux domestiques , mise a la portee de tout 
le monde. Imprimerie Mihran. 1 3o4. Prix : 5 pias- 
tres. 

2 ( 11 . « Le compagnon de Tinge- 

nieur », traite des progres de la science des construc- 
tions navales, par Tadjudant de marine Suleiman 
Noutqx-Efendi. i3o5. 

2 / 12 . « La balance des ames », traite 

d’oniro critique, par Hafiz KholouQi -Efendi , pro- 
fesseur k Tuniversite de Bay4zid. Librairie Emdndt , 
au bazar des graveurs. i3o5. Prix : 5 piastres. 

2 43. «Le microbe)), sur les infiniment 

petits et le traitement de la rage d’apres la m&thode 
de M. Pasteur, avec figures^ Chez Ohannes-lilfendi. 
i3o5. Prix : 7 piastres et demie. 

2 44. 0 * J « Nouvelle tactique 

navale » , ouvrage mis au courant des progres de 
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la science, par le contre-amiral M4hemet-pacha 
d’Aq-SirAi , president de la commission technique 
du Ministere de la marine. 4oo p. et 32 planches. 
Imprimerie ' Osmdniyydh . i3o4- Prix: 5o piastres. 

i H 

2 kb. Aaji « Le professeur de musique no- 
tee » , principes de la musique turque notee k l’euro- 
pienne, par Hadji Emm-bey, imprimeur et graveur 
de musique. — On vend sipariment des chansons 
turques noties de Rif at-bey, i or muezzin du Sultan, 
de Ghevqt-bey, de feu Hadj i 'Arif-bey, etc., avec un 
accompagnement de piano. — Imprimerie Zarta- 
rian. 1 3o4- Prix : i 2 piastres. 

246 - eAiVi «Les devoirs des femmes », 

Economic domestique, education des enfants, etc. 
Chez Arakel. i3o4. Prix : 5 piastres. 

247 . Vs 5 « La foudre et les 

moyens de s’en difen dre » , traite du paratonnerre , 
par Me hem el Chevqi-bey, fils de Guendj Ahmed-pa- 
cha, capitaine detat-major. i3o5. 

V 

LINGDISTIQRE , REDACTION, GRAMMAIRE. 

2 48. la Jys-l j*)! « Leprin- 

cipe des sciences, ou Table de la traduction du Bind » , 
tableau des principes de lagrammaire arabe, suivant 
la traduction turque du Bind, par Cafvet-bey. Prix : 
4o paras. 
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'2 49- «Principes de la pone- 

tuation et de la distribution (des membres de la 
phrase))), par Ch. Sami. i3o4. Prix : 5 piastres. 

Forme le 3a n fascicule de la Bibliotheque de poche. 

2 5°. « Principes de fensei- 

gnement de la langue anglaise ». i3o5. 

a5i. « Lis et ecris!» poeme didactique 

de 4 oo vers, pour apprendre farabe et le persan, 
par feu Abou-Nacr F4rahi , traduit en turc par Ibra- 
him HaqqhEfendi, traducteur du journal la Tar - 
c/aie, suivi de quelques ghazels en turc. i 3o4. Prix: 
5 piastres. 

262 . « Les conjugaisons arabes», 

grammaire arabe facile a Y usage des enfants, par 
Sami-bey. Chez Qarabet et Qaspar. i3o4* Prix : 
1 00 paras. 

2 53. a Les conjugaisons de la 

langue turque», diverses questions sy rattachant, 
par Sureyya-Efendi, ancien membre du Conseil de 
Y instruction publique. 1 3o4. Prix : 3 piastres et de- 
mie. 

254. Jxxiai ((Application des langues», 

elements de la grammaire arabe, persane et turque, 
par c Abdullah c Avm-Efendi, professeur de persan k 
l’4cole pr4paratoire de Qouldli. 2 e edition, i3o4* 
Prix : 2 piastres. 

2 55. « La langue rendue comprehen- 
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sible », par Mehemet MozafFer-bey, redacteur au bu- 
reau de traduction de la Sublime-Porte. 1 3 o 4 - 

256. jliiiwl kliJ\ “Transfor- 

mation des mots, ou Principes de derivation », par 
Ibn-ur-Rechad ‘All Perroukh-bey. i 3 o 4 - 

257. « Nouvei alphabet fran- 
cais», par 'Abd-ui-Kerim Niklir-bey. i 3 o 5 . 

258 . JUj=- «Labeaute de la concision » , 
expose succinct des regies de la grammaire persane , 
par Nazif-bey, employe au bureau du referendaire 
du Divan imperial. 1 3 o/i. Prix : 2 piastres. 

259. J&l « Dictionnaire de poclie » fran- 

9ais-turc , redigd par W. Wiesenthal , avec l’aide de 
Sa‘id-bey, conseiller d’Etat, Rasim-pacha, Khaled, 
Ahmed Djevdet, Hosein Khoulcp; revu et. corrige 
par S. A. Ahmed Vefig-pacha. Petit in-8“, 1216 p. 
En 80 livraisons. Chez Qarabet et Qaspar. 1 3 o 5 . 
Prix : relie, 20 piastres. 

260. « Lecons aux enfants », lecons 
de lecture, par Mohammed Cliems-uddin-Efendi. 
1” partie : loxd «Le commencement)). 1 3 o 4 . Prix : 
4o paras. 

261. « Mes modeles de 
lettres pour les enfants », traite de style dpistolaire 
eiementaire, a 1’ usage des dcoles primaires, par 
Edhem fsma'ii-Efendi , ancien professeur des dcoles 
de Salonique. Chez ArakeL * 3 o 5 , Prix : 2 piastres. 
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262. ((Quintessence des com- 

mentaires » , par le molla Khalil Es c ad-Efendi , el eve 
de fdcole des naibs, fils d’ c Ali Riza-Efendi , president 
du tribunal civil d’Alep. Chez Hadji-Chakir, au ba- 
zar des graveurs. Imprimerie Mahmoud-bey. i 3 o 5 . 
Prix : 20 piastres. 

Lemons extraites de Djami , Ch&kh Riza, Izliar, Adaly, etc. , 
surla grammaire. 

2 63 . «Les archives de Khairi- 

bey , recueil de noms et surnoms k donner aux en- 
fants musulmans, par Suleiman Khairi-bey, adjoint 
k la direction gdnerale des contributions indirectes. 
i 3 o/n 

Destine a servir de birth-book pourles families musulmanes. 
Les noms et surnoms donnent la date de la naissance de l’en- 
fant par le calcul de YAbdjed. 

264. VA « Catalogue delaBiblio- 

theque de Sainte-Sophie » (redigd par Mirza Habib- 
ul-I§fahani). 1 voi. grand in-8°. 3 98 p. Imprimerie 
Mahmoud-bey. i 3 o 4 * 

2 65 . « Le guide des enfants », mdthode 

facile pour apprendre k 6crire le ricfa , par c Izzet~ 
Efendi , professeur de calligraphic au lycee imperial 
de Galata-Serai. En 10 cahiers. Imprimerie c Osina - 
niyydh. 1 3 o 5 . Prix de chaque cahier : 3 o paras. 

266. « Le guide de la traduction », 

art de faire des versions du turc en frangais et vice 
versa , par Kh. Simonian, eleve diplome du lycee 
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imperial de Galata-S 4 ra'i. Chez Arakel. i 3 o/b Prix : 

5 piastres. 

267. aojj « La quintessence de Vlzhdr » , 
traduction turque abregee de I'lzhdr « demonstra- 
tion)). Chez Kirkor, librairie de i’Epoque. i 3 o 4 . 

Sur ce celebre traite de la grammaire arabe par Bighdwi, 
on peut consulter Hadji-Klialfa, t. I, p. 346, n° 886, et 
Zenker, 1. 1, p. 19, n° i3i ejt suivants. 

268. jUU «La creme des significa- 
tions et de ia position » , traite de rhetorique , par 
Ahmed Fa ’iq-bey, greffier a ia chambre des mises en 
accusation. Ghez Qarabet et Qaspar. 1 3 0 a • 

269. J ilyw « Questions et reponses 
sur les regies* de ia langue ottomane, par Kernal- 
Efendi, 41 eve de i’Ecoie prdparatoire civile. i 3 o 5 . 

270. 

«Le bouquet, avec supplement : correspondences 
officielles et auires», modeles de pieces judiciaires 
et administratives,* en ri(fa , divam et tcCliq , par 
Mihri-Efendi , employ^ au bureau de traduction et 
de correspondence &trangere du S 4 raski&rat. 2 48 p. 
Imprimerie Zellich, i 3 o 4 * Prix : 5 piastres. 

Les deux dernieres pages sont consacrdes a des modules 
de cachets furcs, au nombre de 80. 

27 k cJlLll 'Lxi- Traduction (turqne) 

de louvrage intitule : Ghunykt nt-Talib on Miny&t ur- 
Raghib de feu Ahmed Fares-liTendi (Chidyacf), par 
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Chukri-bey, directeur de l ecole prep arato ire Mut- 
iny e. Chez Qarabet et Qaspar. i 3 o 5 . Prix : 7 pias- 
tres et demie. 

Le traducteur ne s’est occupe que de la partie consacree 
au nahv (syntaxe). 

272. ,jwo « Conclusion 

amicale d’une discussion » , sur la signification des 
deux synonymes of* et , par Mohammed Beche- 
nek ben Moctafa-Efendi , traduit en turc par Zihnl- 
ISfendi. i 3 o 5 . 

2 7 3 . «L’ocean» de la langue arabe, par 
Firouzabadi. Nouvelle edition , corrigee par une so- 
ciete de professeurs des university musulmanes, 
Imprimerie c Osmdniyyeh. i 3 o 5 . 

2 7 4 * c oyX* « I/ocean, traduc- 

tion turque du Qamous » , par c Acim-Efendi. Nou- 
velle edition en quatre volumes; letexte est imprinui 
enpetiteslettres de 1 2 points, par les soins du contre- 
amiral Eyyoub Cabri-pacha. 2 volumes parus. Im- 
primerie du Ministere de la marine. i 3 o 5 . Prix: 
6 medjidies d’argent. 

276. <( Dictionnaire des termes 

techniques)), par Fevzi-Efendi de Maghmsa. i 3 o 4 * 

276. « Dictionnaire des noms pro- 

pres » , par Cli. Sami-bey, ouvrage contenant les noms 
de la geographic et de fhistoire, et en general tout 
ce qui a rapport a fhistoire et k la gdographie de 
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l’Orient et de fOccident. Par fascicules de 1 6 p. Im- 
primerie Mihran. i 3 o 5 . Prix de chaque fascicule : 
60 paras. 

2 77* « Traduction de lode 

des Dictdes » , en vers turcs par Hafiz Reff-Efendi , 
professeur au lycee imperial de Galata-Serai. Chez 
le ch&kh 'Abdullah Chukri , au bazar des graveurs. 
i 3 o 5 . 

278. tSy* J>\j* « Petit dictionnaire 

frangais » explique en turc , par Sami-bey, Bechir 
Fuad, Nadir-Efendi, etc. 65 i p. Imprimerie Mih- 
ran. i 3 o 4 . Prix : cartonnd, 3 o piastres. 

Abr^ge du dictionnaire frangais-turc de Sami-bey signaie 
dam notre Bibliographic ottomane , i885, n° 876 . 

2 79 * «Grammaire de la langue 

universelle » , manuel du V olapiik. 1 3 0 5 . Prix : 
3 piastres. 

280. CoU « Diction- 

naire ottoman, prdsentant en supplement les mots 
Strangers »« g e edition. i 3 o 5 . Prix : 1 7 piastres. 

ft 

281. cJ>\f « Principes de lecture » , par c Abdi 
Kiamil-Efendi, directeurde fdcole Chems~al-m<fdrif. 
2 0 partie. i 3 o 4 . 

282. «Le traducteur » , recueil de mor- 
ceaux choisis et traduits de farabe, du persan et du 
frangais, avec des paralleles et des observations, par 
Muallim Nadji. i 3 o 4 . Prix : 10 piastres. 
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10 

2 83 . « Le code des professeurs » , guide 

pratique des professeurs des 4coles primaires et se- 
condaires, par Emr-Ullah-Efendi, eleve diploma de 
fEcole civile d’administration , directeur de I’instruc- 
tion publique k Salonique. En fascicules paraissant 
tons les quinze jours. Salonique. i3o4. 

a 84. ijy « Grammaire turque abr 6 - 

gee », par Ahmed Rasim-bey, professeur a fdcole Ca- 
mondo. Forme la i ro partie d’une publication en 
3 volumes sur la grammaire turque. 1 3o5. 

2 85. a Le bouquet, abrege» par 
Mihri-Efendi , employ^ au bureau de traduction du 
Seraskierat; redige conformement aux regies du style 
moderne , et trace en caracteres ricfa , talk] et di- 
vclnL In- 8 °, So p. Ghez Ohannes-Efendi. i3o4* 
Prix : ioo paras. 

Manuel de style epistolaire et modules d’actes de toule 
nature. Voir ci-dessus, n° 270. 

286 . 3 ^ «La langue ottomane, 

abregee » , a f usage des 6 coles primaires , par c Ali 
Nazima-bey. Chez Arakel. i3o5. Prix : 2 piastres. 

Voir Bibliographic ottomane, 1887, n° 3o5. 

2 87 . 3 «Lajoie des hautes 

regions , commentaire des DicUes » , avec la traduc- 
tion turque du Kitdb al-Mittt w’en-NihH de Chah- 
ristani, par le D r Nouh-Efendi, sur les marges; 
corrig4 par le molla Chehri Ahmed Ramiz-Efendi. 
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Chez Hadji Oghiou Hafiz 'Eumer-Efendi de Bazar- 
djyq, au grand bazar. Imprimerie Mahmoud-bey. 
1 3 o 5 . 

288. J)— q-j m g «La joie des 

hautes regions , commentaire des DicUes » , traite 
des dogmes musulmans , commentaire du poeme di- 
dactique « les Dictees » de 'All ben 'Osman el-Auchi , 
par 'A^im-Efendi, traducteur turc du Qamous. Nou- 
velle edition. Imprimerie "Osmaniyybh. i 3 o/h Prix : 

1 0 piastres. 


289. «Clefs des Principes de 


finstruction » , complement de la grammaire fran- 
gaise du D r Emile Otto , traduite en turc sous le titre 
de Uconl-i talim, par feu Bechir Fu ad-bey; corrige 
des exercices de cette grammaire. ChezArakel. i 3 o 5 . 


Voir Biblioyraphie ottomane , 1887, n* 270. 

290. “ Grammaire persaneutile », 

par Husein Ghefiq-Efendi , professeur de persan a 
fecole secondaire de Bechiktach. 2° edition, aug- 
mentee. i 3 o 5 . 


291. ^ « Le choix tou- 

chant la syntaxe arabe», traite de grammaire en 
arabe, par Zihni-Efendi , professeur au lycee impe- 
rial de Galata-Serai et A 1 ’Ecoie civile d’administra- 
tion; revu par S. A. Ahmed Vefiq-Pacha. 378 p. 
Imprimerie de la society Marktibiye. i 3 o 4 . Prix : 
relie, 22 piastres. 
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2912. o >j * 1 \ j jf* Par- 

ties choisies de Touvrage intitule : El-Montakhab » stir 
la grammaire arabe, par Zihni-Efendi. Chez ArakeL 
1 3 oZi - Prix : 12 piastres. 

Voir plus loin n° 296. 

293. oVUsd ((Conversations 
turco-grecques et greco-turques » , par Yanko-Efendx 
Miliopoulos , employe an bureau de traduction de 
I’ Administration des contributions indirectes. i 3 o 5 . 

294. “ Abecedaire ottoman 
complete exercices de lecture pour les enfants, 
par Tevfxq-Efendi deSalonique. Chez ArakeL i 3 o 4 - 
Prix : 1 piastre. 

2 9 5 . A^w^li « Exercices de la langue per* 

sane » , a Lusage des eleves de Zi c annee du Dar uch~ 
Gh&faqci , par Habib-Efendi (Mirza Habib ul-Icfaham), 
membre du Conseil de Instruction publique; avec 
la traduction turque des exemples cites, en regard. 
In-i 4 » 81 p. Imprimerie Mihran. i 3 o 4 * Prix : 
2 piastres. 

296. cjjjt 11 Ail jbo j « L extrait pour 

Tenseignement de la lexicologie arabe », en arabe, 
par Zihni-Efendi, professeur de droit canonique k 
1 ’Ecole civile ^administration , et de literature 
arabe au lycee imperial de Galata- Serai. Chez Ara- 
kel. i 3 o 4 - Prix : reli6, 3 o piastres. 

Voir plus haut n 05 291 et 292. 
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297. yS- « Traduction cle la synlaxe 
arabe», en turc, par Hadji lbrahim-Efendi, profes- 
seur a 1 ’Ecole normale. Cliez Hafiz Hasan-Efendi , 
au bazar des graveurs. Par fascicules. Imprimerie 
Mahmoud-bey. 1 3 o 4 . Prix de chaque fascicule : 
4-0 paras. 

298. Jy-J y « Nouvelle grammaire 
ottomane», par Fazli Nedjib-Efendi de Salonique. 

i 3 o 4 . 


2 9 9. Ajjl* « Gadeau .fait aux enfants», 

modeies de calligraphic , par Hafiz Refi'-Efendi, 
professeur au lycee imperial de Galata-Sera'i. Chez 
lelibraire Yorghi Kopanari. i 3 o 4 - 

3 00. « Librairie de la Patrie » , ca- 

talogue des livres publics depuis 1’avenement du 
sultan actuel , qui se trouvent 4 la librairie d’Ohan- 
nes-Efendi. 1 3 o 4 - 


3 0 1 . ( J>y « Nouvelle gram- 

maire turque abregee » 4 1 ’usage des ecoles primaires , 
par Ahmed Rassim-bey, ancien employe du bureau 
technique 4 1 ’Administration des tAlegraphes et ex- 
professeur 4 1 ’ecole Camondo. Chez Arakel. i 3 o 4 . 
Prix : 100 paras, 

VI 

PERIODIQCES. 

3o2. « OEuvres litteraires », revue nonte- 

nant les oeuvres des sieves de lecole DAr nt-TaHim, 
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sous la direction d’El-Hadj IbrMiim-Efendi, profes- 
seur k la meme 4cole. Par livraisons. i 3o4. Chaqne 
num4ro : So paras. 

3o3. « L’illumination » , revue litt&raire et 

scientilique paraissant tous les quinze jours et di- 
rig4e par Suldiman Gafvet~bey. x3o5. 

3o/j.. jC\ « Gazette des en droits hy- 

gi^niques » , moniteur des hopitaux , revue publi 6 e 
sous la direction de S. Exc. Mavrog&ni-pacha , m&- 
decin de S. M. le Sultan , et r^digee par les docteurs 
Yanqo de Bafra, Husdin Khoulqi-bey, Nour-ud-din 
Mahmoud, etc. i3o4. 

305. « Le jardin », journal hebdomadaire 
scientifique et litteraire, par Khalil Edib-bey. 1 3o5. 

306. 3j>~ « L’^cole de la sagesse», revue 

periodique dirigee par Tahsin-bey de Crete, em- 
ploye a la correspondance du Ministere des affaires 
4trangeres , edite par Mirza Hadji Riza Qouli Kho- 
rasani, directeur de TEcole persane. 

307 . Cj\j ,3 « Les atomes », revue mensuelle litte- 
raire et scientifique, par Sureyya-bey de Valona. 
Chez Arakel. i3o4. 

308. « Revue de Hafi», hebdoma- 
daire, publi^e par Hafi-bey; in- 8 °. Jmprimerie du 
journal Mumvvht. i3o5. Prix de chaque mimdro : 
1 piastre. 
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3og. «L’effort», revue p^riodique bi-men- 

suelle, public par Khalil Edib-bey. Chez le ch&kh 
"Abdullah, au bazar des graveurs. i3o5. Prix du nu- 
m 6 ro : 3 piastres. 

3 io. )a€i‘ Jyw «La foire d ,c Okaz», revue litte- 
raire, paraissant le premier de chacfue mois lunaire, 
par Hairet-Efendi. i3oA. 

3 1 1 . W? « Le piaisir » , revue bi-mensuelle , par 
Hasan Kham-bey. i3o5. 

3 12 . «La prosperite » , revue litteiwe el 
sciexxtifique bi-mensuelle, par Ihsan-bey et Eumer 
(lubhi-bey. En fascicules de 12 p. k 3 colonnes. 
Chez Ohannes-Efendi , a la librairie Vat an. i3o5. 
Prix du numero : 5o paras. 

3 1 3. « Choses uniques » , choix de morceaux 
divers publies en supplement au journal MnnwvH , 
i3o 4. 

3 1 4- ^-«Les avanfcages », revue k lusage des 
enfants des ecoles, paraissant tons les quinze jours, 
publi^e par Murad Emri-JEfendi de Yeni-Chehri- 
F4n^r (Larisse). Imprimerie de la province de Hu- 
d&vendigiar, k Brousse. i3o5. 

315. « Ce qui embrasse>>, chrestomathie et 
revue litteraire publiee par une societ 4 de gens de 
lettres; paralt tous les quinze jours. i 3 o 5 . 

3 16 . « Le belvedere)), revue illustree heb- 
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domadaire, dirigee par c Osman Noiiri-bey. x 6 nu- 
meros paras, i 3o4. Prix du num4ro : 5o paras. 

317 . a^Vi « Venus » , revue periodique. 1 3o4. 

3x8. ft La sentinelle » , revue litteraire et 

scientifique , r^digee par Mahmoud Nedim-bey. 
1 3o5. 

C’est le m6me titre , avec un autre r^dacteur, que la revue 
annonc^e dans notre precedente Bibliograpkie otlomane ,1887, 
n° 342. 

319 . Jy « Module du progr&s», revue pu- 
blic par IN adir-Efendi, directeur del'4cole qui porte 
le meme nom que la revue. 1 3 o 4 . 

3^0. « Le Nilufer» (nom de la rivi&re de 

Brousse), revue bi-mensuelle , en fascicules de 8 p, 
Brousse, impi'imerieP4raizdji-Zadeh. 1 3o5. Prix de 
labonnement annuel : 20 piastres. 

Ce periodique , qui contient des oeuvres litt^raires et scien- 
tifiques serieuses, est destine a montrer que 1’islamisme est 
une voie de liberte et de civilisation. 


32 
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INDEX 

DES MOTS SANSCRITS-CHINOIS 

CONTENUS DAWS LES DEUX CHAPITRES DT-TSING, 

PAR 

M. RYAUON FUJISHIMA. 


Pour permettre de verifier nos transcriptions 
sanscrites dans ies deux chapitres dT-Tsing que nous 
avons publics (nov.-d 4 c. 1888), nous rAunissons dans 
cet index tous les noms sanscrits que le pelerin 
chinois a transcrits ou traduits dans sa iangue. Un 
certain nombre de ces mots se retrouvent dans le' 
Catalogue of the Chinese Buddhist Tripitaka public 
par Bunyu Nanjio; nous nous contentons, en ce 
cas , de renvoyer ie lecteur A cet ouvrage. (B. N. Le 
chiffre qui suit indique ia colonne du catalogue.) 
La plupart des autres mots figures phonAtiquement 
en chinois sont transcrits d’aprAs la Mdthode de Sta- 
nislas Julien, avec Vindication entre crochets du 
numero que porte, dans cette methode , chacun des 
caracteres transcrits. B. sulBra de s'y reporter pour 
embrasser d’un seul coup d’ceii les lectures souvent 
si variAes du meme caractere. Dans tous les autres 
cas, nous avons adopts la prononciation classique 
telle que les dictionnaires la figurent. Enfin nous 
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avons donnd le mot a mot fran§ais des termes tra- 
duits en chinois. — Nous distinguons les mots trail- 
scrits plionetiquemenl par un ast&risque. 

INDEX. 

Ajiravati (plutot Airavati) f| long-ho ( dragon -jleuve ) ; 
4 . 39 . 

*Amitayus |Sjf ifjii PS n go [i 25 ]-mi [ii 23 ]-t’o [2066]; 423 . 
Avatamsaka-sutra i|fe j|| hoa-yen-king (Jleur-ornement ) ; 

4 x 5 . 

Avalokitecvara ||g ^ kouan-tseu-tsai ; 423 . 

Avalokitecvara -sutra ffg -ff kouan-in-king ; 42 3 . 
Avadanacataka (?) (voir Feer, Etudes bouddhiques , le livredes 
cent legendes, p. 16) fljfc pi [x 368 ]-yu [2291]; 425 . 
Agvagliosha U§ J]fj ma-ming (cheval- bruit) (B. N. 369); 
417, passim . 

*Ashtadhatu $8 Pt j§ft fl an [i8]-se [i 554 ]-tch’a 

[i74i]-t’o [2o8o]-tou [2121]; 428. 

Asamga $[§ ^ wou-tcho (sans - attachement) (B. N. 371); 
421, pass. 

Alamkaralika-^astra- j|| {j^ tchoang-yen-lun ( omement - 
parure-traite) (B. N. 261); 42 5 . 

* Andhra (?) % PS 1ft an [ 5 >ta [x 6 7 3 ]-lo [ioa 5 ]; 4 a 5 . 
*AryadevaouDeva $§ ^ t’i [i992]-p’o [1420] (B. N# 37 i); 

a 434 . 

Arya-satyas [Z 9 ^ ou O sse-tcliin on sse-ti (quatre-vi- 

rites ) ; 423. 

*Unadi J|| 5 on [i 3 i 5 ]-na [1 i93]-ti [1979]; 428. 
Ekavacana (ex. *purusa) |$j ( 1 ^ ^Jf pou [i5o9]-1ou [io 65 ]~ 
cba [ 3 g]; 428. 

Ekagata-karman “gf — pe-yi-kie-mo ( cenf-ww-karman ) ; 

4 x 5 . 

*Kdcya-matanga kia-che-mo-t’eng (B. N. 379) ; 

43 7 . 

3a . 
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*Kumarajiva ® |§ fp keou-mo-lo-chi (B. N. 4 o 6 ); 437. 
*Ko§a-9&stra { 1 | ^ fff ku-che-(Iun) (B. N. 278); 43 o. 
*Khila % t§ ki [ 5 i 7 ]-lo [126] ; 428. 

Gati j|| ou-tao (cinq-voies); 42 3 . 

GatM kie (stance); 4 * 9 * 

Grdhx'akuta ^ tsieou-ling ( mutour-pic ); 43 9. 
Gunaprabha |§ te-kouang (verta-edat ) ; 435 . 

Gunamati ff§ 3 §E te-hoei ( vertu-charite ) (B. N. 3 77 ); 435 . 
*Candala ^ $g tclien [i8io]-t’o [ 2 o 65 ]-lo [io 43 ]; 436 . 
Candra-mahasatfcva ? ^ ^ dt youe-kouan-ta-see ( lune - 
fonctionmire-grand-homme ) ; 4 2 5 . 

Citi-yandana flj ig $j| tchi [1826] -ti [1988] -pan 
[i 338 ]-ti [aoo 5 ]; 4 i 7 - 
*Curni ^ fjjp tcbou-ni; 432 . 

*Jambu-dvipa || chen [i 4 a]-pou [i 5 i 5 ]; 434 . 
*Jayaditya Jg che [g6]-ye [aa 34 ]-lie (manque)- 

ti [1988]; 43 o. 

*Jatakamala $: # jj® j® H t’ou [aiogj-te [igi 3 ]-kia 
[ 582 ]-mo-[n 48 ]-io [io 38 ] ou pen-seng-kwan 

( ahterienr-existence-guirlande ) ; 4i 5 , 43 1 . 

*Jetaka rfi [i9 7 ]-yen [aa 4 7 ]-te [igi 3 ]-kia 

[682]; 422. 

Jnanacandra tchi-youei (sagessedune) (B. N. 378)- 
438 . 

Jinaprabha |f % ching-kouang (excellence-eclat) 435 . 

Jina bodhisattva ® 15 i§ j§ tch m-na-p’ou-sa (B.N. 3 7 2 ); 
422 , passim . 

Jimutavihana ffs lf| ching-yun (vekicule-nuage); 4 a 4 . 
Tatbagata ^ jou-laii (comme-venii ) ; 419. 

* Tathagata-garbha PS {& fj§ ^ fg || ta [i673]-t’a [1668] 
-kie [6o6]-to [2oa6]-kie [6o6]-p’o [i4ao] ; 438 . 
'Tamraiipti % Jg tan [i 7 a8]-mo [n 48 ]-li [ 85 i>ti 
[>988]; 4i4, passim. 

*Tin-antaT ^ |J£ ting [2022]-ngan [manque ]-tch’e [1780]; 
429. 

Tiryag-yoni $ & pang-seng {animal)- 4 2 3. 
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*Tilada ® ^ ti [manque]-lo [i 43 o]-tch’a [1760]; 438 . 

Tripitaka JEL ^ san-t’sang (trois-recueils ) ; 4 i 1 , 4 16. 

*Danapati $g£ jQ t'an [i72o]-youe [2272]; 422. 

Divakaramitra ; voir Cakramitra. 

Deva 5c tien (del) ou 5c t’ien-ti (ciel-empereur ) ; 423, 
426. 

Dvivacana ex. *Purusau |j§ p|| fjj pou [i 5 og]-lou [106 5 ] 
-sao [manque]; 428. 

Dharmakirti fa-tching ( loi-renomme ) (B. N- 373); 435 . 

Dliarmapala fj| ^ liou-fa (gardien-loi) (B. N. 373); 434 * 

Dharma-pitaka fa-t’sang (loi~recueil ) ; 426. 

*Dhatu-vastu Jfft ift Vo [2o8o]-tou [2 12 i]~tchang (cha- 
pitre); 438 . 

Dhyana ting-men (meditation-porte ) ; 435 * 

Naga ff| long ( dragon ou serpent ); 424 * 

Nagarjuna f| ^ long-chou (dragon-arbre) (B. N. 369) , 
422 , passim. 

*Nalanda 1 $ il$f na [1199] -lan [76o]-t’o [2066]; 4 i 4 , 
pass. 

Naraka $$ Vi-yo ( enfer ); 423. 

Nidana $|k yen-ki ( enchainement-mutuel)\ 423* 

^Nirvana ?§[$§! nie [i287]~p T an [1329]; 425. 

Nyaya-dvara-taraka-gastra 0 Bf| IH 3 P 5 in-ming-tching- 
li-menJun ( introduction a la logique) (B. N. 269); 43 i. 

*Patanjali f$; ® lit f§§ po [i474]-t’ien [202o]-che [7i]-lo 
[1260]; 423. 

*Panini M $5 P° [j 443 ]-ni [i265]-ni [1269]; 428. 

Paramartha jfl ffr tchin-ti (vraie-verite) (B. N. 423 ); 43 y. 

Paramartha - satya fjf eking -i-ti (verite- supreme ) ; 

426. 

Pratibimbabhishiktaguna - sutra ^ ( laigner- image - 

fore) (B.N. 44 i); 4 i 6 . 

Paramita ^ lo-tou (sivc-passage ) ; 421. 

Puj& 3 || koung-yang ( offrande ); 4 i 9- 

Preta |j$ ko~kouey (fantSme); 42 3 . 

*Bade (corr. bata) ^ p’o [i42o]-tou [2101]; 4 18. 
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Bahuvacana ex. *Purusas |§ P# '$? pou [i5og]-lou [io65]- 
so [manque]; 428. 

Buddhapurvacarya # ^ If fo-pen-hing-chi [Bouddha- 
anterieur-histoire-poesie) (B. N. 294); 4a 5. 

Brahmane H $g po [i4ao]do [io38]-men [1 1 10]; 436. 
Bhadanta $g ta-te [grande-vertu) ; 435. 

Bhaishajyaraja ||| 3E yo-wang (reMede-roi) ; 4i5. 
*Bhartrhari-£astra $5 Pi*f $} fif fa [ayij-tch'i [1849]- 
ho [37i]-H [799]dun [trade); 43a. 

Bhavaviveka thsing-pien ( purete-argument ) (B. N. 373) ; 

435. 

Matipala jg§ hoei-hou [sagesse-gardien) ; 435. 

Manushya Ji jin [humain); 423. 

*Manda ou mantha jj£ ^ wen [aanj-tch’a [1760]; 428. 
*Matrceta ^ 8 ® ^ 5 P-6 mo-tch’a-li-tchi-tch’a (B. N. 378) ; 

420, sq, 

Mayuraraja-sutra JL ll: 3E f £ kong-tsio-wang-king [paon-roi- 
livre) (B. N. 79) ; 4i 5. 

Mahecvaradeva ta-tseu-tsai-thien [grand maitre 

du del); 420, 427. 

Mrgadava J| iou-youen ( antilope-bois ); 422. 

Moksha kiay-fo (durance); 423. 

*Yoga yu[2287]-kia [558]; 438. 

Ratnatraya H $ san-p’ao [trois-joyaux); 432. 

Ratnasimha p’ao-sse-tseu [ joyau-lion ); 438. 

* V&kya-gastra ^ po [ 1 46 2 ]-kia [5 8 2] -lun [trade) ; 433. 

Vajrasana ^ HJ M kin-kang-fcso ( diamant-trdne ); 4i4, 4 15, 
* Valabhi j$cljg J£ po [i47o]da [75o]-pi [i368]; 43i. 
Vasubandhu ^ ^ chi-thsin [monde-parent) (B. N. 371); 

42 1 , passim, 

Vidya-matra Pf| ouey-chy [unique-connaissance ] ; 432. 
*Vinaya lift $5 JfJS pi-nai-ye 011 liu ( disdpline ); 4 12. 
*Vina ou bhinna (P) J$[ |§i pi [i354]-na [1 193]; 434. 
"Veda ^ (S£ pi [i3g4Ko [ao65] ; 436. 

"Vyakarana J® $ pi [i368]-ho [365]-kie [61 5]- 

la [746]-na [1193] 011 cheou-ki; 42 1, 427. 
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* V rksha ® pi [i39i]4i [ 3 o 6 ] tch’a [1787]; 429. 

* Vrtti-sutra ^ M ® M H pi [1 3 gi]-li [ 8 a 4 ]-ti [1988]- 

son [i636]-la [i 673]-1 o [io 38]; 429. 

*§akyakirti # ^ ^ chi [ 22 i] 4 da [582 ] 4 d [ 553 ]- 

li[82d]-ii [1988]; 438 . 

* Qakradeva ^ ^ chi-kia-ti-p’o ; 42 2. 

*Cakyamuni fip ^ ifl chi-kia-meou-ni; 420, 426. 

" Cakramitra (-mi?) corr. *Divakararaitra (-mi) jsjjj ^ |j| 
3 % * PI % m ti [ 1 97 ^]“P’° [i 4 a]-kie [ 6 ! 5 ] 4 o [10223- 
mi [n 34 ]-ta [i673]-lo-m- (B. N. 438 ); 438 . 
*Gatavahana ^ ^ WL so-to [i 6 o 4 ]-p’o [i42o]-han 
[ 33 o]-na [l 199]; 422 . 

*Gabda-vidya Up: flfj ching-ming (son-science ) ; 426. 

Gala Jf| choang-chou (pazVtf-ar&ra?); 42 5 . 

Castra lun ( traite ); 4 16. 

*Carira flf che [ 76 ]-li [799] ( relique ); 4i5. 
■’Cikshananda j|f St P£ chi-tch’a-nan-t’o (B. N. 43 g); 

415. 

(Ala kiai ( moralite ) ; 42 1, 423. 

(Aladitya 0 J kiaii-ji-wang ( mo ra lite-so lei l~ro i ) (B. N. 378 ) ; 
423 . 

Cilabhadra ^ kiai-hien ( moralite-sage ); 435 . 

Cloka $£ kia (stance); 4 1 5 , 424 * 

*gribhoja|g flj $J} :§f cM[i67>li [799K0 |>98]-cl» [2 17] ; 
4i4, 439 . 

*Crisiddha ou siddliir-astu JlJj $(J ff§ si [i567]-ti 
[i973]4o [io 38 ]-sou [manque]-tou [2121]; 427. 
Sambodhyanga Jfc t’si-k’io (sept-intelligences); 438 . 
Samghabbadra ff“ seng-hien on ^ ff tchong-hien (assem- 
blee-sage) (B. N. 377); 435 . 

Samvrti-satya U fo-so-ti ( verite-secondaire ); 426. 

Sarvasutralamkaralika HI S: HI ta-ching-tchoang-yen- 
lun ( grand-vehicule-ornement-parnre-traite ) (B. N. 262); 

416. 

Simhacandra ^ M sse-tseu-youei (lion-lune); 435 . 
Simhasaaa $$ ^ sse-tseu-tso (lion-trdnc ) ; 417* 
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*Siddlia~vastii jg fjk Ht si [i567]-tan [1 73o]-tchang fcha- 
pitre ] ; 427. 

Sukhavati jff tsing-t’ou (pure-terre ) ; 4 2 3 . 

*Sudana 3 § sou [i 636 ]-ta [1692 ]-na [1193]; 425. 

*Sub-anta |g ||| ^ sou [i 636 ]-p'an [i 32 g]-to [2026]; 428. 

*Subh&shita fj£ || 0 rP ^ sou[i 636 ]-p’o [i 4 ao]-sse [iG 45 ]~ 
to [2026]; 4i8. 

Suvarnaprabliasa-sutra ^ ~Jfc Jj| Jl$ 3E kin-kouang- 

ming-tsoug-cbing-wang-king (B. N.‘ 4 1 ) ; 4 1 5 . 

*Suhrllekh& || 1 | ^ sou [i 636 ]-hfe [ 357 ]Ji [ 856 ]- 
li [&7o]-kie [670]; 422. 

Suryasoma? H ^ ^ yi-youei-kouan ( soleil-lune-fonction - 
wire); 437. 

* Sutra f| PJ} l§§ sou [i 636 ]-ta [i673]Jo [1026] ou diking 
(livre); 427. 

Sthiramati $£ an-hoei (trancjiullite-sagesse) (B. N. 373 ); 
435 . 

Hetu-vidya gj 0 fj in-ming (caiwe-jcwnce); 43 0, passim. 
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NOUVELLES ET MELANGES. 


SEANCE DU 12 AYRIL 1889. 

La seance est ouverte a 4 heures et demie par M, Renan , 
president. Le procks-verbal de la stance pr^cedente est lu 
et la redaction en est adoptie. 

M. Senart, pour repondre a des questions qui lui sont 
adress^es de divers cotes, desire donner au Gonseil quel- 
ques details sur la marche du second volume du Mahavastu. 
Vingt-deux feuilles sont actuellement imprimees, le reste 
de la copie de ce volume est entierement pr&t depuis long- 
temps, et M. Senart constate qu’il ne depend pas de lui 
que Timpression n’avance plus rapidement. II rend hom- 
mage a la bonne volonte et a Paccueil empress^ qu’il ren- 
contre toujours a llmprimerie nationale ou noire vice- 
president, M. Barbier de Meynard, de son cote, n’a cesse 
de s employer, avec son devouement habituel, a activer 
le travail. Mallieureusement les difficultes techniques de 
1’ex^cution paraissent entrainer des lenteurs que f auteur 
souhaiterait naturellement de voir abreger autant que pos- 
sible. 

M. Barbier de Meynard dit que le retard signale par 
M, Senart est du a des causes momentan^es et il donne Pas- 
surance que le z&le de Tlmprimerie nationale en faveur des 
publications de la SociAtd ne subira aucun ralentissement , 
malgrele surcroitde travaux dont 1’ atelier oriental est charge 
depuis quelque temps. 

M. le President donne lecture de la lettre suivante, qui 
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lui cst adressee par M me Andre, soeurdenotre ancien bibiio- 

th^caire Gustave Garrez : 

«n avril 1SS9. 

«Monsieur le President, 

« Gustave Garrez , mon frere, que jai eu le malheur de 
perdre il y a quelques mois, m avait fait connaitre Ie grand 
int^r^t qu’il portait a la Societe asiatique et particulierement 
a lorganisation et a Paccroissement de sa bibliothkque. II se 
prdoccupait surtout des services quelle devait rendre aux 
jeunes orientalistes qui ont souvent de la peine a se procurer 
les ouvrages n^cessaires pour leurs Eludes. Je crois doncrea- 
liser une pensee quemonclier fr£re aurait eue lukneme, en 
priant la Socidte asiatique de vouloir bien accepter en son 
nom, de la part de mes fils et de moi, l’olfre de toute la 
partie orientale de sa biblioth&que. 

«Si la Society asiatique le trouve bon, elle pourra, avec 
ces livres, conslituer un «fonds Garrez » qui conservera sa 
m&noire parmi ceux qui ont pu le mieux apprecier son m£- 
rite et ses travaux , et leur sera une sorte de compensation a 
la perte que la science a faite par cette fin pr&naturee. 

«Agr6ez, etc. 

« Pauline Andre , n£e Garrez. 

« P. 5. Nous mettons aussi a la disposition de la Soci&le 
asiatique un grand corps de bibliothkque ay ant appartenu a 
mon pauvre frere , et qui pourrait recevoir la presque tota- 
lity des livres destines a entrer dans ses collections. » 

Sur la proposition de M. le President , de cbaleureux remer- 
ciements sont vot^s a la famille de notre regrette confrere. 
Le Conseil decide en outre que les livres composant cette 
prdcieuse collection porteront une estampille sp^ciale avec 
la mention Don Garrez . 

II est donne lecture d’une lettre de M. le Ministre de 1’in- 
slruction publique, qui informe la Societe que la subvention 
trimeslrielle de 5oo francs est mise a sa disposition. 
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M. le President communique une lettre de 1 ’ Administra- 
tion de ia Cochinchine demandant, au profit de la bibiio- 
th&que coloniale , Tenvoi des publications de la Sociele, en 
e change du Journal officiel de TIndo -Chine et des Excursions 
et reconnaissances . Cette proposition est accepts, En raison 
de l’int£r&t que pr^sentent les publications de TAdminis- 
tration coloniale , le Conseil exprime le desir que les publi- 
cations ant^rieures dont cette Administration pourrait dis- 
poser soient adress6es a la biblioth&que de la Society. 

Un correspondant fait part a la Society dune nouvelle 
interpretation qu’il propose pour Inscription de Carthage 
pubiiee dans le Corpus inscriptiomim semiticarum , t. I. 

M. Drouin lit une notice sur les alphabets aram^ens qui 
sera ins£r£e dans le Journal asiatique . (Voir ci-dessus , p. 376. ) 

M. Halevy donne lecture d’une note sur la geographic de 
la Syrie et sur les Coss^ens. (Voir ci-aprbs, p. 5 oi.) 

M. Oppert revient sur I’inscription assyrienne relatant 
une Eclipse lunaire. (Voir ci-apres, p. 5 o 5 .) 

M. GrolF rapproche le talmudique du mot 'abp du 
papyrus aram6en du Louvre. II croit devoir rejeler ie mot 
dans le texte de Canope publie par lui. 

La stance est lev6e a 6 heures. 

OUVRAGES OFFERTS k LA SOCIETE. 

Par Tlndia office. A catalogue of sanserif manuscripts existing 
in Oudh province for the year 1887, byPandita Devi Prasada. 
Allahabad, u88,in-8 0 . 

— The Indian Antiquary. J anuary x 88 c),m- 4 0 * 

Par le Minist&re de 1 ’instruction publique. Revue des ira - 
vaux scientjfiques , tome VIII, n os 8 et 9. Paris, 1888, in-8°. 

Par la Soci£t6. The American Journal of philology. Balti- 
moi*e, december 1888, in-8°. 

— Proceedings of the American Oriental Society, October- 
november 1888, in- 8°. 

— Proceedings at Baltimore, October i 884 . 
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Par la Society Compte rendu de la Societe de geographie , 
n° 6, 1889. 

Par les £diteurs. Polybilion. Parties technique et litteraire , 
mars 1889, in-8 0 . 

— Le Globe , n° 1, janvier 1889. Geneve, in-8°. 

— Revue archeologigae, janvier- f&vrier 1889. Paris, in-8°. 

— Revue critique, n°* 6-i4, 1889. 

— Bolletino delle publicazioni iialiane , n os 77 et 78, 
1 5 marzo. Firenze, 1888, in-8°. 

Par les auteurs : Girolamo Donati, Maestri e scolari jielV 
India brahminica. Firenze, 1888, in-8°. 

— Henry H. Howort, History of the Mongols, 111. The 
Mongols of Persia. London, 1 888, in-8°. 

— M. A. Barlhelemy, Une legende iranienne traduite du 
pehlvu Paris, 1889, in-8°. 

— V. Henry, L* oeuvre d’Abel Bergaigne . Lecon d’ouver- 
hire. Paris, 1889, in~8°, 

— Fr. M. Est. Pereira, Historia de Minas Ademas Sagad, 
rei de Ethiopia . Lisboa , 1 888 , in-8\ 

— Baron Ouskar, Ethnographie du Caucase , II. Langue 
tschetchentze. Tiflis, 1888, in-8°; HI. Langue aware. Tiflis, 
1889, in-8°. 

— Michel Amari, Biblioteca arabo - sicula. Appendice. 
Torino, 1889, in-8°. 

— P. U. Scheil , Inscription assyrienne archaigne de Samsi- 
Raman IV, roi d’Assyrie. Paris, 1889, in-8 0 . 

— A. C. Barbier de Meynard, Dictionnaire turcfrangais, 
2* vol. , 3 # livraison. Paris, 1888, in-8°. 

— J. P. Martin, Les origines de VEglise d'Edesse et des 
eglises syriennes. Paris, 1889, in-8°. 

— Heli Chatelain, Grammatica elementar de Kimbundu ou 
lingua de Angola. Genebra, 1889, in-8°. 

— V.-P. Nalivkine, Histoire du Khanat de Kkohand , tra- 
duite du russe par Aug. Dozon. Paris, 1889, g r - in~8°. 

— Dr. C. Snouck Hurgronje, Mekka (mit Bilder-Atlas); 

II. Aus dem beutigen Leben. Haag, 1889, g r * in-8*. 



NOUVELLES ET MELANGES. 501 

Par les auteurs. D r H, Muller et M. J. de Goeje, Annales 
auctore Abu Djafar Mohammed Ibn Djarir Attabari, II, vi. 
Leide, 1889 , gr. in-8°. 

— Prof. M. Bloomfield, The Jay any a- Charm and the 
Apacit-hymne.s . Proceedings , oct. 1887, in-8°. 


ANNEXE N° 1 

AU PROCIiIS-VERBAL DE LA STANCE DU 1 2 AVRIL. 


, COMMUNICATIONS DE M. HALEVY. 

I 

Le nom gdographique de NW revient plusieurs fois dans le 
r&cit biblicpie relatif aux colonies etrang&res que les rois 
assyriens etablirent dans la Sar^arie a la place des Israelites 
transports en Assyrie. II Rois , xvii, 24, on lit: «Et le roi 
d’Assur fit venir des hommes de Babel, de Kouta, d’ c Awa 
( KWp) , de Hamath et de Sepharwalm et les etablit dans les 
villes de Samarie a la place des enfants d’Israel.» Cette 
enumeration se divise apparemment en deux regions g 6 o- 
graphiques: Babel et Kouta representent la partie sud-est, 
c Awa , Hamath et Sepharwalm, la partie nord-ouest de 
f empire assyrien. Le fait que doit 6 tre trbs voisine de 
la Syrie ressort clairement des versets 3 o- 3 i du meme cha- 
pitre oil les Awites sont mentionnes apr&s Hamath : « Les 
hommes de Babel firent ( 1 ’idole nommee) Succoth-Benoth; 
les hommes de Kout(a), Ashima; les Awites, Nibhaz et 
Tartaq (pfnfl) et les Sepharwites brul&rent leurs enfants 
par le feu en I’honneur d’Adrammelek et d’Anammelek , 
dieux de Sepharwa'im. » Ce passage , s’il Atait permis de le 
prendre a la lettre , pourrait m^me conduire a penser quil 
s’ a git dun pays situe au sud de Hamath , notamment d un 
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canton de la Damascene, mais ce serait sortir des limites 
raisonnables de ^induction que d’y chercher un ordre geo- 
graphique trop rigoureux. II est encore plus impossible de 
voir dans les Awites de Samarie les anciens habitants du 
sud de la Philistee que hauteur du Deuteronome II , 2 3 , ap~ 
pelle D^y. Outre que, d’aprAs la remarque expresse de hau- 
teur, ce people a AlA entiArement detruit par les ancetres des 
Philistins , hhistorien dell Rois , xvii, ne peut pas y faire 

allusion par cette raison peremptoire qu’une guerre avec les 
rares habitants de cette cote dAserle n’est mentionnee nulle 
part dans les annales assyriennes. Dans ces conditions, je ne 
vois qu’un seul moyen de rAsoudre ce probleme et je crois 
qu'il s’agit plutot dune contrAe tres connue qui horde la 
Syrie du cotA nord-ouest, savoir la region du golfe dTssus, 
situAe entre la Syrie et la Cilicie. Ce pays a Ate plusieurs fois 
envabi et conquis par les rois assyriens sans excepter Sargon , 
pAre de SennachArib et conquArant de la Samarie. Les in- 
scriptions assyriennes orthographient le nom de ce pays 
tantAt Que tantot Gue. Si je ne me trompe, c’est a cette 
derniAre orthographe que rApond exactement la forme liA- 
braique Njy , peut-Atre mieux : Kjy. La facon de representer 
le g assyrien par un y en liAbreu nous est dAja connue par 
le nom cAlAbre ‘iD^b’1‘73 , Chodorlogomor, qui est en assy- 
rien Kudur-Lagamari. 

Une autre mention du pays que nous discutons se trouve 
dans un passage assez corrompu ou le caractAre gAogra- 
pbique du nom a AtA parfois meconnu. II Rois, xvm, 34 
met dans la bouche de SennachArib les paroles suivantes : 

« Ou sont les dieux de Hamath et d'ArpadP Ou sont les 
dieux de Sepharwalm, Hend et c Iwa (my} yjn)? Ont-ils 
sauvA Samarie de raa main?» Ici my doit Atre ponetuA 
my, et yjn dAsigne probablement le pays voisin de Que 
que les annales ninivites ecrivent Hctni rcibbat (la grande), 
ce qui induirait a corriger en y|n ou K3H. II faut done 
raduire : «Ou sont les dieux de Sepharwalm, de Hani et 
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d’Aw&P etc. » Des deux dieux awites cit£s ci-devant, le pre- 
mier TH33 echappe encore a notre control©; le second, 
ecrit p m n , pourrait bien, en supposant quelques confusions 
de lettres sfmilaires , &tre ramen6 a prnri, Tarhun, dieu 
qui £tait trks repandu chez les peoples de la baute Syrie et 
des contrees avoisinantes. On connait dans ces regions plu- 
sieurs noms tlieophores composes avec Tarhtin, tels sont; 
Tarhulara , Tarluinazi , —Tar con demos etlenom 

royal de la ville d’Arsappi ou ?]2n, Tarkuntaradu (?) , r&v6l& 
tout r^cemment par les tablettes babyloniennes d’Egypte. 

II 

Les limites des langues semitiques vers Test sont demeu- 
r£es inconnues jusqu’a ce jour. D’ordinaire on s’imagine que 
la region montagneuse que les anciens appelaient les monts 
Carducheens ou Gordyeens , et qu’on appelle aujourd’hui le 
Kurdistan , 6tait exclusivement peupl^e de races iraniennes 
plus ou moins m&l£es de races allophyles ou touraniennes. 
Cette idee doit 6tre d^sormais abandonnee comme ne r6pon- 
dant pas a la distribution r^elle des races et des langues dans 
Tancienne periode historique. En analysant , il y a quelques 
ann^es, les noms propres et autres que les documents as- 
syriens rapportent comme ay ant appartenu a la langue des 
Kassi ou Coss^ens, un des peuples principaux de cette region 
montagneuse , j’ayais d4ja pressenti qu’il y avait la des Aments 
semitiques assez caract£ris6s. Une tablette babylonienne pu- 
blic tout r6cemment par M. Bezold prouve d^finitivement 
que les Coss^ens parlaient une langue semitique qui avait 
beaucoup de mots et de formes grammaticales tout sem- 
blables a rassyrien. La tablette en question donne entre 
autres une Hste des epithktes par lesqu.elles les Coss6ens 
d^signaient le dieu de Tatmospli^re, Adad, le *nn des 
peuples syro-pli6niciens. Je me contenterai d’en signaler 
quelques'unes des plus frappantes : 

II ha-al-la-pa ; le sens de ces mots est facile a deviner en 
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comparant les deux lermes assyriens ilu «dieu» et hi lip a 

« protecteur » , 6galement un synonyme de «dieu». 

Ra-mi- mu ; cest sans aucun doute 1’ assyrien ramimu, 
«bruyant», participe actif de ramamu «pousffer des cris, 
faire du bruit ». L’6pithfete convient bien au dieu du ton- 
nerre et de la foudre. 

Ra-gi-mu; m6me forme et m6me signification que le mot 
pr6c£dent. La racine ragamu upousser des cris, vocif6rer» 
esfc trks usitee en assyrien. 

Mur-ta-as-nu; 4yidemment un participe iftaai de la racine 
rasann qui se trouve en etliiopien avec le sens de «&tre 
ardent, b ruler », L’allusion se rapporte a 1’eclair. La racine 
RSN n’a pas encore £te constate en assyrien , du moins a 
ma connaissance. 

Mur-ta-i-mu; m&me forme que la pr£c6dente; la racine en 
est OSH , commune a toutes les langues s&nitiques. Le titre : 
« tonnant » n’a pas besoin de commentaire, 

Ba-u--lu ; n’est qu’une variante de *?i?2 « maitre ». 

Le dernier vocable avec sa vocalisation particuliere re- 
vient aussi en assyrien, mais, si je me souviens bien, sett- 
lement comme un nom comniun. En palmyr^nien , I’^lement 
712, visibleraent contracts de *?2>}2, semble designer un 
dieu particulier et different de Bel, qui s’ecrit constamment 
*72. La forme *?12 ne s’est rencontr^e jusquA present que 
dans les noms divins composes : *?l2m\ ^12^V, et dans les 
noms tb^opbores : *71212?, *?12nD, Kn*?12 et quelques autres. 
D’apres Lanalogie du coss^en, il se pourrait que le dieu *?12 
fut le Tin palmyr^nien. 

Ill 

Dans un travail sur les noms propres bittites, qui a ete 
publie dans la. Revue des etudes juives, j’ai cberche a demon- 
trer que la langue de ce peuple appartenait a la familie semi- 
tique, notamment a la branche b^breo-ph^nicienne. Main- 
tenant je prends la liberty d’attirer 1’ attention sur un trait 
particulier qui , d’apr&s men observation , semble avoir ca~ 
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raclerise une cerlaine classe des noms propres Indites. Je 
veux parler dG r&djonction a la fin de ces noms de la syllabe 
met ou me, on, jjour parler le iangage de la grammaire s&ni- 
tique, de la consoime m mac par la voyelle a ou e. Ce pli6- 
nomene est appele mimmation . Les noms hittites qui affectent 
celte particularity sont les suivants : 

Saipavma, fils de Sum, livre a Salmaneser II par les habi- 
tants de Hattin. Le premier nom se compose visiblement de 
Saipar, equivalent de Vhebreu «oiseau, moineau» et de 
la desinence ?na. 

Sapalulme , roi de Hat tin. Dans l’article mentionnd ci- 
devant, javais compare Sapalul a larameen *?lVsD «aristo- 

loche » et j’avais vu dans me le mot pour « eau » = DD » 
CPD ; mais j’aime mieux a present mm tenir a la mimmation. 
On comprend ainsi plus facilement la forme Sprr—Spll que 
donnent les inscriptions 6gyptiennes. C’est la forme simple, 
sans mimmation. 

Tarqdtlmm e, roi d’Urume , nom qui se lit sur la bosse 
bilingue de Jowanoff. La premiere partie Tarqutim est un 
nom theopbore dans lequel entre le dieu Turku ou Tarqu; 
la terminaison me constitue la mimmation. 

11 faut probablement ajouler le nom du pays dont Tarqu- 
timme etait le roi, savoir Urume ; la forme substantxelle en 
serait uru et me la desinence. II serait malaise d’affirmer d&s 
a present que uru signifie « ville » en bittite comme c’est le 
cas en assyrien, mais le fait que sur la bosse de Jowanoff ce 
nom est rendu par le signe*-£:J| er, uru, qui signifie « ville » , 
rend cette hypothese assez vraisemblable. 


ANNEXE N* 2 

AO PROC&S-VERBAL DE LA SEANCE DU 1 2 AVRIL. 

M. Oppert a donne, pour la premiere fois, la traduction 
d’une inscription assyrienne relatant une eclipse lunaire. Le 

33 
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texte publie par le P. Strassmayer est date de Fannie 168 
deBabylone, 232 d’Arsace. L’6redes Arsacides commencant, 
d’aprks le texte precis de Justin, avec le consulat de Manlius 
Vulso efc C. Attilius Regulus, 256 ans avant L-C. , leclipse 
visOe dans le document comme ayant eu lieu au mois de 
Nisan serait done celle du 2 3 mars (23 ans avant J,~C,). La 
traduction que M. Oppert a public e rend fidelement les 
donnees consignees dans Finscription. Celle-ci dit, en effet, 
que le ph6nom£ne eut lieu a minuit, que sa grandeur £tait 
de deux tiers et qu’il arriva avant que la Lune ne descends 
au point nodal. II est ajoutO que leclipse eut lieu dans le 
signede FEpi, que Mars se coucha pendant le cours de Fob- 
scuration, que Jupiter et Saturne £taienfc visibles pendant 
tout ce temps, tandis que naturellement V£nus et Mercure 
<Haient invisibles. 

Un savant astronome, le R. P. Epping, a examine les 
tablettes astronomiques des Arsacides et est d’avls que les 
dates de ces dernikres se rapportaient a Fere des S6leucides 
( 3 ia ans av, J.-C.). H croit done que leclipse dOcrite 6tait 
celle du 11 avrii (80 ans avant J.-C.), dont M. Oppert avait 
^galement parle comme ne correspondent pas aux donnees 
du texte cun^iforme. C’^tait plutdt par acquit de conscience 
que pour toute autre raison que M. Oppert avait mention^ 
le pbOnom^ne deFan 80; car, pour tout bistorien, il est im- 
possible de confondre avec F&re de S^leucus, vainqueur de 
Rabylone, celle qui se rattache a Find^pendance des Parthes 
secouant le joug des rois de Syrie. Quand un texte dit dner- 
giquement qu’un 4 v 4 nement a lieu dans telle ann6e d’Ar- 
sace, roi des rois, cest justement pour faire ressortir cette 
bve d’ind^pendance et pour ne pas la confondre avec F&re 
unanimement accepts des S&eucides, Ononc^e g6n&rale- 
ment par le cliiffre seul de 1 ann^e. M. Epping a cru pouvoir 
r 4 duire a 1 6re des S^leucides les textes qu’il a soumis a 
son investigation. II est r 4 sult 6 de ces premisses que les 
calculs sur les planetes ne cadrent absolument plus. Le 
savant pfcre j&uite s’est done vu obligq de substituer a Fex- 
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plication sure du groupe des eundformes designant Mer- 
cure, celle de Jupiter et vice versa . La Chaldee vit, en 80, la 
lune se couclier ddipsee lors du lever du soleil; comme rien 
de ce fait important ne se trouve dans le texte du P. Slrass- 
mayer, il a expliqud partout le signe designant ie pronom 
d^monstratif par coucher de la lane. II a rem place la traduc- 
tion certaine de sud-est par « sud 5 degr6s avant le lever du 
soleil » , ce dont il n'est pas dil un mot dans le texte. II n’a fait , 
en somme, que ce que d’autres ont deja fait; il a calcule 
d’abord et il a voulu traduire d’apres ses calculs en forcant 
ie texte et en lui faisant dire le contraire de ce que ce texte 
a voulu reel lenient exprimer. 

Mais ce n'est pas aux astronomes de nous dire quand a 
commence Vkre des Arsacides ; c est a nous de leur notifier 
ces faits; c’est a nous de leur expliquer que Tan 108 des 
Arsacides ne peut hire Tan 204 avant J.-C., puisqua cette 
<§poque Aniiochus III etait encore maitre de Babylone et que 
d’autres textes sont dales du regne de ce roi, portant la date 
g 4 sans autres indications, cest-a-dire de 218 ans avant J.-G. 
C est a nous de leur ap prendre que la Mesopotamia fut 
dispute, avec des chances diverses, pendant vingt ans par 
les rois de Syrie et par les Parthes , que Demetrius Nicanor 
parvint a les chasser meme de ia Chaldee , et que nous avons 
un texte date sous ce roi de Tan 170, cest-a-dire i 42 ans 
avant J.-C. Ce nest qu’en i 33 avant J.-C. que Phraate prit 
defmitivement Babylone, Il n'appartient pas non plus aux 
astronomes de dechiflrer les groupes designant les pianktes. 
Ils doivent contr 61 er, signaler les impossibilites resultant de 
traductions fausses, ils doivent preciser par leur pr£cieux 
concours les dates chronologiques , et veiller a ce que leurs 
renseignements soient consciencieusementet intelligemmerit 
suivis. Mais a cela se borne leur role aussi honorable que 
n^cessaire. Vouloir reformer des interpretations philologi- 
ques assurees par des calculs mar quant un point de depart 
fixe et certain serait s' exposer a des d6convenues inevitables 
et a des travaux p^nibles entrepris en pure perte. 


33 . 
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P. S. Depuis que cette notice a et6 redigee, M. Oppert 
a regu, par Fobligeance de M. Strassmayer, d’abord la copie 
lithographic des calendriers complels des deux annees 189 
et 201, puis une copie manuscrite du texte de 1’ eclipse, 
rectifi&e par le P. Strassmayer lui m6me. Ces documents 
nouveaux out introduit dans la question des (dements inat- 
tendus qui nous forcent a soumettre, notre opinion a un 
nouvel examen. Nous reviendrons sur ces questions, mais 
nous devons d’ores et d^ja rendre un homrnage m6ritd k la 
sagacity du P. Epping qui a determine plusieurs groupes 
importants tels que ceux du solstice, de Fequinoxe, en 
acceplant toutefois la plupart de nos assimilations ante- 
rieures. II resulte des documents mentionnes qua cause des 
dates des equinoxes, des solstices et des levers du Sirius, 
comparees avec celles des eclipses de luue et de soleil, les 
annees 189 et 201 nepourraient pas se rapporter aux annees 
67 et 55 avant J.-C., represen tant les annees 189 et 201 de 
l^poque de 255 avant J.-G. L’ensemble de ces donates 
cadrerait bien mieux avec une date de F eclipse de Tan 232 , 
descendant vers la premiere moitie du mois d’avril. Nous 
serious done de Favis de M. Epping si la description de 
F eclipse cadrait avec celle du z 1 avril 80 , et si les dates de 
108 et 1 56 d’Arsaee, ainsi que ceHe de 170 des Seleucidcs, 
ne nous obligeaient pas, jusqua nouvel ordre, k ne pas ac- 
cepter comme point de depart F&poque de Fere seleucide. 

La copie manuscrite du P. Strassmayer nous apporte d’ail- 
leurs un fait important; il ne s’agit pas dun aslronome 
Orode, mais bien dun roi Orode. Or le premier roi Orode 
que nous connaissons est celui qui d 4 fit les armies de Crassus , 
en Fan 53 avant J.-C., et qui r 6 gna de 54 a 37. Si on n’as- 
simile pas FClipse dCrite a celle de Fan 24 , il n y a pour 
satisfaire aux exigences de la description que les Eclipses du 
id avril 5 i et du i 4 avril 116 aprks J.-C. Nous devrons 
examiner avec une logique impassible et inexorable tous les 
Aliments de cette question compliquC. 
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SEANCE DU 10 MAI 1889. 

La seance est ouverte a 4 heures et demie sous la presi- 
dence de M. Barbier de Meynard, vice-president, en Fab- 
sence de M. Renan, emp&cbe par 1 ’etat de sa santA 

Le proces-verbal de la stance prdcMente est lu et la 
redaction en est adoptee. 

M. Rubens Duval donne quelques explications sur la biblio- 
thfeque de M. Garrez, l6gu6e genereusement par la famille a 
A la Societe asiatique. Les livres formant cette precieuse col- 
lection s’elevent au nombre de dix-huifc cents ; la liste en est 
deja dressde et ils seront catalogues prochain ement. 

A cette occasion , M Duval signale la necessity de refondre 
complktement Pancien catalogue de la bibliotlieque et pro- 
pose de confier ce travail a M. Gantin , membre de la Societe , 
en mettant a sa disposition une somme de 1,200 francs, a 
titre d’indemnite pour la redaction du nouveau catalogue. 
Le President appuie chaleureuscment cette proposition qui 
est adoptee par le ConseiL Des remerciements sont adress^s 
a M. Specht, membre de la Commission des fonds, et a 
M. Gantin pour les soins qu’ils ont donnes a la translation 
et a I’installation des livres formant le Fonds Garrez . 

II est donne lecture d’une lettrc de Son Exc. Eimad ed- 
Daulah, ministre dc la presse. a T&i&ran, qui offre a la So- 
ciety un exemplaire du Voyage du schah de Perse dans h 
Khorassan, r^dige par Sa Majeste. 

M. Oppert revient sur la question de Proscription dat£e 
de Tan 232 d’Arsacc , qui a trait a une eclipse de lune. llavait 
fix 6 la date au 23 mars de Tan 24 avant J.-C. Grace aux 
textes dont il doit la communication k 1 ’obligeance de 
M. Strassmayer, M. Oppert reconnait quii est difficile de 
maintenir cfctte date. C’est surtout a cause des groupes indi 
quant le solstice et Pequinoxe que cette identification est 
devenue douteuse. L’explication de ces groupes est due au 
P. Epping; M. Oppert l’accepte et propose Fannie 5 i 011 1 16 
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apr&s J.-C. ; dans ces deux ann^es il y eut des Eclipses de lune , 
le i 4 avril. (Voir ci-apr&s , p. 5 i 1.) Un echange ^observations 
a lieu sur cette question entre M. Oppert et M, Drouin. 

M. Groff pr^sente , de la part de sa soeur, M 11 * Florence 
Groff, une edition du Zain el-Asndm , conte des Mille et line 
units, extrait des manuscrits de la Bibliotheque nationale, 
avec vocabulaire anglais et francais. 

La stance est lev£e a 5 beures et demie. 

OUVRAGES OFFERTS k LA SOCIETE. 

Par I’India office. Indian Antiquary, february 1889, in- 4 °. 

Par le Gouverneinent n6erlandais. Bijdragen dat de taal - 
land-eu- Volkenkunde van Nederlandsch -Indie , V, 4 , 2. ’Sgra- 
venbage, 1889. 

Par le ministre de la Perse. Voyage de Nasr-ed-Din dans 
le Khorassan ( en persan). Teheran, 1889, in-fol. 

Par la Sockt6. Bulletin de la Societe neufchdteloise de 
geographic, t. IV, 1888. Neufchalel, 1889, in-8°. 

— Bulletin de la Societe des eludes indo-chinoises de Saigon 3 
1889, in- 8°. 

— Bevue africaine, n° 190, 3 ° trimestre. Alger, 1888, 
m-8°. 

— Journal de la Societe fimo-ougrienne , V et VI, Helsing- 
fors, 1889, in-8 p , 

— • Comple rendu de la Societe de gdographie, n os 5-7. Paris , 
1889,10-8°. 

Par les editeurs. Polyhiblion. Parties technique et litte- 
raxre. Avril 1889, in 8°. 

— Journal des savants, mars et avril. Paris, 1889 , in- 4 °. 

— Revue critique , n os i 5 ~l 8 . Paris, 1889, in-8°. 

— Bolletino delle publications italitine, n os 79 et 80, 1889 , 
in-8°. 

Par 1 ’ auteur. Zain el-Asndm. Conte des Mills et une 
nuits, exiraxt des manuscrits de la Bibliotheque nationale. 
Textearabe enti&rement vocalise et vocabulaire arabe, anglais 
©t francais, par Florence Groff. Paris, 1889, in-8°. 
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ANNEXE 

AU PROcis-VERBAL DE LA STANCE DU 1 O MAI. 

J ai donne au Journal asiatique la traduction d’un texte 
assyrien, public par le P. Strassmayer, traduction tiree du 
compte rendu de I’Acad^mie des sciences du 3 septembre 
1888. Ce texte Atablit quil y eut au mois de Nisan de cette 
annee une eclipse lunaire partielle, arrivee a mmuit, temps 
vrai de Babylone, eclipse grande de deux tiers environ ou, 
comme nous disons, de liuit doigts. Lavenement des Arsa- 
cides etantfixe a 2 56 avant J.-C., nous avons identxfie le 
phenomfcne vis£ dans le texte cuneiforme avec celui du 
23 mars (a4 ans avant J.-C.), ce qui satisfait integralement aux 
donn£es babyloniennes. Nous avions d£s 1’origine ecarte 
Eclipse lunaire du Nisan de lan 2 32 des Seleucides a 
lequelle le document mentionne ne saurait se rapporter; 
feclipse lunaire du n avril 8o avant J.-C. eut lieu dans 
des conditions qui ne s’accordenl pas avec les termes precis 
deTinscription assyrienne. Celle-ci se produisit vers le lever 
du soleil et la lune se couclia eclipsee , tandis que le soled 
se leva sur la Chaldee; le document n’aurait pas manque 
de dire que le soleil se leva pendant Eclipse, puisque ce 
m§me texte fournit des donnees sur le couch er des plan&tes . 

J’etais done parfaitement autorise a fixer avec Justin le 
commencement de r&re d’Arsace en 2 56. 

Un savant astronome, le P. Epping, a donne dans la 
Zeitschrift fur Assyriolocjie , tome IV, page 78, une traduc- 
tion qui me paraife de tous points contraire au sens exprime 
par roriginal assyrien. Admettant a priori fidentite des feres 
sfeleucide et arsacide, il a, par consequent, adopts la date du 
x x avril 80. 11 a commis Terreur commune k plusieurs astro- 
nomes et mathematiciens qui caiculent d’abord et qui de- 
chiffrent ensuite, tandis que le calcul doit reposer sur la 
traduction correcte de 1’ original. Quand le texte clit en 
propres termes que le milieu de ffeclipse eut lieu « sixheures 
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apres le couch er du soleil », le P. Epping traduit : « avcc un 
maximum de 6 pouces » , en jetant par-dessus bord les mots 
« coucher du soleil ». Quand le texle assure que I 1 ombre pro- 
gressa sur la lune du «sud et est (sud-esl) vers le nord et 
i’ouest)) (nord-ouest), il conserve bien le nord-ouest, mais 
il met au lieu du sud-est : «sur le cote sud de 1’ecliptique 
jo° (4o'=) avarit le lever du soleil ». Cette traduction, a 
part son incorrection philologique , reaferme aussi line im~ 
possibilite astronomique; l^clipse de 8o eut lieu, en cffet, 
*du cot£ sud de Tecliptique, mais dans ie noeud descendant, 
tomb re de la terre alia done du nord-est au sud-ouesfc etnon 
pas comme le dit l’inscription. La traduction du P. Epping 
aural t sans doute gagne s’il avaifc voulu consulter les resumes 
des recits babyloniens sur les eclipses, faits par Hipparquc 
et conserves dans 1 ’Almageste; ces indications sont absolu- 
ment analogues au texte qui nous occupe. 

Mais si le P. Epping a voulu appliquer les termes dun 
document a un pli6nom&ne etranger a ce document , il nous a 
rendu service dans un autre travail. Le P. Strassmayer a bien 
voulu m envoyer les epreuves de deux inscriptions datees 
des annees 189 et .201 d’Arsace, que le P. Epping a exa- 
minees avec beaucoup de science et une lieureuse sagacity. 
Ce sont des calendriers complets embrassant toute Pannee. 
Il y a au Musee britannique encore une centaine de textes 
pareils, que le savant P. j^suite^a soumis a son investiga- 
tion. 11 a determine avec bonheur les groupes d^signant 
1 equinoxe , le solstice et quelques dtoiles ; il m’a suivi dans 
ma determination du Sirius, mais je regrette de no pas pou- 
voir accepter son assimilation de plusieurs planetes. Cette 
erreur provient de ce qu’il a admis pour ses calculs une 
epoque errontte. Le P. Epping est pourtant tr&s excusable, 
car les dates des equinoxes et des solstices, comme celles 
du lever heliaque du Sirius , cadrent fort bien avec l’6re des 
Seleucides dont 1 ’application, au point de vue hisloriquc, 
est cependant inacceptable. E11 laissant de cote 1 ’impossi- 
bib’td d admettre que les rois partbes aient date i’6re d’Ar- 
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sace du fait le plus glorieux de Fhistoirc des SEleucides, 
conlrc lcsquels ils s ctaient rEvoltEs, il y a des preuves liis- 
toriques a Fappui des demonstrations morales. L annee 108 
d’Arsacc qui se trouve dans untexte ne peut Eire 1 ’annEe 108 
de Seleucus; car alors Antioclius le Grand regnait en maitre 
absolu a Babylone. En outre, nous avons des textes d’une 
epoque tres rapprocliee; des documents sont dates sous An- 
tiocbus de l’an 94 (a 18 ans avant J.-G.) et de Demetrius 
Nicanor de Fan i 70 (1A2 ans avant J.-C.). On ne peut done 
admettre Fepoque de 3 12 avant J.-C. pour Fere d’Arsace. 
Mais les textes du P. Epping m’ont demontre que cette 
ere ne pourrail prendre naissance non plus en avril a 55 
avanl J.-C. Si les Eclipses des annees 67 et 55 avant J.-C. 
pouvaient encore cadrer avec Fepoque primitivement adoptee 
parmoi, il est impossible de les faire concorder avec les Equi- 
noxes, les solstices et les levers du Sirius citEs dans ces textes. 
Le lever du Sirius avait lieu, pour la latitude de Babylone, 
pendant le siEcle quon peut assigner a ces documents, le 
2 1 juillet de chaque annee. Or il fallait trouver un point 
de dEpart qui conciliat le texte de Feclipse avec toutes les 
autres donnees et apres beaucoup de calculs, j’ai Ete assez 
beureux de pouvoir rectifier avec succes mon ancienne de- 
terminal ion. 

L’ere d’Arsace du mois d’avril 181 avant J -C. est poste- 
rieure a celle des SEleucides de i 3 oans. L’Eclipse lunaire qui 
nous occupe serciit done celle de 5 1 de noire Ere. Le texte aura 
Ete redige sous Fempereur Claude. Les deux annees 189 
et 201 repondent aux annEes aprEs J.-C. 8 et 20. L’Eclipse 
de soleil, citee comme invisible a Babylone, du 28Thammuz 
est celle du 21 juillet de Fan 8 de notre Ere; le mEme jour 
est signalE dans le texte comme la date du lever du Sirius. 
C’est une demonstration evidente. Il en est de mEme de 
FEclipse visible du 29 Marhesvan de Fan 201 qui est celle 
du 3 dEeembre an 20, visible en Chaldee. 

L’Ere d’Arsace, rox des rois, se rattache a FavEnement du 
conquerant de la Mesopotamie ct d’Arsace VI, Mitliridate, 
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dont lavknement jusquici a Ate fix A en 16A, mais que, au 
plus bas, M. de Gutschmid a reporte qusqu’a 17b ans avant 
J.*C. Cela pourrait &tre aussi 1 ’avAnement du premier con- 
quArant partlie Arsace V, Phrahate 1 ", qui prApara les con- 
quotes de son frAre Mithridate et le choisit comme successeur 
sur le tr6ne, de preference a ses propres fils. C’est a Tun de 
ces deux monarques conquerants que se rattache fere u sites 
en Chaldee d’ Arsace , roi des rois. 

J, Oppert. 

Nous avons d&ja fait connaitre , dans un post-scriptum , que 
nous devons a 1 ’obligeanceMu P. Strassmayer une copie rec- 
tifiAe du texte en question et que le point le plus saillant de 
cette collation nouvelle est 3 a mention du roi Orode. Nous 
ne connaissons pas un roi des Parihes portant ce nom antA- 
rieurement a Orode I er qui rAgna de 54 a 37 et contre lequel 
pArit Crassus, en 53 avant J.-C. 

Cette circonstance donne un poids nouveau aux observa- 
tions qui prudent. - 


B^ 44 H 3 MT>. H 3 C.M 4 BAHIH H MATEPLUbL COHHHE- 
HIE H. n. MHHAEBA. HOWb I. BbllWCWb II. Saint-PA- 
tersbourg, imprimerie de TAcademie imperiale, 1887. Grand 
in*8°; xi- 189 pages et une planche. 

Dans cette partie de ses Reeherches et materialise touchant 
le bouddhisme, M. Minaxef nous donne le texte sanserif de 
trois ouvrages bouddhiques analogues, savoir: i° le Mahd- 
vyutpatii (p. 1-117); un ouvrage plus court, sans titre, 
extrait du prudent (p. h 9 -i 33 ); 3° le Mma-Sangiti 
(p. 1 3 '7— x 5 g ) . Ces trois lextes, Adit As avec la competence et 
le soin bien connus dfe 1 auteur, sont prAcAdAs d une preface 
dans laquelle il fait connaitre les exemplaires manuscrits ou 
imprimis qui lui ont servi pour arrAter son texte. 

Pour le Mahdvyiitpatli , il en a eu cinq dAsignAs par les 
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iettres P, D, M, T, U. T est en caract&res tib^tains d’une 
impression d6fectueuse ; M , U sont des manuscrits sur papier 
europeen; D est un manuscrit sanscrit-tib&tain; ii compte 
deux cent Cjinqu ante-sept feuillets divis^s en deux cahiers. 
P est 3e plus important; cest un manuscrit de trois cent 
dix-neuf folios en quatre langues; Sanscrit, tib&ain , cbinois , 
mongol. Le texte sanserif $’y trouve deux fois : en caraet&res 
ndpalais d’abord, en caract&res tibetains au-dessous; La 
plancbe mise a la fin du volume MxSaief est un fac- 

simile ordinaire de la premier de J|^manuscrit qui 
porte le n° a5i47 dans bibliow^gue de I -University imp4- 
riale de Saint- P£tersbourg. Nous *enVeparlerons; M. Minaief 
n’est pas le premier qui en ait fait usage. 

Pour le Ndma-Sanqiti j M. Minaief a eu aussi cinq textes 
a sa disposition : il les appelle Y, M, P, D, K. K est un com- 
mentaire (tikd) de I’ouvrage; P ome edition chinoise qui, 
comme dans le manuscrit r du Mdthdvyutpatti , donne deux 
fois le texte Sanscrit, en caract£r& landza d’abord, en carac- 
t£res tibetains ensuite; Y est aussi une edition cbinoise qui 
donne le texte Sanscrit; D lui est conforme. M a vingt-sept 
folios ; c’est un manuscrit du N6pal qui vient de Katmandou 
(vraisemblablement rapports par M. Minaief lui-m£me). 

M. Minaief indique, au bas des pages ou se trouve le 
texte de ces deux ouvrages, les variantes que lui fournissent 
ses dix manuscrits. Seul, 1’ouvrage intermedia ire, celui qui 
n’a pas de litre et qui est simplement d4sign£ par six carac- 
t feres chinois que M. Minaief transcrit ou-i-ehe-bi-tsi-y&o , est 
absolument dfepourvu de notes ; c’est que le savant fediteur 
n’apu recourir, pour ce texte, qua un seul exemplaire, une 
Edition chinoise inscrite sous le n° 25 i 49 dans le catalogue 
de la bibliothfeque de I’Universitfe impferiale de Saint-Pfeters- 
bourg. M. Minaief remarque que Abel Rfemusat a dfecrit cet 
ouvrage dans les pages i53 et suiv antes du tome I de ses 
Melanges asiatiques . Nous entrerons a ce propos dans quel- 
ques details rfetrospeclifs qu’on ne trouvera pas, nous Tes- 
pferons , dfenues d ’inters. 
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Void comment Abel Remusat s’exprime au sujet de I’ou- 
vrage dont il s agit : 

La Bibliotheque du roi possede deux exemplaires d’uu vocabu- 
laire pentaglotte imprime k la Chine et a la manierc chiaoise, c’est- 
a-dire avec planches de hois et sur papier de murier pile sur les 
marges. 

Cet ouvrage est forme de deux volumes dont fe premier contient 
quatre-vingt-dix-lmit feuillets numerotcs ou doubles pages , et le deu- 
xieme quatre-vingt-seize. II est sans titre ; seulement fun des deux 
extraits porte une etiquette exterieure concue en ces termes : Man- 
han-si-fan tsiyao, c’est-a-dire litteralement : « Collection ou recueil 
ndcessaire des mots m'andcbous, chinois, tibdlains». 

Aujourd’bui on ne cite pas un volume appartenant a un 
etablissement public ou m£me, le cas 6 ch 4 ant, a une collec- 
tion particulihre, sans en donner le nurndro. 11 n’en £tait pas 
ainsi en 1824. Abel Remusat signal© ici deux volumes, sans 
ciier un seul numero; et c’est assurement regrettable. La 
description qu’il en donne s’applique parfaitementau n° 1093 
du fonds chinois de la Bibliotheque nation ale et ne s’ap- 
plique a aucun autre, que nous sacbions. Y auraU-il done 
un volume de disparu P 

Quoi qu il en so it, I’ouvrage ddcrit par Abel Remusat est 
bien celut dont M. Minaief vient de donner le texte Sanscrit, 
Labsence de titre signalee par fillustre sinologue francais 
se remarque dgalement dans I’exemplaire de Saint-Peters- 
bourg; de part et d’autre, le seul intitule consiste en six 
caract^res cbinois, vraisemblablement colies sur la coiiver- 
ture de fexemplaire russe, comme ils le sont sur cede de 
1 exemplaire parisien. Seulement, sauf les deux derniers, ces 
caracteres sont transcrits parM. Minaief lout autrement que 
par Abel Remusat, Mais je n insiste pas sur ce disaccord 
qni est chose secondaire. ”, 

Abel Remusat ne s est pas borne a la description de cet 
ouvrage et k 1 ’analjse qu’il en donne dans- le volume im- 
prim£ en 1824* II avail d^ja, a cede epoque, prepare une 
edition de ce vocabuiaire, non pas Edition d’une partie, 
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mais FAdition du tout. II Fannoneait m^me dans Particle 
precite de ses Melanges asiatiques par Fa vis suivant : 

II en exisfce im Iroisietnc exemplaire dans la collection d*un 
particiilier 1 a Paris. Pen ai fait moi-m£me une copie d’apres les 
exemplaires de la Bibliotheque da roi et je destine cette copie & Fim- 
pression. 

La copie annonede en ces termes en 1824 exisle encore; 
elle est a la Bibliotbeque nationals dans le fonds cliinois ou 
elle porle le n° 2170, Elle y est entree seulement le 17 dA- 
cembre 3869. Mais, d bs 1812, ce manuscrifc de qnatre cent* 
vingt-quatre pages Atait pr6t pour Fimpression , car ii porte 
cette date. 11 est redige en lalin. En voici ie titre : 

Fdn'-si'fan, man-tcheon , meng hoh han chou , vel si ad opens 
form am potius qnam ad ipsius naturam respicere mahieris : Man 
han. si fan tsiai ydo ; vocabularium pentaglottum sanscriticnm , 
tangutanum , mandscliuanum, mongolicum et sinicutn cum lalina 
interpretation e i. m. e. £ J.-P. Abel Rdmusat. 

L’auteur donne le Sanscrit en caracteres tibetains, comme 
dans I original (en I'accompagnant d’une transcription), 
puis successivement, l’une au-dessous de F autre, les ver- 
sions tibetaine, mandchoue, mongole, chinoise, chacune 
dans les caracteres indigenes, enFm la traduction latine. 
Dans une courte preface, Abel Remusat prAvient le lecteur 
que sa traduction a ete faite sur le cliinois, mais que, le 
cas echAant, il ajoute les interpretations divergentes, sug- 
gdrees par les versions mongole et mandeboue. Quelques 
remarques cn latin, en anglais ou en dautres langues ont 
Ate postdrieurement ajout&es a Fencre rouge. 

Pourquoi ce travail si important destine a Fimpression 
n’a-t-il pas AtA public? Je suppose que les difficulty typogra- 
phies, ie manque de caracteres et Felevation de la ddpense 
ont fait avorter le projet d’Abel RAmusat II faut bien dire 
quil y avait la un surcroit de complications. La reproduction 

1 Ce particular ne me parait pas pouvoir 6ire autre que Kiaprolb. 
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du texte Sanscrit en caractfcres tibdtains ^taifc une circon- 
stance tr£s defavorable, je ne puis dire une id^e malheu- 
reuse. Mais ceut te une heureuse id£e, ou plutdt cetait 
une necessity absolue de ramener ce texte au Devanagari. 
Abel R£musat eut sans doute fini par en venir la sil eut vecu 
plus longtemps et peut-etre n’aurions-nous pas eu a attendre 
M. Minaicf et Tann 4 e 1887 pour avoir le texte de cet ou~ 
vrage int6ressan£. 

Enfin, soixante-trois ans apr&s qu Abel Remusat annongait 
son dessein de nous donner les cinq versions de ce voca- 
bulaire , M. Minaief nous en donne une, la principale il est 
vrai. Mais void qu’on nous comble : presque au moment ou 
M. Minaief publiait son volume, M. de Hariez; entreprenait 
la publication du m&me ouvrage dans le recueil nouvelle- 
ment cr^e a Londres par M. Terri en de La Couperie , le Baby- 
lonian and Oriental record , sous ce titre : a jbujddbist mjsposi - 
toby . Man ban si-fan tsieh-ydo. Car ce titre chinois paraifc 
devoir tee defmitivement adopts M. de Hariez nous donne 
plus que M. Minaief, mais moins que ne voulait nous donner 
Abel Remusat. II reproduit int^gralement le texte Sanscrit et 
la version tibetaine , donnant de lun et de I’autre une tra- 
duction sp^ciale. Quant aux autres versions , il ne les donne 
quoccasionnellement, et, pour la traduction, il se borne a 
indtquer sommairement les differences d ’interpretation ou 
Taccord des lextes. Il donne de plus le texte des intitules des 
sections de louvrage qui sont en tibetain et que M. Minaief 
a omis parce quil s’est attaque uniquement a la partie sans- 
crite. Seulement M. de Hariez nemploie pas les caractfcres 
orientaux; il a recoups a la transcription, donnant en ita- 
liques les textes Sanscrit et tibetain *, ce qui les fait bien. res- 
sortir. La majorite des lecteurs sera peut-etre satisfaite; mais 
1’abandon des caract&res indigenes nest pas sans inconve- 
nient. C’est aussi une chose facheuse que cette decpupure de 
1‘ouvrage dans different* cahiers; toutefois il est probable 
quun tirage a part permettra de reunir ces disjecti membra 
operis. 
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Puisque cet ouvrage,‘qui se trouve £tre Pobjefc de deux 
publications presque simultan^es , est un abr^g6 du grand 
vocabulaire Makdvy at patti , qui est lui-m&me un des textes 
ydit6s par M. Minaief, i 1 convient de dire aussi quelques 
mots de ce grand vocabulaire. 11 a toujours excite la curio- 
sity, et c est a cette curiosite que nous devons deux copies 
manuscrites qui en existent a la Bibliotbeque nationale. 
La premiere, qui porte les n os i~2 du fonds tibytain-mongol, 
a ety execut6e en 1862 par M. Foucaux,pourla Bibliothkque 
nationale elle-m^me , sur le n° 687 du catalogue de la biblio- 
iheque du dypartement asiatique de Saint-P 4 tersbourg : elie 
comprend le texte Sanscrit et la version tihytaine. M. Foucaux 
a plus tard ajoute des variantes empruntyes au n° 26147 de 
la bibliothyque de PUniversifce imperiale de la capitale russe, 
celui-la m^me qui a depuis servi debase a Pyditionde M.MP 
na'ief et qui est designe par lui par la lettre P. 

En effet , ce manuscrit fut pr£t£ , peu d’annees apr£s , a Sta- 
nislas Julien qui, n’ayant pas d* autre moyen de se procurer 
le Mahdvyutpatti , en executa une tr&s belle copie faite sur le 
volume de Pytersbourg en collaboration avec M. Foucaux. 
M. Foucaux copia les parties sanscrite et tibytaine, Slanislas 
Julien se ryserva les parties mongole et chinoise. II ajouta a 
Pouvrage une reproduction pbolographique d’un des feuillets 
de roriginal (le 262®). Ce beau manuscrit de cinq cent 
quatre-vingt-deux folios formant deux grands et forts volumes 
est maintenant a la Bibliotbbque nationale qui Pa acquis de 
Stanislas Julien; il porte dans le fonds chinois les n 01 2422- 
24 ^ 3 . 

Cependant ces deux copies sont nycessairement d’un usage 
tr£s restreint. M. Minaief a done rypondu a un desideratum 
en publiant le texte sanserif. Mais , comrae pour le vocabu- 
laire Man-han-si'fan-tsi-y&o > on peut regretter Pabsence des 
autres versions. Comme pour ce mfeme vocabulaire aussi, 
M. Minaief a 6t6 deyance par un illustre erudil qui avait 
formy le projet de publier un texte plus complet du Mahd- 
vyutpatti et n’a pas eu la satisfaction de le voir exeeuty. 
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Csoma de Koros avail prepare une edition du grand vocabu- 
laire. Son manuscrit, conserve a la bibliotheque de la Society 
asiatique de Bengale, a six cent quatre-vingt-six pages, sans 
compter vingt pages d’Index; il est divise en quatre colonnes 
occupees , la premiere par les numeros d’ordre , la deuxieme 
par le texte Sanscrit en transcription, la troisifeme par la 
version tibetaine en caracteres tibetains, la quatxi&me par 
une traduction anglaise. II doit avoir ete commence a Cal- 
cutta en 1 83 1 ; il etait certainement aclieve Tann^e sui- 
vante. Car, dans une lettre du 26 d6cembre 1 832 , Wilson 
signale au secretaire du Gouvernement de 1 ’lnde un voca- 
bulaire tib&ain contenant «un sommarie du systeme boud- 
dliique » comme pr6t pour 1’impression et digne d’etre public 
avec la Grammaire et le Diclionnaire de la langue tibetaine ; 
il estimait les frais a 3 ou 4 » 000 roupies. Le Gouvernement 
decicla Fimpression de la Grammaire et du Dictionnaire qui 
fut acbevee en 1 834 et couta 6,4 12 roupies. Le vocabulaire 
tibetain, c cst-a-dire le Mahdvyutpatti , fut laisse de cote. Le 
Gouvernement indien avail vraisemblablement recul^ de~ 
vant la d^pense 1 . Ainsi le travail de Csoma comme celui 
d’Abel Rdmusat est reste lettre close pour le public. Il 6tait 
reserve k M. Minaief de reaiiser dans des proportions plus 
restreintes les intentions de ces deux grands maitres de la 
science dans la premiere moiti6 du sifccle. Ce retard n’est 
pas tout a fait regrettable; les publications faites aujourd’hui 
sont sans doute, a certains 6gards, supdrieures a ce qu’au- 
raient ete celles de 1826 et de 1 835 - Celles-ci n’en auraient 
pas moins eu leur merite et un m&rite durable. Aussi, tout 
en rendant justice au zble et aux efforts de MM. Minaief 
et de Harlez, nous ne pouvons nous empfecher d’ exprimer le 
regret que les projets de publication d’Abel Remusat et de 
Csoma de Koros n aient pas abouti en leur temps. 

L. Feer. 

1 Theodore. Duka, Life and works of Csoma de Koros , p. u 3 et 307-2 1 7. 
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Qakuntala , drame inclien , version (amoule (Tun iexte Sanscrit., 
traduite cn franc ais par Gerard Deveze,, Paris, Maisormeuve et 
Gh, Leclerc , j 888 , n a pages, 

L'histoire de Gakunlala est depuis longiemps eonnue et le 
drame de Kalidasa justement cel&bre. Comme plusieurs au- 
tres legendes indiennes, celle de Cakuntala a passe de la 
litterature sanscrite dans les autres literatures de la penin- 
sule. M. Gerard Deveze vient de nous dormer en frnncais , 
d’apres une publication fade dans Flnde, Limitation. tentee 
par le poele tamoul Ramacandra du drame de Qakuntala. Le 
mot « imitation » n’est peut-etre pas le mot propre; car Fau- 
teur lamoul ne se reclame pas de Kalidasa dont 11 ne pro- 
nonce mdme pas le norn et qu'il semble ignorer absolument. 
11 ne recommit pas d 1 autre inspirateur que Fauteur du « su- 
perbe» Mababliarata , et le grand poeme epique de Flnde 
aryenne parait bicn avoir 6te son seul guide. 

Aussi ne retrouve-l-on dans Foeuvre de Ramacandra au- 
cune des combinaisons imagines par Fauteur du drame 
Sanscrit, et qui ont tant contribute a rendre son oeuvre 
♦ celeb re , ni la malediction du brahma ne qui fait, perdre au 
roi la memoire, m surtout cet anneau donne par le roi a 
son epouse, perdu par celle-ci et retrouve dans le ventre 
dun poisson. Kalidasa resserre d’ailleurs les even era ents de 
son drame entre la premiere rencontre du roi et de la jeune 
fille et la reconnaissance de lV,pouse et de f enfant par le 
mari et le pere. lie poefe tamoul n’ajoute rien el ne re- 
tranche rien; il ne (enle aucune combinaison ; ii se borne a 
d&velopper les situations fournies par les donnees de la tra- 
dition, en prenant les choses ab ovo 3 c’esl-a-dire a la nais- 
sance de Qakuntala et mcme avant. G’est. ainsi que la peni- 
tence de Vievamitra, sa seduction par Menaka, la naissance 
et Fobandon de Cakuntala, son adoption par Kan va, la chasse 
du roi Dusyanta , la seduction , la grossesse et Faccouchement 
de Qakunlala, V education de Bharata, le voyage de la mere 
et de F enfant a la -capital© , F altercation entre les deux epotix 
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et leur reconciliation due a une voix aerienne sont autant 
de tableaux qui passent successivement devant les yeux du 
lecteur ou du spectateur, et le font assister a des scenes 
diverse , quelquefois assez r^pugnantes , parmi lesquelles la 
peinture des ardeurs de la passion occupe une large place. 

A chaque nouvel episode, le directeur annonce au public 
ce qui s’est passe dans 3 ’intervalle ou Tarrivee du personnage 
important qui va jouer son role. L’intervention fr^quente de 
ce directeur n’est pas sans analogie avec ces prologues des 
comedies latines, dans lesquels 1’acteur donne un rdsumA de 
la pikce qui va toe jouee. 

Notons , avant de finir, un trait curieux de ce drame : les 
relations entre le guru et ses disciples. Vicvamitra reclame a 
tout moment le concours de ses deux disciples , qui ne re- 
coivent pas un ordre sans grommeler; et leur maitre, qui 
s’apercoit de leur peu de bonne volont£ a obeir, r£pond par 
des maledictions a leurs apart^s injurieux. Cette irreverence 
envers le guru me fait penser aux moqueries dont les dieux 
sonti’objet dans Aristophane. 

. II y a int^ret et profit a comparer ce drame tamoul avec le 
drame Sanscrit de Kalidasa, et nous remercions M. Gerard 
Devize d’avoir, par une traduction qui, autant qu’il nous’ 
est possible d’en juger, est trks fiddle, mis k la portto des 
lecteurs 1 ouvrage de Ramacandra. 

L. Fber. 


WILLIAM WRIGHT. 

frpi opi *f\ 

(Tarda, Mouattakat* v. 66. ) 

« La mort cruelle aime a choisir sa proie parmi les hommes 
les plus ^minents. » Ces paroles de Tancien po&te arabe ne 
sont que trop justifies au moment ou nous pleurons la 
perte douloureuse de William Wright, le c^lebre orientaliste , 
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admire et aime da inonde savant tout entier et, on particu- 
lier, de FAngleterre qui perd en iui un de ses plus iliuslres 
inaitres. 

Wright naquit le 17 janvier i83q, dans l’fnde anglais© , 
ou son pere ittait capitaine au service du gouvernement. Sa 
mfere etait filie de M. Overheck, dernier gouverneur liol- 
landais du Bengale. II etait encore enfant lorsque ses parents 
revinrent en Europe et fixerent leur demeure a Saint-An- 
drews en Ecosse; cest la C|ue William fit ses etudes univer- 
sitaires. On 1 avait destine a la profession ecciesiastique, mais 
ses gouts le dirigfcrent vers la philologie orientale. A peine 
ses etudes terminees, il se rendit, afin de mieux apprendre 
le syriaque , a Iialle, ou il suivit les cours de Rodiger, et 
ensuite a Leide pour examiner des manuscrits arabes. Cest 
la qu il fit la connaissance de Dozy qui ne tarda pas a recon- 
naitre ses aptitudes. Ce fut sur la proposition de Dozy que le 
Senat de i’Universiti de Leide lui confera, en i853 le titre 
de docteur honoris causa. Wright venait alors de publier 1’iti- 
neraire d Ibu Djobair, et avait fait preuve, dans cette edition , 
d une connaissance solide de la langue arabe, d’une critique 
p 6 n 6 trante et sagace et d’une erudition peu commune. Le 
seul manuscrit connu de ce pr^cieux document, que poss&de 
la Biblioth&que de Leide, nest pas mauvais, mais Tecri- 
ture en est assez difficile a lire et il n’est point exempt de 
fautes et de lacunes, Wright sut se rendre mailre de ces dif- 
ficultes , et son edition du voyageur arabe fut jugee digne de 
figurer a c 6 t 6 des textes les mieux prepares. Il etait le seul a 
n’en 6 tre p.as satisfait , et 1’appelait un peche dejeunesse. Lors- 
que la premiere edition &ant dpuisee, M. Brill voulut eti 
donner une second©, accompagn^e cette fois dune traduc- 
tion , Wright s’y refusa et me proposa de revoir le texte en me 
priant de ne pas le nommer sur le titre de la nouvelle Edi- 
tion L Un pared trait le peint tout entier. Tres indulgent pour 

1 Cette Edition n’a pas paru. J*avais promis de ia donner, si M. Defr6- 
mery voulait se charger de la traduction franchise ^ ee savant y consentit, 

H. 
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les clefauts cle ses confreres, il eta it pour lui-meme dune 
grande sev^rite et no pouvait, seresoudre a publier un travail 
qu aprfes avoir acquis la conviction qu’il n’avait neglige, aucun 
moyen de le rendre aussi parfait que possible. 

L’Universite de Letdfc s'honore d 1 avoir ete la premiere a 
apprecier les bautes qualites et le merite de ce savant. De 
son c 6 t&, il na jamais oublie I’accueii qu’il y trouva. Le titre 
de docteur qu’on lui donna en i853 fat toujours le pins pre- 
cieux pour lui et il conserva une vive sympatbie pour la Hol- 
lande, donl il avait appris la langue par sa m&re et ou il 
comptait quelques-uns de ses meilleurs amis. 

Apr&s la publication d’Ibn Djobair, coup d’essai que le 
juge le plus competent avait declare un coup de maitre , Wright 
retourna en Angleterre avecune riche moisson de manuscrits 
arabes. Ces extraits, tous copies par lui avec le plus grand 
soin, etaient les materiaux d’un grand travail dont il a expose 
le plan dans une lettre a Fleischer inseree dans la Zeitschrift 
derD . M. G.j VII, 109 . Quoiqu’il n’eut alors que vingt-trois 
ans, Wright avail d 6 ja acquis une cormaissance profonde des 
principals langues semitiques , sans parlor du persan et du 
turc dont il pouvait, au besoin, se servir pour ses recherches. 
Afm de mieux penetrer dans le vif de Paneienue po4sie arabe , 
il avait appris par coeur plusieurs po&mes , entre autres une 
grande partie du Diwan des Hodsatlites . 

ALondres, on lui offrit la chaire d’arabe a 1’ University Col- 
lege, qu’ii occupajusqu’en 1 856 ; a cette date, ilfut appele a 
remplir la m&ne foncliou au Trinity College de Dublin.ou il 
res la cinq ans. Pendant qu’il etait a Londres, il publia le 
Livre de Jonas en quatre versions, et contribua a la publica- 
tion des Analcctes snr Thhloire et la liiteratare d’Espagne, par 
Makkary, avec la collaboration de Krelil, Dozy et Dugat. 

Durant son sejour 4 Dublin, il donna au public des Opus- 
cule arabica et le premier volume de sa grammaire arabe. 

taais il futempeche par son (Hat de sanl^ de rdaliser noire projet; je crois 
inutile d’ajouter que nous n'aurions jamais consenli a effacer le nom du 
principal <5dileur. 
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Gel ouvf age , qu’il intitulait modestemenl Traduction de la 
grammaire da Caspari avec additions et corrections , rnerite 
d’etre consid£r6 comrne un livre original, par la clarte des 
definitions, le bon clioix des exemples et ses utiles contribu- 
tions a la grammaire semitique eompaiAe. L’ edition de 1862 
etant epuisee, ilea donna une seconde (1874-1875) , enrlchie 
et refondue de facon a repondre a toutes les exigences de 
cetfe difficile £tude. Cette edition, a son tour, est dpvenue 
introuvable; il est a desirer qu’une troisieme Edition ne tarde 
pas de paraitre, et que celui qui se ebargera de la tache 
honorable de la preparer puisse profiler des notes que V au- 
teur a du consigner sur les marges de son exemplaire. La 
Chrestomathie , qui, dans la pensee de fauteur, etait le comple- 
ment indispensable de sa grammaire, ne parut qu’en 1870; 
e’est un livre bien fait; mais, par suite de Fabsence d’un 
glossaire, il n’a pas eu tout le succes qu’il merited l. 

A Dublin, Wright se vit oblige de faire un cours d’hin- 
doustani pour les aspirants au service de l’lnde anglaise. 
Comme il possedait a fond celte langue, il se proposait de 
composer un dictionnaire pour en faciliter V etude scienti- 
fique, mais son depart de Trinity College, en 1861, le forca 
d’abandonner ce projet. 

, On venait de lui offrir une place au Musee britannique 
pour r^diger le catalogue de la riche collection des manu- 
sci'its syriaques , lorsque la chaire d’arabe a Oxford devinl 
vacante. Il semblait qu’il fut design e pour l’occuper, mais 
l’Universit 4 d’Oxford laissa echapper 1 ’occasion de sVttacher 
un savant eminent qui aurait contribue a son illustration. 
La science du moins n’y perdit rien. Pendant les dix annees 
que Wright passa au departemenl des manuscrits orien- 
taux du Mus£e britannique, il redigeale catalogue des manu- 
scrits syriaques, oeuvre excellente a to us Agar ds et qui aurail 
suffi pour fonder sa reputation. A cefte m&me epoque de 
sa vie appartient une serie de publications qui parurent 
dans i’ordre suivant : Contributions d la littcratare apocryphe 
du N . T., texte syriaque et traduction anglaise , 1 865 ; Home- 
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lies d! Aphraates , tome f, contenant le texte syriaque , 1869; 
Les cictes apociyph.es desApdtres, 2 volumes , texte syriaque el; 
traduction anglaise, 1871; la Chronicjiie de Josue le Sty Lite, 
texte syriaque accompagne d’une traduction anglaise , 1 882 ; le 
Livre de Kalylah et Dimnah > texte syriaque, 1 883 . La maladie 
qui devait I’enlever la empeclie de mettre la derniere main a 
VHistoire ecclesiasticjae d’Eusebe et au catalogue des manu- 
scrits §yriaques de la bibliotheque de PUniversite de Cam- 
bridge. Son dernier travail fut un article stir la litterature 
syriaque dans V Encyclopedia Britamica, article qui est un 
module de concision , de clart6 et d’ erudition. 

Wright apporta la m&me actmte dans ses recliercbes sur 
la literature arabe. En x 864 parut la premiere livraison du 
Kdmil de Mobarrad, ouvrage de la plus haute importance, 
mais qui exigeait chez celui qui entrcprenait de le publier 
une connaissance parfaite de Fhistoire et de la literature 
arabes, et, en particular, des subtilit 4 s grammaticales , des 
idiotismes , locutions proverbiales, jeux d’esprit et de mots 
qui ne sont pas une des moindres difficulty de ce vieux 
document. Personne n’etait mieux prepare que Wright pour 
une telle entreprise. La dernifere livraison du texte (996 pages 
in- 4 °) parut en 1874. En 1882, la onzieme livraison, con- 
sacr^e aux index (200 pages) , fut distribute aux souscripteurs. 
Une douzifeme livraison devait contenir une courte preface , 
le resultat de la collation de quelques manuscrits que l’4di- 
teur n’avait pas pu utiliser lors de la preparation du texte, 
enfin une iiste de corrections. J1 est a esperer qu’un savant 
autoris£ se cliargera de r£unir et , au besoin , de completer les 
mat^riaux que 1’ auteur a busses probablement en porte- 
feuille. 

En 1870, Wright fut appefe a occuper la chaire d’arabe a 
TUniversite de Cambridge. Cette chaire , comme plus d'une 
en Anglelerre, est tr&s insuffisamment payee ; on le nomma 
en m6me temps fellow du Queen's College. L’Universite n’eufc 
qua se feliciter de ce choix qui donna un nouvel essor a 
Vetude des langues s&mitiques. Wright avail le don de Pen- 



NOUVELLES ET MELANGES. 527 

seignemeut; sa methode teit sure, ses explications claires; 
il n 6 ludait pas les questions difficiles et savait inspirer a 
ses 6 ifrves les principes de saine critique que lui~m 6 me avail, 
toujours pratiques. M. Bensiey, dans un article ecrit en 
mtooire de son ami d^funt et qui a paru dans V Academy 
du i er juin (p. 378)*, loue particuli&rement ses lectures sur la 
grammaire comparee des langues s&mitiques et nous en fait 
esperer la publication prochaine. Mais ce n’est pas seule- 
ment par T erudition et la methode que Wriglit s’attachait 
les etudiants : il savait leur communiquer son amour de la 
science; il se faisait une place dans leur coeur par sa bonte 
et par le cliarme de ses maniferes. 

11 est le veritable fondateur de 1 ’Ecole orientale de Cam- 
bridge et rUniversitc-! ne saurait mieux lionorer sa memoir© 
qu’en maintenant et developpant son oeuvre. Parmi les ser- 
vices dont elle lui est redevable, je me borne a rappeler que 
f acquisition de la belle et riche collection de manuscrits 
sanscrils que M. D. Wright apporta du Nepal est due a 
son initiative. 

Le depart de Wright pour Cambridge ne tnit pas fin a ses 
rapports avec le Mus&e britannique. Le catalogue des ma- 
nuscrits syriaques etait a peine acheve qu il commencait celui 
des manuscrits dthiopiens. Quoiqu’il ne put consacrer a ce 
travail qu’une partie de ses vacances, il y mit tant de z&le 
que son travail parut en 1877. Ses visites reittirees au Mus6e 
avaient encore un autre but. Il s' etait charge de 1’ edition de 
la s^rie orientale des fac-similes d’anciens manuscrits pour la 
Paleographical Society . De 1875 a i 883 panirent huit livrai- 
sons de cette publication magnifique , qui , malheureusement , 
nVpu tee continu^e .a cause des frais considerables qu’elle 
entrainait. 

La Societe de pal^ographie n’etait pas la seule qui eut le 
privilege d’avoir Wright pour collaborateur. Il prit aussi une 
part tres active au travail du Comite de revision de la tra- 
duction anglaise de 1 ’Ancien Testament. Ces graves occupa- 
tions ne I’emp&chaient pas de se mettre, avec un z&le infati- 
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gable, an service de sef confreres. H n’y a pr esq ue pas ea 
cT enterprise scientifique dans le domaine des langues semi- 
tiques a laquelleil n’ait pris quelque part, soit par ses contri- 
butions litt^raires, soit par ses conseils, soit enfin par les 
encouragements pecuniaires qu’il savait leur attirer. Que de 
. peine ne s’est-il pas donnee pour rendre possible La publica- 
tion de la version des Septante par M. de Lagarde , pour 
eveiller Pint£rfct du public sur 1’edition projetee des Annales 
de Tabary et pour obtenir des subventions en faveur de cette 
entreprise, a laquelle il contribua lui-m&me autant que ses 
moyens hmites le lui permettaient! Sa collaboration au The- 
saurus syriacus du docteur Payne Smith a grandement re- 
hausse la valeur de cet ouvrage important. Dozy, pour son 
Supplement aux dictionnaires arabes, lui a ete redevable de 
nombreux materiaux. Le docteur Neubauer, dans Particle 
qu’il a consacre a la memoire de Wright [Athenaeum du 
i 8r juin, p. 697 ), rappelle avec l'econnaissance 1 ’aide qu’il a 
recue de lui pour son edition du Livre des racines hebraiqim en 
arabe, par Abou’l-Walyd. 

Wright portaitun vif inter£t aux etudes d’epigraphie semi- 
tique. 11 publia dans les Proceedings de la Societe d’archeo- 
logie biblique plusieurs articles sur des inscriptions pheni- 
ciennes et cotifiques; dans le North British Review, un article 
sur la st&le de M6sjl 

La part pr&ponderante que, depuis sa nomination au 
Musee britannique, il avait du accorder aux etudes syriaqups 
Fobligea de restreindre son programme d’ etudes de litte- 
rature arabe. Mais il ne, perdit jamais de vue le plan d’une 
Edition du Dywdn de Djaryr, et des Nakaid de Djaryr et de 
Farazdak. 

Quand je me trouvai la derniere fois cbez lui a Cam- 
bridge , il ay a pas encore deux ans , il me montra la copie 
du manuscrit de Farazdak sur laquelle Boucher avait tra~ 
vaiile, et dont Wright avail fait I’acquisition. Je ne sais pas 
jusqu’oxi il avail pousse cette preparation, mais le monde 
savant doit souhaiter, comme moi, que ses copies et ses 
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notes soient confiees a nn de ses Aleves pour computer le 
travail du maitre. 

Wright n’ avail d’autre ambition que celle de faire son 
devoir; ii ne recherchait ni les places ni les honneurs. 11 
n appreciait les premieres que par Toccasion quelles pour- 
raient lui dormer d’etre utile; quant aux honneurs, il ne 
voulait y voir qu’un temoignage d’approbation et de sym- 
pathie. Ils ne lui furent pas refuses : sept Univer sites lui ont 
successivement confere le degre de docteur honoris causa a 
parrai celles-ci, TUniversite d’Oxford qui, en 1887, ^ 

doctor of civil law. 11 etait correspondant de l’lnstitut 
de France depuis 1878, de I’Academie imperiale de Saint- 
Petersbourg et de l’lnstitut royal de Lombardie, membre 
honoraire de la Societc orientale allemande, de la Soci&te 
asiatique de Londres, etc. II avait merite 1 ’estime et Tad- 
miration de tous non seulement par ses rares quality in* 
teliectuelles et sa solide Erudition, mais surtout par son 
noble caract&re, sa droiture, la generosite et la delicatesse 
deson coeur. Ii naval t de haine que pour la bassesse,la sotte 
*vanite et la JachetA, et encore la severite de ses jugements 
etait-elle temp6r6e par une certaine bonhomie. Rien n’a 
manque a son bonheur interieur et sa maison liospitaliere a 
toujours ete ouverte non seulement a ses amis, mais aux 
savants Strangers. 

La maladie qui Ta emporte s’est d^velopp^e lentement. 
Pendant Thiver de 1888, elie prit un caraclere menacant. 
Cependant un sejour de quelques mois dans sa chere Ecosse 
parut enrayer le mal et lui permettre de se remetfere au tra- 
vail, mais cette lueur d’espoir s’Avanouit biemot et il expira 
le 22 mai. Sa depouille mortelle a et6 d^posee dans un 
tombeau de famille a Saint-Andrevvs, dans Tenceinte de la 
vieille catbedrale. (Test la que repose celui qui fut un savant 
de premier ordre et un grand homme de bien. 

Leide, le 9 juin 1889. 


M.-J. de Goeje. 
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LE RAPPORT ENTRE SAB’E SIITAXU mAt MUSURI 
ET PJR'U SAR MAT MUSURI, 

PAR M. LE D r EDWARD MAHLER, DE VIENNE, 

Bien que le r6cit de I’inscription de Khorsahad , relatif a 
la victoire gagn6e par Sargon sur Han on , roi de Gaza, et 
Sab’e mat Musuri , et contenu dans les passages : Sab’e siltona 
mdt Musuri (Botta, i45, 2, 1. 1 ) et Pirn hr mat Musuri 
(; Hid L 3), ait Ate deja 1’objet de frequentes recherches, 
j’aime a croire que les lignes snivantes y ajouteront quelque 
chose qui ne sera pas absolument denue d’int&r&t. Les passages 
precites ont 616 interpr&es jusqu’ici de deux fagons diffe- 
rentes. Une partie des assyriologues , suivis par Lepsius, 
pensaient Irouver dans Sab’e ie 110 m du commandant des 
troupes egyptiennes a la bat aide de Rapliia, et dans Pirn > 
le nom du roi d’Egypte, c’est pourquoi ils lisaient aussi tar- 
tannu au lieu de siUannu. D’autres assyriologues voient, au 
contra ire , dans Sab’e le Sewe (KID) de la Bible, c est-a-dire 
le roi Sabaq de la xxv® dynastie egyptienne. A- cette epoque,* 
PEgypte etait notoirement gouvern^e par des rois de diverses 
dynasties. Pendant que les descendants de la xxn c dynastie 
continuaient la royaute legitime a Bubaste, la xxin 0 et la 
xxiv 8 dynasties r^gnaient respectivement a Tanis et a Sais. 
Les deux dernieres dynasties se faisaient la guerre pour la 
supr&matie dans le Della, et ce n’est qu’apr&s avoir capture 
Bokenranfqae 1’Ethiopien Sabaq , avanl son siege a Napaia , 
r6ussit a se faire reconnaitre comme roi de toute l’lilgypte. 
Comme on le voiL, grace a ces circonstances particuli&res , 
il y eut alors plus de deux souverains en m&me temps , et de 
cette fagon 1’expression Sab’e mdt Musuri peut bien designer 
un roi, tout en constatant que dans Piru sar mdt Musuri, 
il y a une allusion formelle a la dignite royale. 

Geci etabli , on ne voit pas encore se dessiner tr&s claire- 
ment le rapport nnituel des deux souverains dans les passages 
dont il s’agit. Etant donnd que Sabaq ou Sab’e n’etait pas 
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encoi'e reconnu comme souverain de toute i’Egypte au mo- 
ment de la bataille , on pourrait voir dans siltanu une desi- 
gnation de royaute partielie , tandis que Pirn $ar mdt Musuri 
designerait le souverain legitime de toute I’Egypte residant 
dans le Delta. Mais on pourrait aussi etablir une difference 
dans un autre sens. Le descendant de la dynastie saidique 
serait designe par Piru sar mdt Musuri en sa qualite de roi 
legal de toute fEgypte , tandis que Sal) e siltanu mdt Musuri 
caracteriserait Sabaq comme usurpateur d’origine mais sou- 
verain de fait. La consideration qui suit est peut-etre de 
nature a elu cider ce point. 

Nous lisons dans Gendsc, xli, 4o, les paroles suivantes 
que Pharaon adresse a Joseph : 

?|Bp biJtf Npsn p-i pish b?n ws by rr nn nnx 

Tu seras prepose a ma maison, tout mon peuple te rendra 
hommage; par ie trone seul je serai plus grand que toi. 

Trois versets plus loin nous lisons encore : 

ynfrbo a ibj-rni*! Ittin on,; Kb :piyb:» rijn? px 

onst: 

♦ t ; * 

Je suis Pharaon, et sans ton oi'dre personne n’agira (mot a mot 
personae ne levera sa main et son pied) dans tout le pays d’Egypte. 

Par ces mots la sihiation de Joseph en Egypte a Ate clai- 
rement precisee : aucune mesure ne peut etre prise en Egypte 
sans le consentement pr^alable de Joseph qui est un souve- 
rain de fait pour toute PEgypte, le tr6ne seul est reserve 
pour le roi proprement dit. 

Aussi, chose vraiment remarquable, lisons-nous au ver- 
set 46 : 

nnstp risnp Viipy? 

Et Joseph etait age de trente ans lorsqu’il se trouvait en pre- 
sence de Pharaon, roi d’Egypte. 
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Tandis que tous les passages precedents de la Genese 
se servent soil du nom mnD seul, soit du titre DnSD 
seul notre verset a pour la premiere fois les deux expressions 
ensemble. Cela nest certainement pas sans intention, il est 
plutdt visible que Ton a voulu indiquer le caract&re de roi 
reel que Pliaraon se reservait apres avoir confie la r^gence a 
Joseph. 

Nous trouvons aussi dans la Genkse les titres officiels attri- 
bues a Joseph. Au verset xlii , 6 , on lit : 

Joseph est le regent du pays. 

Et lorsqu’il se fait connaitre a ses freres, il insiste sur sa 
dignite en Egypte en disant (xlv, 8) : 

onso Y?£ _l7 ?? irs'’2 _ ’'7D i ? jiinV? rijnp 1 ? axV ^pi^] 

Il m’a institue Ab de Pharaon, seigneur de toute sa maison et 
regent de tout le pays de 1’Egypte. 

Joseph etait done effectivement le regent de toute l’Egypte 
et portait eii m6me temps le titre de sallit qui est bien iden- 
tique avec 1’ expression assyrienne siltana . 

Maintenant, demtoe que, a cdte du titre de whw 

que Joseph portait en sa qualite de souverain illimite 
du pays, le roi legitime d’Egypte conservait celui de Pharaon , 
de meme doit-on voir dans le titre de Sabaq-Sab’e, siltanu 
mdt Musuri , la designation de la souverainete effective bien 
qu usurpatrice, tandis que celui de Piru sar mdt Musuri de- 
signs la dignite rovale legitime . 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES T1TRES DES HOIS EGYPTIENS 
MENTIONN15S DANS LA GENESE. 


CHAPITRE 

ET VERSETS. 

TITRE. 

NOMBRE 

DE FOIS. 

CHAPITRE 

ET VERSETS. 

TITRE. 

NOMBRE 

DE FOIS. 

xn , 1 5 

mn id 

3 

XLI , 4 

nans 

1 

17 

nans 

I 

7 

nans 

l 

iS 

nans 

1 

8 

nans 

2 

20 

nans) 

1 

9 

rune 

1 

xxxvn, 36 

nans) 

1 

10 

runs 

1 

XXXIX , 1 

runs 

1 

1 4 

runs 

2 

LX, 1 

anso Y?d 

2 

x 5 

nano 

1 

2 

nans 

l 

j 6 

nans 

2 

5 


I 

*7 

nans 

l 

7 

nans 

L 

25 

runs 

3 

1 1 

nans 

3 

28 

nan!) 

2 

i 3 

nans 

2 

32 

n^D 

1 

i 4 

nans 

1 

33 

nans 

1 

*7 

nans 

1 

34 

nans 

1 

l 9 

nans 

* 1 

35 

nans 

1 

20 

nans 

1 

3 ? 

nans 

1 

2 1 

nans 

1 

38 

nans 

1 

XLI, 1 

nans 

1 

39 

nans 

1 
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CHAPITRE NO MERE 

TITHE. 

ETVERSETS. * E>E FOIS. 

m, 41 nans l 

4a nan© 1 

44 nans 3 

45 nsnB 1 

( "to nar© ) 

46 < 1 

W1W ) 

46 nans I 

55 nans a 

xlii, i 5 nans> i 

x 6 nans i 

xliv, i 8 flans 1 

xlv, 2 nans i 

8 nans i 

16 nnD a 

17 nans 1 

31 nans 1 

xlti * 5 nans 1 

3x nans 1 

33 nana 1 


CHAPITRE NOMBRE 

TITRE. 

ETVERSETS. BE FOIS. 

xl vn, 2 nans 1 

3 nans 2 

4 nano \ . 

5 nans 1 

7 nans 2 

8 nans . 1 

9 nans 1 

10 nans 2 

11 nans 1 

1 4 nans 1 

19 nana 1 j 

20 nans 2 

22 nan© 2 

23 nan© 1 

24 nans 1 

25 nans 1 

26 nans 2 

l, 4 nans 2 

6 nan© 1 


XL VII , 


nane 


7 


nans 
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MICHEL AMARI. 

tin grand citoyen italien, qui a 6t6 aussi un orientaliste 
distingu6, M. Amari, vient de mourir a Florence dans un 
age avancA II appartenait a notre Societe depuis longtemps, 
et avail fourni autrefois au Journal asiatique d’utiles contri- 
butions, entre autres les Extraits du voyage d'Ibn Djobair, 
une etude sur les Questions philosopliiqiies adressees aux savants 
musulmans par Vempereur Frederic II , etc. Deux grands ou- 
vrages inspires par le plus pur patriotisme et fruit de perse- 
verantes Etudes , les Vepres siciliennes et MHistoire des musul- 
mans de Sidle, ont rendu le nom d’ Amari populaire dans son 
pays natal et lui ont valu les suffrages du monde sdvant. 

La recherche des chroniques arabes et du moyen age ita- 
lien ayait 4 te le but et la consolation de ses longues ann^es 
d’exil. Apres I’affranchissement de Tltalie, Amari deyiht mi- 
nis tre de I’instruction publique et s6nateur du royaume; 
mais ses fonctions politiques , loin de le detourner des eludes 
orientales, lui ont permis d’en retablir Fenseignement sur 
des bases plus larges. Lui-m6me tint a honneur d’y propager 
par ses propres lemons la connaissance de la langue et de la 
vaste litterature des Arabes. Parvenu aux limites extremes de 
page , mais exempt des intirmites qui en sont le triste privi- 
lege, il continuait encore avecune ardeur juvenile a recueillir 
et a traduire les documents arabes qui pouvaient lui fournir 
de nouveaux renseignements sur les rapports politiques et 
commerciaux de Fltalie avec la Syrie , PEgypte etles r^gences 
barbaresques. L’Acad6mie des inscriptions et belles-lettres 
sut reconnaitre la valeur de ses travaux en le nommant as - 
socie Stranger en 187 1. 

Amari aimait la France commeson pays d’ adoption : il lui 
a to uj ours 6t6 reconnaissant de son hospitalite et des encou- 
ragements que ses premiers essais y recurent. La Soci£t6 asia- 
tique ne peut que s’associer aux sentiments de regret et de 
profonde v6n6ration qu’inspire la perte de cet homme d’un 
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grand coeur, dont la vie ofl're le plus noble exemple du 
patriotisme el du culte desinLeressd de la science, 

A.*C. Barbter de Meynakd. 


GEORGES GUYEISSE, 

Nous apprenons avec tristesse la fin inaltendue de Run 
des membres les plus jeunes ei les plus promettants de 
la Soci6t6 asiatique , M. Georges Guyeisse, mort subitemenfc 
a Rage de vingt ans. 

Les Atudes indiennes , si cruellement eprouvees dans le 
courant de cette annee par la perte de lant de maitres, 
MM.Hauvette Besnault,Bergaigne et Garrez, perdenfc enlut 
une de leurs espArances. Attire vers ROrient par une voca- 
tion precoce, M. Guyeisse avail deja 6tudie plusieurs annees 
le Sanscrit avec MM. Bergaigne et Sylvain Levy, la gram- 
maire compare iranienne avec M. Darmesteter. II songeait 
a aller Atudier sur place, en Indo-Clune, Rhistoire de la 
civilisation indienne transplants et allait entreprendre , sous 
la direction de MM. Barth et Senart, la redaction dun index 
de noms propres dans les inscriptions de Rlnde, destine a 
rendre un service de premier ordre aux liistoriens de Rlnde 
ancienne. II venait de s’inscrire comme membre perp&tuel a 
la Soci^tA asiatique a laquelle il promettait de longues annexes 
d. activity beureuse : dans le recrutement si lent et si penible 
de nos etudes, cette disparilion soudaine laisse un double 
vide et un double regret. 


J. D. 
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